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INTRODUCTION 



Lenormant de Tourhehetn, oncle paf alliance dé Madame de 
Pompadour, avait obtenu, en 1746,1a Direction générale des Bâti- 
ments du Roi. La survivance de sa charge fut donnée à M. de Van- 
diéres, frère de la favorite, qu'un long voyage en Italie avec 
Cochin, Soufflot et l'abbé Leblanc avait préparé à l'exercice dé 
ces fonctions. Lenormant mourut en décéilibre 175 1 et fut immé- 
diatement remplacé par son survivancier. Ce dernier l'avait sans; 
doute aidé et même remplacé pendant les derniers mois de sas vie ; 
Vandières aVait en tout cas été initié tfès directement au fonction- 
nement de son admiiïistfation dont son arrîtée au pouvoir ne 
modifia aucunement la marche, il est facile de le constater. Le 
nouveau Directeur général garda, en effet, le personnel qui lui 
avait été légué, et continua d'appliquer les méthodes de son prédé- 
cesseur, assez différentes de celle du duc d'Antin, et du contrôletir 
Orry. 

La principale réforme de Lenormant avait consisté dans le réta- 
blissement des fonctions du premier peintre du Roi. Cette dignité, 
restée fréquemment sans titulaire pendant le cours du xviii« siècle, 
avait été purement honorifique pour ceux qui l'avaient obtenue et 
n'avait donné à ceux-ci ni autorité particulière, ni fonction d'ordre 
pratique; tandis que, du temps de Colbert, rien ne s'était fait à la 
Direction générale sans l'intervention de Lebrun, le plus ancien 
en date et le plus puissant des premiers peintres. 

Lenormant, ancien fermief général, actif et ordonné, désireux 
de donner une vie nouvelle à son. administration, craignit sanâ 
doute de ne pas suffire à la besogne et de voir le désordre s'intro- 
duire dans ses bureaux. Il reprit alors la tradition de Colbert, se fit 
seconder par un artiste en renom, auquel il donna le titre de pre- 
mier peintre et eut ainsi un véritable coadjuteur. 

Charles Coypel fut, en 1747, investi de cette charge qui fit de 
lui le véritable secrétaire général de l'administration des Bâtiments. 
Intermédiaire obligé entre le Directeur général et ses confrères de 
l'Académie royale de peinture et sculpture, il centralisait la corres- 



2S3093 
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pondance avec ceux-ci, recevait leurs demandes et leurs réclama- 
tions, et les transmettait à son chef; il faisait allouer les récom- 
penses de toute nature, les brevets de secours et dépensions, déter- 
minait le taux de celles-ci ; il désignait les titulaires de logements 
au Louvre, était l'arbitre obligé dans les querelles et les discussions. 
Il proposait les travaux à faire, modifiait les projets en cours d'exé- 
cution, en déterminait le prix et en provoquait le paiement. En 
résumé, rien de ce qui intéressait les peintres, sculpteurs et gra- 
veurs, ne lui échappait ; les architectes étaient de même soumis 
au contrôle du premier architecte du roi. 

Q.uand Vandiéres prit la Direction générale des Bâtiments, Coy- 
pel, vieux et malade, ne pouvait plus remplir sa tâche ; il mourut, 
d'ailleurs, quelques mois après. Ses fonctions furent alors réunies à 
celles du secrétaire perpétuel de l'Académie royale, Lépicié, qui 
fut, par Bon du Roi, « chargé du détail des arts, » mourut en 1755 
et fut remplacé dans toutes ses fonctions par Cochin. Vers la même 
époque, Vandiéres devenait marquis de Marigny. 

Cochin, compagnon de jeunesse et conseiller préféré de Marigny, 
resta chargé du détail des arts jusqu'en juin 1770, époque de la 
mort de Boucher. Ni Carie Vanloo, ni Boucher, qui avaient obtenu 
successivement le titre de premier peintre du Roi, ne s'étaient 
souciés d'en exercer les fonctions ; mais Pierre, successeur de Bou- 
cher, peintre médiocre, homme de cour, ambitieux et intrigant, et, 
de plus, ennemi personnel de Cochin, l'évinça de ces fonctions, le 
• fit confiner dans sa place de secrétaire perpétuel de l'Académie 
Royale et prit lui-même le pouvoir, qu'il garda jusqu'à sa mort, 
survenue en 1789. 

La correspondance du Directeur général des Bâtiments forme 
aujourd'hui une partie considérable de la série O* des Archives 
nationales ; elle est distribuée d'une manière très irréguliére dans 
un grand nombre de registres et de cartons, ce qui en rend la 
recherche longue et difiicile. Les sources où nous avons été puiser 
ces lettres, sont d'espèces dififérentes : 

jo Les originaux, qui contiennent une partie des lettres de Lépi- 
cié, de Cochin et de Pierre ; ils portent parfois en marge des anno- 
tations de Marigny que nous faisons, pour plus de commodité, 
reproduire en note à la fin de la pièce ; 

2° Les minutes et les brouillons des lettres de Marigny ; ces der- 
niers d'une écriture détestable et couverts de ratures ; 

30 Les registres, qui contiennent principalement la copie des 
lettres du Directeur général. La forme de ces copies varie suivant 
l'époque. Les registres les plus anciens contiennent la copie exacte 
des lettres; plus tard, celles-ci sont simplement analysées; sous 
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Tadministration de Pierre, ces analyses sont souvent d'une séche- 
resse et d'une brièveté qui leur ôte beaucoup d'intérêt. 

Nous n'avons pu donner tel quel le texte des lettres publiées ici ; 
la lecture en eût été trop pénible. En effet, la ponctuation n'y exis- 
tant pas, les majuscules, les alinéas étant distribués à la fantaisie du 
scribe, il a fallu remédier à ces défauts. L'orthographe des mots a 
été modifiée de manière à éviter les absurdités et les non-sens. 
L'orthographe des noms propres n'a, en général, pas été touchée ; 
mais, pour la table alphabétique, nous nous conformerons à celle 
qui fut adoptée par M. Tourneux pour la table des Archives de 
VArt français. Dans le texte, les noms d'artistes et les noms des 
œuvres d'art sont seuls imprimés en italiques. Nous avons placé 
aux errata quelques notes rédigées pendant la composition du 
volume. 

A part quelques exceptions, nous avons supprimé les lettres 
déjà publiées dans la Correspondance des directeurs de V Académie de 
France à Rome; mais nous avons reproduit les lettres dispersées dans 
les diverses séries des Archives de VArt français, dans le Recueil des 
Documents sur les Salons^ de M. Guiffrey ; dans V Histoire de VËcole 
des élèves protégés^ dans la Préface du Livre-Journal de Lazare 
DuvauXy de Courajod, et dans le travail de M. Engerand sur les 
Tableaux commandés. 

Les volumes que nous publions aujourd'hui comprennent par 
conséquent, l'ensemble des lettres sur l'administration intérieure 
des Beaux-Arts, et la vie quotidienne des artistes pendant la 
seconde moitié du règne de Louis XV. Nous avons détaillé plus 
haut les principaux objets dont s'occupent ces lettres. Nous espé- 
rons que leur publication rendra aux érudits les services qu'ils sont 
en droit d'en attendre. 

Qu'il nous soit permis de remercier ici M. J. Guiffrey, dont la 
libéralité mit à notre disposition la copie d'une centaine de lettres 
de Cochin. M. H. de Curzon, qui, chargé de classer, aux Archives 
nationales, la série 0<, nous vint en aide avec la plus parfaite obli- 
geance, et aussi M. Alexandre Tuetey, qui a pris la peine de coUa- 
tionner sur les originaux la plupart des documents publiés ici. 

M. Furcy-Raynaud, 
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I. — COYPEL (?) A VaNDIÉRES 

Monsieur, — Ce fut, je crois, en 1747 que le S' Adam ' 
présenta son premier mémoire de ses deux groupes* à feu 
M. de Tournehem; il se montoit alors, autant que je puis 
m*en souvenir, à soixante mille livres. 

Sçavoir : 25.000 1. pour le groupe de la Chasse, 
et 35.000 1. pour celui de la Pêche. 

M. de Tournehem fort effrayé de ce prix me chargea de 
faire des représentations de sa part au S" Adam; elles ne pro- 
duisirent pas grand effet, et le S' Adam m'assura que, s*il 
n'obtenait pas au moins 50 mille livres, il y perdroit. Je le 
priai instamment de faire ses réflexions, l'assurant que 
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M. de Tournehem n'étoit pas dans la disposition de luy 
accorder sa demande, il me dit qu'il n'en pourroit rien 
rabattre. Je portai sa réponse au supérieur qui me chargea 
avec beaucoup de vivacité de lui en témoigner son mécon- 
tentement ; et j'ose dire que je n'eus pas peu de peine à l'adou- 
cir. Mais cela me fut pourtant plus facile que de faire entendre 
au S** Adam qu'il portoit les choses trop haut. 

Un an après, il présenta son dernier mémoire à M^ de 
Tournehem, et au lieu des cinquante mille livres, il lui en 
demandoit plus de quatre vingt; alors je supliai M. le Direc- 
teur général de me dispenser de parler davantage au S' Adam, 
et de vouloir bien régler lui-même ledit mémoire. H me fit 
l'honneur de me répondre qu'il le feroit ; mais qu'il ne passe- 
roit pas sûrement quarante cinq mille livres. 

Voilà, Monsieur, l'histoire des mémoires du S' Adam pour 
ses groupes de la Chasse et de la Pêche. 

A l'égard du buste du Roy, il n'a jamais été ordonné au 
S" Adam. J'ignore si le Roi a voulu qu'il restât à Choisy, 
dans le tems que le S' Adam obtint la permission de le faire 
voir à Sa Majesté. Il vous sera très facile, Monsieur, d'éclaircir 
ce point. 

Quant au grand ouvrage que vous demande le S' Adam, 
c'est sans doute, Monsieur, cette bataille dont il vous pria de 
vouloir venir voir le modèle avec feu M. de Tournehem qui 
m'ordonna, à Versailles, en votre présence, de demander au 
S** Adam à combien pourroit monter l'exécution d'un pareil 
ouvrage. Le S** Adam m'en donna un devis, qui se montait à 
cinq cent mille livres, ce qui effraya si fort M. le Directeur 
général, qu'il ne voulut plus en entendre parler. Je représen- 
tai alors au S' Adam qu'il n'avait pas sans doute fait réflexion, 
que si on lui eût accordé sa demande, on se seroit mis dans 
l'impossibilité de distribuer aucun ouvrage à ses illustres 
confrères, puisque à peine aurait-on eu des fonds nécessaires 
suffisans pour payer le sien. Je crus alors l'avoir convaincu 
qu'il n'y avoit pas de justice à faire de semblables propo- 
sitions, mais je vois bien que je n'avois pas mieux réussi sur 
cet article que sur celui des mémoires. 

J'ai cru. Monsieur, ne pouvoir mieux répondre à l'honneur 
que vous me faites, de me demander mon avis, qu'en vous 
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exposant les faits le plus simplement qu'il m'a été possible. 
Comme il pourroit m'arriver cependant, contre mon intention, 
de mettre un peu d'humeur dans une aflfaire qui m'a déjà 
causé beaucoup de tourment, j*ose vous suplier de consulter 
sur le prix des deux groupes du S' Adam quelqu'habile 
artiste, où quelque amateur éclairé. Après quoi, vous me 
permettrés de vous presser un peu pour son parfait payement. 
H a reçu acompte 42.600 1. 

A. N. O» 1707, copie s. s. 

1. Laurent Sigisheri Adam, ^t Adam rainé. 

2. C'étaient deux groupes de marbre tirés chacun d*un seul bloc, et représentant 
Tun la figure allégorique de la Chasse, l'autre celle de la Pèche; ils se trouvent 
actuellement dans Te parc de Postdam. — V. Thirion, Us Adam et Chdionj p. loa. 



2. — Vandières a Coypel 

A Versailles, le 9 décembre 17S1. 

Madame Henriette, Madame Adélaïde et Madame Victoire, 
Monsieur, veulent des copies de leurs portraits d'après l'ori- 
ginal de M. Nattier; Vous aurés agréable de donner ordre de 
ma part à M. Nattier d'envoyer à Versailles les originaux 
aussitost que vous aurés reçu ma lettre; il vous dira, peut 
estre, que les vêtemens ne sont pas finis, n'importe; comme 
Mesdames de France les veulent en buste, il n'y a qu'à faire 
venir les originaux dans l'état où ils spnt. J'ay donné mes 
ordres à M. Portail * de faire travailler à ces copiés, dès le 
moment qu'il les aura receus; tenés la main, je vous prie, à la 
prompte exécution de ce que je vous demande. 

Je suis, etc. 

Vandières. 

Je me suis engagé lundi au diner des Arts, je m'imagine 
que vous y serez; autrement, ce seroit un diner boiteux. 

A. N. Qi 1907, original. 



y 



I. André Portail, dessinateur du Roi, arait la garde des plans et dessins des 
maisons royales. A partir de 1754, il devint garde des tableauiL du Roi à Versailles, 
quand on sépara cette fonction de celle de la garde générale des tableauiL du Roi. il 
tuât, en outre, cbaigé de l'oqEUÛsation du Sajfon. 
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3. — Vandières a Coypel 

A Versailles, le ii décembre 175 1. 

J*ai demandé à M. Rouillé ', Monsieur, un ordre pour 
faire presser les élèves pensionnaires qui vont à Rome dans 
le vaisseau qui doit partir incessament de Toulon pour Civita 
Vecchia. Il me mande qu'il écrit à M. le Ch" de Mirabeau * 
qui commande ce vaisseau, et qu'il en prévient M. de la Ville- 
blanche, intendant de la marine dans ce port, et que ces élèves 
n'ont qu'à se rendre en cette ville tout au plus tard le 20 de 
ce mois. J'écris à ces élèves de s'y rendre sans délai pour pro- 
fiter de cette occasion. 

Je suis, etc. 

Vandières. 

A. N. 0< T907, original. 

1. Secrétaire d'État, d'abord pour le département de la marine, puis pour les 
afbires étrangères. 

2. Frère du marquis de Mirabeau, TAmi des hommes, à cette époque capitaine de 
vaisseau au service du Roi; il devint plus tard général des galères de Tordre de 
Malte. 
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4. — Vandières A Coypel 

A Versailles, le 22 décembre 17s i. 

Ma sœur ayant résolu de faire faire plusieurs portraits du 
Roy en mignature et en émail, elle souhaite que M. Fanloo ' 
fasse le buste du Roy d'après le grand tableau qu'il avoit fait, 
afin que les peintres en mignature puissent travailler d'après 
ce buste; ayés agréable, je vous prie, d'en parler à M. Vanloo 
de ma part et de luy recommander toute la diligence pos- 
sible. 

Je suis, etc. 

Vandières. 

Je vais à Paris demain pour jusqu'à dimanche; apportez 
moy ceux de mes tableaux qui sont encadrés. 

A. N. O» 1907, original. 

I. Lmis Michel Vanloo, — V. Engerand, Tàhkaux eommandis par U Roi au 
Xvill* sikU, p. 491- 
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5. — Vandières a Coypel 

A Versailles, le 22 février 1752. 

La Reine m'a dit, Monsieur, qu'elle désiroit avoir le por- 
trait' que M. Nattier a fait de feue Madame, jouant de la 
basse de viole; ayés agréable, je vous prie, de voir M. Nattier y 
et de sçavoir- de luy en quel état est ce portrait, s'il est finy, 
ou non ; au premier cas, il faut le faire porter icy incessa- 
ment ; au second cas, vous demanderés à M. Nattier de l'ache- 
ver le plus promptement qu'il sera possible, parce que la Reine 
veut l'avoir; je compte que vous m'informerés de l'état où 
il est, et que vous me dires dans quel temps je pourray le 
recevoir icy. 

Je suis, etc. 

Vandières. 

A. N. O' 1907, original. 
I. V. F. Engerand, làbUaux commandés etc,, p. 341 et 342. 

6. — Vandières a Coypel 

A Versailles, le 26 février 1732. 

J'approuve fort. Monsieur, le parti que vous me proposés 
de réduire le portrait de Madame Henriette, jusqu'au genoux 
dès qu'il est aussi grand que le portrait du Roy et qu'il n'y a 
que la teste de finie, autrement la Reine qui en est pressée ne 
pourroit pas l'avoir de longtems; mais pressés M. Nattier pour 
qu'il aille en avant parce que la Reine désire entièrement de 
l'avoir. 

Je suis, etc. 

Vandières. 

A. N. O" 1907, minute. 

7. — Vandières a Coypel 

A Versailles, le 6 mars 1732. 
Je vous envoyé. Monsieur, la liste des douze tableaux que 
le Roy a accordé par un bon, a M. l'évesque de Meaux '. Vous 
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aurés agréable d'en donner décharge au garde des tableaux de 
la gallerie du Louvre, et de les faire remettre tout de suite à 
M. l'évesque de Meaux, à sa première réquisition. 
Je suis, etc. 

Vandières. 

Un tableau représentant le Calvaire. 

Deux — représentans le Martire de saint André. 

Un — représentant le Lépreux. 

Un — représentant saint Pierre prêchant à la Porte 

du Temple. 

Un — représetitant le Lapidement de saint Etienne. 

Un — représentant Nostre Seigneur donnant les pou- 
voirs à saint Pierre. 

Un — représentant Nostre-Seigneur dans la barque, 

d'où il fait jetter le filet dans la mer. 

Un — représentant la Conversion de saint Paul, 

Un — représentant la Femme adultère. 

Un — représentant Nostre Seigneur qui touche et 

guérit le Lépreux. 

Un — représentant l'Aveugle né ^. 

A. N. Q» 1907, original. 



1. L'évêque de Meaax était Mgr La Roche de Fontenilles, premier aumônier de 
Madame Adélaïde. 

2. Huit des tableaux énumérés dans cette pièce ont fait la décoration de la cathé- 
drale de Meaux jusqu'à ces dernières années. L'évèque ayant trouvé qu'ils nuisaient 
aux lignes de l'architeaure, les a envoyés à la manufacture des Gobehns, où ils sont 
provisoirement déposés. Ces tableaux représentent les Actes des Apôtres d'après 
Raphaël. Ils avaient été peints sous Louis XIV par les pensionnaires de l'Académie 
de France à Rome. V. Lhuillier, Les tableaux de la cathédrale de Meaux, Réunion 
des Sociétés des Beaux- Arts, t. XII, p. 139. 



8. — Vandières a Coypel 

Du 7 avril 1752. 

Le S' Pigalky sculpteur du Roy, Monsieur, m'a fait con- 
noître ses besoins. Je suis disposé à l'aider. Par des circon- 
stances, je ne le puis quant à présent sur l'objet qui m'a paru 
l'intéresser. Mais dans vptre premier état de proposition portés- 
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le pour une somme plus forte que vous ne Teussiez projeté. 
Je serai bien aise de lui accorder des secours. 
Je suis, etc. 

Vandières. 

A. N. O' 1103, p. 68, registre. 

9. — Vandières a Coypel 

A Marly, le 6 may 17 $2. 

La Reine, veut, M', un tableau représentant une Mag- 
delaine debout, dans un désert^ pour l'autel d'un oratoire 
que Sa Majesté a fait faire pour elle, aux Carmélites de 
Compiègne; le contrôleur de ce département vient d'en- 
voyer à Souhart, menuisier à Paris, demeurant au Grand Cerf, 
rue Saint-Denis, le châssis de ce tableau; je vous prie d'y 
envoyer prendre ce châssis. Voyés si vos affaires vous per- 
mettent de faire ce tableau ; il faut qu'il soit en place à Com- 
piègne, avant que la cour y arrive, le voyage prochain. Si 
vous ne pouvés pas le faire, ayés agréable de choisir à Paris, 
celuy que vous estimerez le plus capable de l'entreprendre, en 
luy recommandant qu'il faut absolument qu'il soit fait et mis 
en place au plus tard, la veille de l'arrivée de la Reine à Com- 
piègne. Donnés tous vos soins pour que cela ne manque pas. 

Je suis, etc. 

Vandières. 

A. N. O' 1907, minute. 

I. Coypel se chargea d'exécuter lui-même cette commande, il représenta Madame 
Henriette de France vêtue en Religieuse dans un désert. — V. Engerand, ouvrage 
dté, p. 134-13 S» 

10. — Vandières a Coypel 

A Marly, le 9 may 1732. 

Faîtes moi sçavoir. Monsieur, je vous prie, pourquoi M. de 
Toiimehem demanda à M. Anisson^ de retenir pour luy 
200 exemplaires du catalogue raisonné des tableaux du Roy *, 
puisque, par l'état que M. de Boze ' vous a remis et que vous 
m'avés envoyé des relieurs, pour le premier volume de ce 



>8 I^ORidSSKmDJUŒE T^2 

^VÙçffM^y il ii'^n :pf(^pase t^iee r; à -eelier, xinm 12 »œc 
^v kîclii^e de ^5^ é^^t ; tm fBa'assute gut vous lie^cfe «çBvoir 3a 
4;evenu^^ ^U^' uo^ iio^ qi^ vous iknmafiSB s 36. ik Tnnr- 
liste 5)C9p9^ ^ .ift. :fe &«, :j'«i tJftmanik- naEÎsœ nntœs, 

A. *î. -Q* /i^» '«fij^l. 
i. ^^ 4c ^i^^;^^ mM^i^^ ^ M f mAMSMr^ guet éa oUnet éa 



M. — L'AIWIÉ JOLV a im commis des BATDŒlfTS 

De Paris, 2 juin 1752. 

M.. iÇ^)'/^^/ fti*roll: répondu lui-même, à votre lettre, Mon- 
W^Rfi si ^ §^>h4 eut été meilleure'. Cependant elle va de 
\mm PW mi(8U¥, mal» la saignée, la diète et le lit l'ont si 
im fibjittw qu'il m§ charge de répondre au mémoire du sieur 

Il y ft Ww eonnaiwance du nombre des bordures qu'il a 
MVvU^nn^ ftwdil Maurlwani pour le cabinet du Luxembourg, 
W^U ii f^ M i^wrpri^ d<> voir cet article, vaguement énoncé 
Mw'^ \^ prtN^nî m^wair^. et pour lequel article la déraison du 
^W }\m\^>im\\ v)\\A^>t AUX prix, Tavoit obligé de le renvoyer 
^ M viç l^j^ * pour ^v^Hl ^îxaminàt et r^làt son mémoire 
N^vOil MvM^ ÙU \>\çMWr à é^xOOO 1. et que NL Gn/^/peu à peu 
\v\\ ^\vv\\ \^\ \^\\\^\\x^k ji.WO Is par lui-m*me. Cette variatk» 
^V\^ ^^ Uv^>n pè& 4^^v^u^<Wf M s C^ftty fit qu*il se souvint 
i^VVç M. 1^1^ i<?|p<^ w>i^ v^ï^ dk^ c«s sortes d'^aj^pcécbMMis il 
^ Hm KWV\v>i^ ç^ :j« ^'jt'^uf^jtssa par cif tuoYtti là du S^ Bftniri»- 

im W^ ^l« ^ V4|^ ^ ^^Si :«r^ pïos^ ^ p^J* F«r «K 
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voye que par celle de M. Coypel. Et en eflfet M. Coypel croyoit 
cette affaire consommée. Mais comme la voilà mise sur le 
tapis, M. Coypel croit qu'il faudroit lui faire fournir le 
mémoire détaillé desdites bordures faites pour le cabinet du 
Luxembourg qui doit être de 56, savoir 32 ayant pour cou- 
ronnement une fleur de lys, pour autant de tableaux, et 
24, sans aucun ornement, pour contenir des dessins, ledit 
mémoire réglé par M. de Lépée selon son dire et suivant 
l'intention de M. Coypel. Voilà le mémoire que M. Coypel 
croit devoir certifier, comme il certifiera aussi, après le règle- 
ment fait par M. de Lépée, six autres bordures ordonnées 
par lui, savoir : trois bordures pour la suite des tableaux en 
petit de la reine de Pologne, peints par lui; une bordure 
pour le portrait de M"** la Dauphine, peint par M. Nattier ; 
une bordure pour le portrait de M. de Toumehem, peint 
par M. Tocqué et donné à l'Académie royale de peinture, 
et la sixième pour un tableau de M. Chardin, représentant 
une dame jouant de la serinette auprès de son serin. 

Je vous ai envoyé un paquet contenant deux mémoires 
pour M. Oudry; il est sous une première envelope adressée 
à M. de Vandières; peut-être ne vous sera-t-il pas encore 
parvenu, quoique parti du 3 1 dernier. Je vous serois obligé, 
dès que vous aurés un moment à vous, d'y jeter les yeux, 
et de me dire en me le renvoyant, si vous pensez que 
M. Coypel puisse donner ces mémoires à M. le Directeur géné- 
ral pour en ordonner en tems et lieu le parfait payement. 

J'ai passé chez M. l'abbé NoUet *, et je l'ai trouvé très dis- 
posé à vous obliger; il m'a chargé de vous dire que vous lui 
faites bien de l'honneur de désirer ses œuvres. Comme il ne 
savoit, ni moi non plus, si ce sont les deux derniers volumes 
de son traité de physique en 4 tomes, ou les deux premiers 
de son traité sur l'électricité; nous avons conclu qu'il étoit 
nécessaire que vous m'honoriez d'une réponse, avant de vous 
rien envoyer. 

Je demeure, etc. 

L'abbé Joly K 

A. N. O' 1907, original. 

I. n mourut le 14 juin 1752 de la petite vérole. 
3. Manrîssant, sculpteur sur bois et encadreur. 
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3. De rËpée, architecte da Roi, expert des bâtiments, vétéran de TAcadémie d'ar- 
chitecture, père de Tabbé de TËpée. 

4. L'abbe NoUet, célèbre physicien, membre de TAcadémie des sciences, maître 
de physique du Dauphin. 

5. Hughes Adrien Joly était, depuis 1750, garde des planches gravées et estampes 
à la BibUothèque du Roi. 



n 

FRANÇOIS-BERNARD LÉPICIÉ 

Secrétaire et historiographe de V Académie royale 
de peinture et de sculpturey est chargé du détail des arts. 

12. — Vandières a LÉPiaÉ 

A Compiègne, 4 juillet 1732. 

Cette lettre. Monsieur, vous servira de pouvoir, pour reti- 
rer des héritiers de feu M. Coypdy à la levée des scellés qui 
ont été apposés sur les effets de sa succession, tous les 
papiers et effets qui se trouveront sous lesdits scellés, con- 
cernant l'Académie, et les Arts, comme aussy tous comptes 
des artistes, arrêtés et non arrêtés, mémoires, états soldés 
ou payés à compte, et généralement toutes les pièces qui 
peuvent avoir quelque rapport à ladite Académie, et du tout 
vous donneras votre reconnoissance aux héritiers de feu 
M. Coypel pour leur servir de décharge, et le double de la 
dite reconnoissance vous servira d'inventaire pour moy. 

Je suis, 

Vandières. 

A. N. O' 1907, original. 

13. — VaNDIÉRES a LÉPICIÉ 

A Compiègne, le 5 juillet 1732. 

Je ne vois point arriver M. Oudry, Monsieur, pour peindre 
le bois du cerf, que le Roy à pris '. Est-il à Paris ? S'il y est, 
dites luy, je vous prie, de partir aussitost pour Compiègne, 
le Roy voulant que ce bois soit peint par luy; s'il n'est pas 
à Paris, ou s'il est malade, envoyés-moy quelqu'un qui soit 
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en état de bien faire ce tableau, dès que vous aurés reçu ma 

lettre, en supposant que M. Oudry ne soit pas parti, ou qu'il 

ne puisse pas venir par cause de maladie. Je luy ay écrit moy- 

même lundy, 3 de ce mois, que le Roy m'avoit donné 

ordre de luy mander de venir, à lettre veûe, pour peindre ce 

bois, n a du recevoir ma lettre, hier mardy matin ; nous 

sommes à mercredy soir, et je ne le vois point venir. J'en 

suis inquiet, voyés donc à le faire partir, s'il ne Test pas, ou 

à m'envoyer quelqu'un qui puisse bien faire le tableau de 

ce bois singulier. 

Je suis, etc. 

Vandières. 

A. N. O' 1907, original. 
I. V. Engennd, p. 361. 



14. — Vandières a LÉPICIÉ 

A Compiègne, le 6 juillet 1752. 

Pourroit-il se trouver une place. Monsieur, à côté de 
M. VanloOy pour donner à M. Colins' et à M°* Godefroy*, 
qui pût leur servir d'atelier ? Je serois très aise que cela se pût, 
voyés s'il y auroit quelque moyen pour cela, et faittes-le moi 
sçavoir. 

Proposés à M. Restout ^ si l'atelier de M. Boucher luy con- 
viendroit mieux que le sien, et, dans ce cas, exigés de luy le 
secret, pour m'évitcr les demandeurs du sien ; mais indiqués- 
moy, je vous prie, un sujet à qui son atelier pourroit conve- 
nir comme récompense. J'attends sur ces trois objets votre 
sentiment, et votre avis. 

Autre chose que je vous demande aussy; ma sœur veut 
faire faire des tableaux pour l'église de Crécy, sçavoir : 

Un grand tableau de huit pieds de haut, sur 5 pieds 2 pouces 
de large hors œuvre, un mystère au choix du peintre, et deux 
tableaux ovales, de 3 pieds 9 pouces de haut, sur 3 pieds de 
large, l'un représentant saint Éloi, et l'autre saint Jean- 
Baptiste. 
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Je laisse aussy à votre choix celuy ou ceux des peintres 
en sous ordre, que vous croirés qui peuvent le mieux s'en 
acquitter. Quand vous aurés pris votre parti sur ce choix, vous 
aurés agréable de m'en faire part. 

Je n*ay point encore, ce soir jeudy, des nouvelles de 
M. Oudry. Seroit-il à Beauvais ? Mais, dans ce cas, on luy 
auroit adressé de chez luy à Paris ma lettre à Beauvais, et il 
auroit eu tout le temps d'arriver depuis que j'ay écrit. J'at- 
tends demain de vos nouvelles, en réponse à la lettre que 
vous aurés reçu de moy aujourd'huy, à ce sujet, et que vous 
me retirerés de mon inquiétude à cet égard. 

Je suis, etc. 

Vandiéres. 

Celuy qui me donne la lettre à signer ignore que je viens 
de parler à Oudry. 

A. N. O' 1907, original. 

1. François-Louis Colins, de Bruxelles, peintre-expert, marchand et réparateur de 
tableaux. — V. Courajod, Livre journal de iJK^are Duvaux^ p. lxxsvt. 

2. Madame Godefroy, d'Anvers, veuve du bijoutier Godefroy, était chargée de 
restaurer les tableaux du Roi. — V. Courajod, op. cit.y p. Lxxxvni. 

5. Jean Restout le père. 



13. — LÉPiciÉ A Vandières 

A Paris, le 8 juillet 1752. 

Monsieur, — Il y a une place dans la galerie d'Apollon qui 
me paroîtroit convenir au travail de M. Colins et de M"* Gode- 
froy, c'est l'endroit qui sert de dépôt à M. Bailly \ pour mettre 
toutes les copies, les mauvais tableaux et les vieilles bordures. 
Comme cet endroit est fermé et éclairé par deux grandes croi- 
sées, je crois qu'il seroit difficile de trouver rien de plus con- 
venable ; l'ouvrage se feroit sous les yeux de M. Vanloo et il 
n'y auroit autre chose à faire, selon moi, qu'à ordonner à 
M. Bailly de chercher un réduit au Luxembourg pour y pla- 
cer toutes ces vieilleries. 

J'ai proposé à M. Restout, sous le secret, l'atelier de 
M. Boucher. II l'accepte avec joie et vous supplie d'être persuadé 
de sa vive et respectueuse reconnoissance. A l'égard de l'ar- 
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tiste à qui son atelier pourroit convenir, je ne crois pas. 
Monsieur, pouvoir vous présenter un meilleur sujet que le 
sieur Vien, nouvellement agréé. C'est un jeune homme qui 
promet beaucoup et qui mérite d'être encouragé, c'est aussi 
sur lui que mon choix tomberoit pour faire les tableaux de 
l'église de Çrécy ^. 

Lundi prochain, je commenceroi l'inventaire des papiers de 
feu M. CoypeL 

Je suis, etc. 

Lépicié. 

A. N. O^ 1907, original. 

1. Jacques Bailly, garde des tableaux du Roi, organisa l'exposition permanente des 
tableaux au Luxembourg. 

2. Engerand, op, àt,^ p. 510. 



16. — Vandières a Lépicié 

A Compiègne, le lo juillet 1752. 

J'approuve, M', la destination que vous me proposés de 
l'endroit qui sert de dépôt à M. Bailly pour en faire un 
atelier à M. Colins et à M°*® Godefroy, puisque cet 
endroit est fermé et éclairé de deux grandes croisées, et à por- 
tée de M. Vanloo : j'écris en conséquence à M. d'Isle ' de 
chercher un lieu au Luxembourg pour y placer tous ces vieux 
eflFets. 

Vous pouvés assurer M. Restout que l'atelier de M. Boucher 
est pour luy, mais qu'il n'en dise mot, jusqu'à ce que j'aye 
fait constater ces changements par un bon du Roy. Vous pou- 
vés compter que celuy de M. Restout sera pour le S' Fien, 
et qu'il fera les trois tableaux de Crécy. Je laisse à votre 
choix de le luy dire, ou d'attendre à luy en donner la nou- 
velle jusqu'à ce que j'aye travaillé avec le Roy. Si cependant 
vous prenés le party d'en informer le S' Tiew, recommandés- 
luy de se taire jusqu'à nouvel ordre. 

Envoyés, je vous prie, un exemplaire du Catalogue rai- 
sonné des tableaux, relié en veau fauve à M. Lenormant, fer- 
mier général, à la Grange-Batelière, un autre exemplaire à 
M. Bouret, fermier général, qui demeure la porte joignant, 
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et un troisième à M. le baron de Plessen*, place de Ven- 
dôme, dans la même maison de M. Chalû, s'il ne vous en res- 
toit pas de reliés, faittes en relier au plustost pour ces trois 
M" et vous contresignerés sur les adresses. 

Dans la liste que vous avés reçue, M. le comte de Bachy ' 
étoit compris, mais comme je me suis souvenu depuis, qu'il 
est party de Paris, envoyés-m'en un exemplaire pour luy, que 
je luy adresseray ; il faut aussy que vous en envoyiés un de 
ma part à M. Nattoire à Rome, contresigné par la poste. 

Je suis, etc. 

Vandières. 

N'envoyés pas celuy de Nattoire à Rome, adressés-ie moy 
icy, et joignés-en un autre avec. 

A. N. O» 1907, minute. 

1. GamUr ffisie, architecte» contrôleur général des bâtiments du Roi, jardins, 
arts et manu&ctures, membre de l'Académie d'architecture, membre associé libre 
de l'Académie de peinture. 

2. Le baron de Plessen, diplomate danois qui fut ministre du roi de Danemark 
auprès des États-Généraux. 

3. Le comte de Baschi, d'abord ministre de France à Munich, puis ambassadeur à 
Lisbonne, enfin conseiller d'État d'épée, était membre associé libre de l'Académie de 
peinture, et avait épousé Charlotte- Victoire Lenormant, nièce de Lenormant de Tour- 
nehem. •— Voy. Courajod, op, cit*y p. clxi. 



17. — LÉPiciÉ A Vandières 

A Paris, le 12 juillet 1732. 

Monsieur, — Rien ne pouvoit me flatter davantage que 
Tapprobation que vous voulez bien donner à ce que j'ai eu 
l'honneur de vous proposer; c'est un nouveau motif pour 
m'exciter à réfléchir sur moi-même, et à ne jamais perdre de 
vue la route que vous avez daigné me prescrire à Compiègne. 

J'ai rendu compte à M. Restout de l'article qui le concerne il 
est pénétré de reconnoiàsance et gardera le secret ainsi que 
vous l'ordonnez. Comme je prévois le transport où sera le 
S' Vien quand je lui ferai part de vos bontés (malgré toute 
sa discrétion), j'attendrai vos derniers ordres pour l'en infor- 
mer. Je crains la joie; elle est souvent vive et par conséquent 
babillarde. 
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Vous avez sans doute oublié. Monsieur, que vous n'aviez 
commandé la reliure que de 55 exemplaires, 30 en maro- 
quin rouge, et 25 en veau fauve, les 30 ont été portés à Com- 
piègne, et les 25 m'ont servi à remplir, à un près, l'état de 
distribution que vous m'avez fait honneur de m'envoyer, qui 
étoit de 26. Pour remédier à cela, je viens de passer chez 
M. Anisson, et lui ait dit que vous en souhaitiez encore 8; il 
me les a promis sous huitaine. D'abord qu'ils me seront parve- 
nus, j'en garderai trois, que je remettrai sur-le-champ à leur 
destination, et les cinq autres je ne manqueray pas de vous 
les faire tenir. 

J'espère, Monsieur, que vous ne désaprouverez pas le parti 
que j'ai pris de faire faire dans mon cabinet une nouvelle 
table de travail avec des tablettes, pour y ranger par ordre les 
cartons et les papiers qui se trouveront sous les scellés de 
M. Coypd. 

Je suis, 

LÉPiaÉ. 

A. N. O' 1907, original. 



18. — LÈPiciÉ A Vandières 



Paris, le 19 juillet 1752." 

Monsieur, — Je viens de recevoir de M. Anisson les exem- 
plaires du Catalogue raisonné et, suivant vos ordres, j'en ay 
envoyé à M. Lenormant, à M. Bouret, et à M. le baron de 
Plessen. Je vais faire partir à votre adresse. Monsieur, ainsy 
que vous m'avez fait l'honneur de me le marquer, un pareil 
exemplaire pour M. le comte de Baschi, un autre pour 
M. NattoirCy et, au lieu d'un que vous souhaitiez pour vous, 
j'ai cru qu'il n'y aurait aucun risque d'en mettre trois. 

Nous ne perdons point de tems, M. l'abbé Joli et moi, à 
l'inventaire ^es papiers de M. Coypel; comme il a beaucoup 
écrit dans différens genres, ce travail devient considérable, fl 
faut tout voir, sans exception, pour ranger à part ce qui est 
relatif aux Arts et à TAouiémie. Je n'oublierai pas non plus. 
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Monsietir^ d'insiniier de moi-même à M. de Sf Philippe ' les 
producdoos de son firère qui pounoient vous £ûie plaisir. 

Ce détail fini, je mettrai par ordre tons les papiers concer- 
nans les artistes, afin de me trouver en état de pouvoir 
répondre à tout ce que vous anrés agréable de me demander 
à ce sujet. Je tremblerois pourtant, si je n'étois rassuré par 
vos bontés et par l'espérance de les mériter mieux dans la 
suite. 

D'abord que mon travail sera bien en train et que la 
marche sera bonne, je prendrai la liberté de vous écrire tout 
ce qui me passera dans l'esprit sur le compte des Arts et de 
l'ÂÔidémie; j'y trouverai deux avantages, celui de vous prou- 
ver mon zèle, et celui de m'instruire par la réfutation que 
vous ferez des idées qui ne vous paraîtront pas convenables. 

J'ai l'honneur, etc. 

LËPiaÉ. 

A. N. Qi 1907, original. 



I. Philippe Coypel de Saint-Philippe, valet de chambre du Roi, était ûère cadet 
da premier peintre. 



19. — Vandières a JLêpicié 

A Compiègne, le 23 juillet 1752. 

J'ay reçu Monsieur, bien conditionnés, les cinq exem- 
plaires du Catalogue, reliés en veau fauve, que vous m'aviés 
annoncés par votre lettre du 19 de ce mois. 

J'approuve infiniment la conduite que vous tenés avec 
M. l'abbé Jolly, à l'inventaire de M. Coypel. Il naîtra de 
cet ordre et de cet arrangement un bien pour les Arts, et 
pour l'Académie, et vous ne sçauriés m'en obliger plus 
sensiblement qu'en leur procurant tous les avantages qui 
dépendront de vos soins et de vos travaux. 

Envoyés-moy la liste des pensionnaires * actuels de l'Aca- 
démie de peinture, et comme il y a quelques pensions 
vacantes que je voudrois distribuer au poids du sanctuaire, 
mandés moy, je vous prie, dans l'intimité de votre âme. 
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votre sentiment sur ceux que vous pensés qui n'ont pas encore 
reçeu des bienfaits du Roy» qui peuvent mériter le plus 
d'avoir part à cette distribution, soit p^ leurs talents, soit 
par la situation de leurs facultés. Il est juste, et j'en conviens, 
que les talents cultivés par les veilles et par l'étude soient 
récompensés, mais il est de l'humanité d'aider ceux, qui, après 
avoir travaillé souvent avec plus de soins et plus de peine 
que ceux-là, se trouvent néanmoins dans la détresse par je 
ne sçay quel malheur. J'attends incessament votre réponse. 
Souvenez-vous qu'elle sera mon guide dans le bien que je 
suis si impatient de £aire le plutost que je pourray. 

J'ay un engagement avec M. Lenormant *, mon beau-frère, 
de luy donner une copie du portrait de M. de Tournehem; 
choisisses quelqu'un, et chargés-le, je vous prie, de la faire 
incessament pareille à celle que j'ay dans mon cabinet à 
Paris, dont l'original est à l'Académie. On m'assure qu'il y en 
a xme autre copie chez M. TocqiUy vous pourries la luy 
demander, et, en ce cas, elle se trouveroit faite. - 

Vous m'avez proposé le S' Vietty pour feire les trois 
tableaux de Crécy; j'ay accepté avec plaisir votre choix. 
L'un de ces tableaux devant représenta: un mystère de la 
religion, je serois bien aise de sçavoir celuy qu'il se propose 
de -traiter; on luy laisse la liberté du choix; mandés-moy s'il 
Ta déjà feit. 

Je suis, etc. 

Vandières. 

A. N. Qi 1907, minute. 

I. C'est-i-dire des artiste titulaires d'une pension. 
a. Lenonnant d'Etiolles. 



20. — LÉPICIÉ A VaNDIÈRES 

A Paris, le 25 juillet 1752. 

Monsieur, — Je suis bien charmé que vous approuviez le 
plan que je me suis proposé avec M. l'abbé Joli, par rapport à 
l'inventaire de M. Coypel et à l'arrangement que nous allons 
prendre pour mettre les matières en ordre. Je vous supplie seu- 
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lement. Monsieur, d*observer qu'il faut un peu de tems pour 
y parvenir, et que de là dépend conséquemment l'équité et la 
justesse de notre travail. 

Voici la liste des pensionnaires actuels de TAcadéniie : 

M. Ca:(eSy P. M. Adam Taisné, S. 

M. Le Moine le père, S. M. Le Moine h fils, S. 

M. Gallochey P. M. Bouchardon, S. 

M. Restout, P. M. Coustou, S. 

M. Duntont le Romain, P. M. Pigalky S. 

M. Carie Vanloo, P. M. Massé, P. 

M. Boucher, P. 

M^Nattoire, P. M. Adam, le cadet, agréé. 

M. Otdry, P. M. François, zgràc. 

Sans vous nommer. Monsieur, tous ceux qui n'ont pas 
encore reçu des bienfaits du Roy, je crois que voici ceux qui 
méritent le plus. 

M. Colin de Fermant est à la tête des professeurs;, il sert 
l'Académie depuis dix-neuf ans avec autant d'assiduité que de 
capacité. Ce sentiment seroit signé sans exception de toute la 
Compagnie; j'ose même avancer que, quoi qu'il n'ait jamais 
rien demandé, il ne laisse pas d'en avoir besoin. Vous déter- 
minerez. Monsieur, par ce petit secours, son bien-être. 

M. Chardin, recommandable aussi par ses talens et par sa 
probité, se trouve dans le même cas. 

M. De la Tour mérite infiniment. 

M. Nattier est un très habile homme, il a travaillé beau- 
coup pour la cour, mais je le crois à son aise. 

M. Tocqué, son gendre, n'est nullement dans la même situa- 
tion, et, malgré tout son talent, je puis vous assurer qu'une 
pareille grâce lui feroit grand bien. 

S'il se trouvoit de la marge, je vous nommerois. Monsieur, 
après ceux-cy, le S*" Falconnet sculpteur, et agréé. 

J'ai été voir M. Tocqui; il aune belle copie, bien embordu- 
rée, du portrait de M. de Tournehem telle que vous la 
paroissez désirer. Dès que vous le souhaiterez, je la feroi por- 
ter chez M. Lenormant. La copie et la bordure ont été payés 
à M. Tocqui. 
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Je n'ai pas manqué de passer ensuite chez M. Fien; il compte 
exécuter pour le grand tableau de Crécy une Visitation^ ce qui, 
selon lui, fera contraste, aux deux tableaux ovales qui ne 
représenteront que des hommes. Il est si touché de l'honneur 
que vous lui faites qu'il va interrompre tous ses autres 
ouvrages pour ne songer qu'aux vôtres, et je pense qu'il n'y 
aura pas de sa faute, s'il ne se rend digne de vos bontés. Je 
ne lui ay rien dit encore, de l'atelier de M. Restouty j'attends 
sur cela vos derniers ordres. 

J'ai aussi envoyé au Père de la Tour ' un exemplaire du 
cacdogue sous enveloppe et contresigné. Puis nous fîmes^ 
avec M. d'Isle, une séance de cinq heures pour vérifier l'an- 
cien inventaire des desseins du Roy, et nous préparer à en 
faire un nouveau. Cette procédure est d'autant plus néces- 
saire que le nombre de ces desseins a considérablement 
augmenté par l'opération de les coller séparément sur carton . 
Ce travail nous tiendra plusieurs jours. 

Me permettrez-vous à présent. Monsieur, après vous avoir 
rendu compte de ce que vous m'avés fait l'honneur de me 
charger, de vous dire que j'étois transporté de joie en réflé- 
chissant sur votre façon de penser pour les artistes. De 
pareils sentimens me feraient croire, — non seulement à la 
métempsycose, — mais encore que l'âme du grand Colbert 
vous anime. 

Je suis, etc. 

LÉPICIÉ. 

Je crois devoir vous représenter, Monsieur, que vous fériés 
une belle charité, si vous pouviés continuer au valet de 
chambre de feu M. Coypel, nommé Malécot, le détail de 
coller les desseins du Roy, dont il s'en acquitte jusqu'à présent 
très bien, supposé cependant que vous n'ayez personne en 
vue pour ce travail. 

A. N. O' 1907, original. 



I. Le Père de la Tour, jésuite et rédacteur du Journal de Trévoux, Cette feuille 
rend très longuement compte dn Catalogue raisonné dans une série de quatre 
articles en date d'août, septembre, octobre et décembre 175a (p. 1871, 2037, 2200 
et 2693). 
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21. — Vandières a LÉpiaÉ 

A Compile, 25 juillet 1752. 

Je reçois. Monsieur, une lettre de M. Coustou * du 2 1 de ce 
mois, par laquelle il me donne avis qu'on vient de faire dans 
son quartier Télection ordinaire^ pour allumer les lanternes, 
et que le choix est tombé sur luy; que c'est contre les pri- 
vilèges accordés par le Roy aux professeurs de l'Académie de 
peinture et sculpture, qu'on veut l'assujettir à cette charge de 
police, et que ce seroit laisser entamer les droits de l'Acadé- 
mie que de s'y soumettre. 

Comme je ne veux pas qu'on porte la plus légère atteinte 
à ses privilèges, je vous prie. Monsieur, d'examiner avec luy, 
quels sont les droits de l'Académie à cet égard, et s'il est 
vray qu'elle soit affranchie des charges de police, de prendre 
les mesures nécessaires avec M. Berryer*, pour luy conser- 
ver toutes ses prérogatives, et de l'engager à faire révoquer 
la nomination qui a été faite de M. Coustou pour allumer les 
lanternes. J'attcndray votre réponse. 

Je suis» etc. 

Vandières. 

A. N. O* 19258, original. 

I. GuUkmnê Comtou le fils. 

a. Conieiller d*Ëttt d*épée, lieutenant général de police, plus tard ministre de la 
marine. 

22. — LÉPiaÉ A Vandières 

A Paris, 6 août 1752. 

Monsieur, — L'affaire de M. Coustou ne s'étant terminée 

Ïiu'hier, je n'ai pu répondre plus tôt à la lettre que vous m'avez 
ait l'honneur de m'écrire à ce sujet. 

M. Berryer a révoqué la nomination de mondit S' Cous- 
touy pour alumer les lanternes, et le tout s'est passé de la part 
de ce magistrat avec tous les égards possibles pour le maintien 
de nos privilèges et de nos exemptions. 
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M. de Silvestre fut élu le 29 du mois dernier directeur» 
Hier, jour d'assemblée, M. Desportes fit lecture de la vie de feu 
M. Coypel\ et, de suite, on proposa de remettre en vigueur un 
ancien r^lement concernant les académiciens qui prétendent 
aux places d'adjoints à professeur. Comme vous aimez, Mon- 
sieur, tout ce qui tend au bon ordre et à ce qui peut contri- 
bue^ à l'avancement des Arts, je suis persuadé que vous approu- 
verez le sentiment de la Compagnie. 

J'espère que demain nous finirons avec M. d'Isle l'inven- 
taire des eflfets appartenans au Roy, et qui se sont trouvés 
sous les scellés de feu M. Coypel. Nous avons déjà compté 
9040 desseins, sans ceux légués à Sa Majesté par ledit défunt. 

M. Vanloo a fini le tableau de la Tragédie et celui de la 
Comédie*; il en a ébauché deux autres qu'il va terminer de 
suite. Cet artiste n'a d'autre point de vue que de répondre aux 
bontés que vous avez pour lui, et de mériter pour toujours 
votre bienveillance et votre protection. Les esquisses du S' 
Vien sont aussi toutes prêtes. 

Je songe à arranger les mémoires de nos messieurs, et les 
autres papiers qui y sont relatifs, pour me mettre en état de 
profiter du premier travail que je pourray avoir l'honneur de 
faire avec vous. Heureux si je puis répondre à votre confiance, 
et au détail honorable dont vous m'avez chargé. 

Je suis, etc. 

LÉPiciÉ. 

A. N. Qi 192 5B, original. 

1. V. Proc.-verh, de V Académie de peinture ^ t. VI, p. 328. 

2. Carie Vanloo fiit chargé de décorer le salon de compagnie dn château de Belle- 
vue. 



23. — LÉPiaÉ A UN COMMIS DES BATIMENTS 

A Paris, ce 9* aoust 1752. 

Monsieur, — Je vous prie de vouloir bien m'envoyer le 
dernier mémoire de M. Adam^ laissé pour les deux groupes 
que M' de Vandières m'a dit avoir été estimé à 52.000 1. 
Cette pièce me mettra en état d'arranger son aflFaire et de nous 
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en tirer par un parfait payement au premier travail que j*au- 
ray l'honneur de faire avec M' le Directeur Général. 
Je comptois avoir le plaisir de vous embrasser à Paris et de 
vous renouveller les assurances etc. 

LÉPICIÉ. 
A. N. Os 1907, original. 



24. — Vandières a LÉPICIÈ 

A Versailles, 13* aoust 1752. 

Votre lettre du 6 de ce mois, Monsieur, m'apprend les 
égards que M. Berryer a eu pour les privilèges et les exemp- 
tions de l'Académie, dans la personne de M. Caustou, en révo- 
quant la nomination par laquelle on avoit prétendu Tassuje- 
tir à une charge de police; le moyen sûr de conserver les pri- 
vilèges d'un corps, c'est de les défendre avec vivacité, dès 
qu'on commence à vouloir les entamer; cette défense dans 
vos mains ne pouvoit avoir, qu'un heureux succès, l'événe- 
ment vient de le justifier. 

J'approuve infiniment le choix que l'Académie a fait de 
M. de Silvestre pour àirtctour, de même que l'ancien règlement 
qu'elle a remis en vigueur, concernant les académiciens 
qui prétendent aux places d'adjoints à professeur, que j'ai lu 
avec un grand plaisir; il excitera à l'étude, avivera l'émula- 
tion et contribuera nécessairement à l'avancement des Arts. 
[^:" Vous vous proposiés de finir, le 7 de ce mois, l'inventaire des 
effets appartenants au Roy qui se sont trouvés sous les scellés 
de M. Coypel, où vous aviés compté jusqu'à 9.040 desseins 
sans y comprendre ceux qu'il a légués au Roy. Je veux, à la 
clôture de cet inventaire, que chaque dessein prétieux soit 
paraphé de vous, de M. d'Isle, et de M. Cochin^ et je les 
signeray ensuite; tout cela sera long, mais c'est l'afaire du 
tems. 

Faites délivrer le portrait qui est chez M. Tocqui^ à 
M. Lenormand, à la Grange Batelière et ayés agréable de 
faire relier en veau fauve deux exemplaires du Catalogue que 
je veux envoyer à Rome. 
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Assurés, je vous prie, M. Vanloo^ de tout le plaisir que j'ay 
de le voir livré tout entier à un art où, jusqu'à présent, il a fait 
des progrès qui le distinguent de manière à nous laisser espé- 
rer, que, comme les ouvrages des grands maîtres, les siens 
seront un jour l'étude de ceux qui auront le plus d'envie de 
réussir éminemment dans la peinture. 

Tenés les mémoires de vos messieurs prêts, pour qu'au pre- 
mier , moment libre que j'auray, je puisse travailler avec 
vous. 

Je suis, etc. 

Vandières. 

A. N. O' 1925B, original. 
I. Une copie da portrait de Lenormand de Toumehem. 






25. — Vandières a LÉPiaÉ 

A Paris, le 17 septembre 1752. 

Le principal motif. Monsieur, de ma recommandation 
du S" Porlier * à MM. de T Académie royale de peinture et 
sculpture a pris sa source dans l'amitié que feu M. Coypel 
avoit pour luy. Je me suis persuadé que ce seroit rendre un 
tribut à la mémoire de cet illustre académicien, en faisant 
quelque grâce à un homme qu'il aimoit. Je vous prie de 
remercier la Compagnie de ma part, de ce qu'elle a bien voulu 
faire pour soustraire le S' Porlier à la maîtrise de Saint-Luc, 
mais que j'approuve infiniment la clause, sans tirer à consé- 
quence^ dont elle a accompagné sa grâce, et que je la prie 
d'être persuadée que j'applaudiray toujours à la sécurité dont 
elle usera dans ses réceptions. 

Je suis, etc. 

Vandières. 

A. N. Qi 1927, minute. 



I. Porlier y élève de Coypel^ avait fait en 1748 le portrait de la Reine en habit de 
religieuse pénitente. — V. la lettre de Vandières, Procès-verbaux de VAcadémie^ t. VI, 

P- 334. 
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26. — LÉPiciÉ A Vandières 

A Paris, le i*' octobre 1752. 

Monsieur, — J'obéis a vos ordres en vous rendant compte 
de ce qui peut concerner, pour le présent, le département 
dont vous avez bien voulu me charger. 

Hier nous eûmes une assemblée générale où l'affaire du 
y Portier passa comme vous avez paru le désirer. La lecture 
de la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'adresser 
fit beaucoup de plaisir à la Compagnie, et il fut ordonné 
qu'elle seroit transcrite sur le registre, pour y servir de r^le 
sur la scrupuleuse sévérité que vous exigez pour les récep- 
tions. 

Je vous ai parlé, Monsieur, au sujet d'un bosquet de 
Choisi, dont vous avez approuvé le plan offert par feu 
M. Coypel et qui doit s'appeller le Bosquet de la Paix. 

Suivant la distribution que. vous avez faite des ouvrages 
de sculpture qui , doivent l'orner, et qui consistent en un 
groupe et quatre figures de marbre, vous avez donné à faire, 
à Michel-Ange Slodtx, le groupe de la Viaoire qui ramène la 
Paix. Vous avez aussi donné la figure d'ÂpoUon au S' Le 
Moyne, l'Abondance, au S' Adam l'aîné. 

La figure du Mercure au S' Saly. Mais comme cet artiste 
va en Dannemarc, j'ai eu l'honneur de vous proposer à sa 
place le S' Caustau^ qui aura terminé à la fin de l'année la 
figure d'Apollon qu'il fait pour le château de Bellevue. 

Il y a de plus la figure de Minerve. Si vous n'avez pas. 
Monsieur, de destination particulière pour cette figure, je 
crois que Paul SlodtT^^ frère de Michel-Ange, seroit en état 
de s'en acquitter avec succès. Indépendament de ses talens et 
de son intimité avec son frère, le désir où il est de mériter 
votre bienveillance, lui fera faire les plus grands efforts 
pour s'en rendre digne. 

Je suis, etc. 

LÉPiaÉ. 

Permettez moy. Monsieur d'ajouter que le S*^ Bachelier, 
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peintre de fleurs, fut reçu hier académicien, et que toutes les 
voix se sont réunies en sa faveur. 

A. N. O' 1907, original. 

27. — Vandières a Lépicié 

A Fontainebleau, le 14 octobre 1752. 

Un particulier, nommé Prudhomme, Monsieur, protégé* 
par M. le duc de Gesvres *, me demande instamment pour 
son fils qui, dit -il, à les plus grandes dispositions pour la 
peinture et qui assiste avec exactitude à l'Académie, de luy 
permettre de voir avec facilité le modèle, avouant que cette 
grâce ne peut luy être accordée qu'en luy donnant l'entrée à 
l'Académie parmi les élèves qui ont obtenu des médailles. H 
me fait solliciter de vouloir à cet effet luy faire donner une 
médaille de l'Académie de peinture. 

Je veux bien obliger les gens qui ont de l'émulation et des 
dispositions pour les Arts, mais je veux encore mieux que les 
règlements et les statuts soient scrupuleusement observés; 
mandés moy, je vous prie, tout simplement si ce que M. le 
duc de Gesvres me demande pour ce jeune homme est fai- 
sable, ou si au contraire cette demande heurte les règlements, 
statuts, et délibérations de l'Académie. 

Ayés agréable de voir M. Anisson du Perron; je luy écris 
par ce courrier que vous ferés retirer les 89 exemplaires du 
Gitalogue des tableaux du Roy restants des 200. Vous les 
garderés jusqu'à nouvel ordre, et vous m'enverrès une liste 
de ceux que vous avés distribués, afin que, lorsque le second 
volume paroîtra, je puisse l'envoyer aux mêmes personnes. - 

Je suis, etc. 

Vandières. 

Envoyez moy un exemplaire en feuilles ; passez chez Fan- 
Ico, et voyez si notre S^ Clptilde ^ avance ; vous m'en infor- 
meriez ainsy que de la petite nudité que je luy ay demandée,, 
et dont je vous ay commandée la bordure. 

a. n. O* 1927, original. 

X. Le dncde Gesvres, premier gentilhomme de U Chambre. 
3. y. Engerand, p. 485. 
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28. — LÉPiciÉ A Vandières 

A Paris, ce i6^ octobre 1752. 

Monsieur, — De tous les complimens qui vous seront faits 
sur le nouveau rang de madame votre sœur % j'ose me flat- 
ter qu'il n'y en aura point de plus sincères que le mien. Les 
bontés dont vous daignés m'honorer me lient si intimement à 
vos intérêts que je croirois manquer à la reconnoissance si je 
ne me hâtois de vous témoigner ma joie à cet égard. J'espère 
que vous ne désaprouverez pas mon zèle, et que vous ajouterez 
à cette grâce celle de me croire, etc. 

LÉPICIÉ. 

M. Fanlco vous présente ses très humbles respects et vous 
supplie de recevoir son compliment. 

A. N. 0< 1907,, original. 

I. Madame de Pompadour avait reçu, le 12 octobre précédent, le brevet de 
duchesse d'honneur. 

29. — LÉPICIÉ A Vandières 

A Paris, le 17 oaobre 1752. 

Monsieur, — Ce que vous demande M. le duc de Gesvres, 
est d'autant moins faisable que ce seroit aller directement 
contre les statuts et les délibérations de l'Académie, et arrêter 
par ce moyen l'émulation, si nécessaire pour exciter les élèves 
à se distinguer. D'ailleurs nous connoissons tous les jeunes gens 
qui promettent et le nommé Prudhomme est totalement 
ignoré de nos professeurs; qu'il se fasse connoître par ses 
ouvrages et, à mérite égal^ il aura la préférence lorsqu'il sera 
question de juger les médailles. 

Je viens. Monsieur, de retirer de M. Anisson du Perron, 
les 89 exemplaires restants du Catalogue des tableaux di; 
Roy, et j'ay l'honneur de vous envoyer cy-joint la liste de 
tous ceux que j'ai distribués par votre ordre; vous trouverez 
aussi l'exemplaire en feuille que vous souhaitez. 
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Monsieur n'aura point sans doute oublié^ que M. Vanloo à 
promis de finir pendant le voyage de Fontainebleau tous les 
tableaux qui doivent décorer la salle de compagnie du châ- 
teau de Bellevue ; il y travaille actuellement et ne les quitte 
pas, ce qui jusqu'à présent l'a empêché de conunencer la 
S^ Clotilde '. A l'égard de la petite nudité, elle est composée 
sur la toile, et il s'y mettra d'abord qu'il aura fini les 
tableaux cy-dessus. 

Je suis, 

LÉPICIÉ. 

Oserai-je vous demander. Monsieur, si vous avez eu la 
bonté de signer l'ordonnance pour le quartier de l'entretien 
de l'École; cela ferait grand plaisir à M. Vanloo y qui est en 
avance. 

A. N. O* 1907, original. 
I. Pour la chapelle du château de Çhoisy. 



30. — Vandières a. LÉPiaÉ 

A Versailles, le 30 novembre 1752. 

Je vous envoyé. Monsieur, cy inclus quatre mémoires des 
ouvrages du S' Picaut, contenant, dit-il, les dépenses qu'il a 
faites pour enlever de dessus les murs de l'escalier des Ambas- 
sadeurs plusieurs morceaux de peinture pendant les années 
1750, 1751 et 1752. , 

J'ay connoissance de ce qu'il a fait pour moy, mais je n'en 
ay nulle de ce qu'il a fait du tems de feu M. de Toumehem. 
Ces mémoires examinés avec attention, ils me paroissent 
chargés. Vous aurés agréable de me les rapporter à votre pre- 
mier travail avec moy et vous me donnerés votre avis par 
écrit, ou au bas des mémoires, ou séparément, comme vous 
le jugerés à propos. 

Jetés, je vous prie, la vue sur un bon copiste, qui soit en 
état de copier un tableau du S' Oudry^ [représentant un gros 
loup, pris par deux chiens énormes; lorisque vous l'aurés 
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choisy, mandés le moy, je vous enverray Tordre pour qu'il 
aille le copier. 
Je suis, etc. 

Vandières. 

A. N. O' 1907, minute. 



31. — LÉPiciÉ A Vandières 

A Paris, ce 2* décembre 1752. 

Monsieur, — Je crois ne pouvoir vous proposer rien de 
mieux pour bien copier le tableau de M. Oudry que le fils 
de M. Drcmais^ académicien. C'est un jeune homme qui a 
du talent et de la conduite, et dont j'espère que vous serez 
content. 

Je ne manquerai pas de vous rendre compte, au premier tra- 
vail que j'aurai l'honneur de faire avec vous, des quatre 
mémoires dû S' Picault que j'examinerai avec toute l'atten- 
tion possible. Je rends justice au mérite du secret, aux 
recherches qu'il a fallu faire pour y parvenir; mais j^en trouve 
le prix bien haut, et n'ayant nulle proportion avec les plus 
beaux ouvrages que le Roi fait exécuter. La crainte de m'at- 
tirer des ennemis ne m'empêchera point de vous dire nette- 
ment ce que je pense, et je serai toujours trop heureux 
lorsque je répondrai par mon zèle et par ma probité à la con- 
fiance dont vous daignez m'honorer. 

Vous m'avés permis. Monsieur, de vous communiquer 
toutes les idées qui me viendroient pour l'avantage des Arts 
et de l'Académie. Je prends la liberté de vous adresser deux 
projets que je vous suplie de lire avec indulgence, et qui ser- 
viront, indépendamment de leur réussite à vous prouver les 
sentimens etc. 

LÉPICIÉ. 
a. n. O» 1907, original. 

I. FrançoiS'Hubertf fils de Hubert Drouais, 
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32. — LÉPiciÉ A Vandières 

A Paris, ce 28 décembre 1752. 

Monsieur, — J'ai l'honneur de vous envoyer ci-joint les 
deux états généraux des ouvrages de peinture et de sculpture, 
tant ceux qui ne sont qu'ordonnés et commencés que ceux 
qui sont terminés ou livrés, avec une estimation desdits 
ouvrages et les acomptes donnés jusqu'au 30 décembre 1752. 
Je vous supplie, d'être persuadé. Monsieur, que je n'auray 
jamais rien de plus cher au monde que de mériter votre 
approbation et de vous le prouver, et avec le profond respect 
avec lequel je suis, etc. 

LÉPiciè. 

A. N. O* 1907, original. 
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33. — Vandières a Lèpicié 

A Versailles, 15 janvier 1753. 

M. Fréron m'a envoyé. Monsieur, sa dernière feuille % dans 
laquelle il a rendu compte du Catalogue raisonné des tableaux 
du Roy, avec l'éloge qu'il vous est dû. Je vous prie de le voir 
de ma part et de luy dire que j'ay été très sensible aux 
louanges qu'il a donné à cet ouvrage et que j'entre volon- 
tiers avec vous dans les frais de la reconnaissance que nous 
luy devons. 

Je suis, etc. 

Vandières. ' 

A, N. 0> 1908, minute. 



I. Voyez Lettres sur quelques écrits de ce temps, t. VII, lettre V, p. 98, en date du 
la décembre 175a. 
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34. — Vandières a Lépicié 

A Versailles, 12 février 1753. 

M. Massé m^z écrit, Monsieur, qu'il luy importoit infiniment 
de sçavoir le nombre d'exemplaires de son ouvrage ' que le 
Roy prendra ? D est bien naturel que Sa Majesté en ait les pre- 
miers, et que la distribution ne s'en fasse pas dans le public 
qu'au préalable elle ne soit servie. Il m'observe qu'il imprime 
cet ouvrage sur deux difiérents papiers, l'un qu'il a fait faire 
exprès plus grand que le Louvois, sur le conseil de feu M. de 
Tournehem, l'autre sur du grand aigle, qu'il ne peut livrer 
les exemplaires sur ce grand papier, à moins de 400 1. chacune 
et les autres a moins de 300 1. en blanc. 

Vous aurés agréable d'aller le voir de ma part, de luy dire 
que je suis bien fâché de son indisposition, et que je prendrai 
les ordres du Roy incessament sur le nombre que Sa Majesté 
voudra en avoir ; mais en attendant, qu'il peut, pour occuper 
le S"" Pasdeloup^, luy donner à relier ceux delà Maison royale. 
Je luy manderay dans quelque temps la quantité que le Roy 
en prendra au delà. 

Je suis, etc. 

Vandières. 

A. N. O' 1908, original. 

I. La reproduction en gravure de la grande galerie de Versailles. 
a. Relieur du roi. 



35. — Vandières a LÉPICIÈ 

A Versailles, le 12 février 1753. 

Le S' Pigalk m'a envoyé. Monsieur, deux projets qu'il a 
réduits sur deux plans séparés, pour le Mausolée de feu M. le 
maréchal de Saxe. Il y a joint un devis qui monte à 94.324 1.; 
soit qu'on exécute l'un, soit qu'on exécute l'autre de ces deux 
desseins, sa demande me paroît forte. Aies agréable de le voir, 
de conférer avec luy, de luy demander ce qu'il en peut dimi- 
nuer, et son dernier mot, et combien de temps il compte 
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employer pour finir cet ouvrage. Faites moy sçavoir sa réponse 
le plus tost que vous pouijés afin que je puisse prendre tous les 
arrangements nécessaires et convenables. 
Je suis, etc. 

Vandières. 

A. K. O' 1908, minute. 



36. — Vandières a Lépicié 

A Versailles, le 21 février 17$ 3- 

La Reine demande. Monsieur, avec tout l'empressement 
possible, deux tableaux^ pour être placés au dessus de deux 
portes de son cabinet, dont je vous envoyé ci-inclus le plan; 
l'un représentant saint Thomas en Apôtre, prêchant les 
Indiens ; et l'autre saint François Xavier, en habit de Jésuite, 
arrivant sur un vaisseau à la Chine. Sur le même plan sont 
les grandeurs, et les formes des deux tableaux ; on y a mar- 
qué aussy sur laquelle des deux portes du cabinet doit être 
placé celuy de saint Thomas et celuy de saint François 
Xavier. On y a également fait mention de la manière dont il 
faut que ces deux tableaux soient composés, et peints. Comme 
la Reine en est extrêmement pressée, j'ay jeté les yeux sur 
M. Fien. Vous aurés agréable de luy donner le plan cy-inclus, 
et vous le chargerés de ma part de ne pas perdre un moment 
poul: commencer cet ouvrage, et de commencer par faire deux 
petites esquisses sur papier, la Reine voulant les voir avant 
que les tableaux soient peints. Dès que ces esquisses seront 
faites, vous les adresserés a M. Portail y à la Surintendance, à 
Versailles, afin qu'au cas que je ne fusse pas à la Cour dans le 
moment où le S*" Portail les recevra, il aille sur le champ lés 
présenter à la Reine qui désire avec empressement de les 
avoir le plus tôt qu'il sera possible. 

Je suis, etc. 

Vandières. 

A. N. O' 1908, original. 
I. V. Eogerand, loc. Ht, p. 511. 
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37. — LÉPicii A Vandières 

De Paris, le 27 février 1753. 

Monsieur, — J'ai fait partir hier à l'adresse de M. Portail 
les deux desseins du S' Fïwi, et je lui ai marqué, suivant 
vos ordres, de les présenter sur-le-champ à la Reine, supposé 
que vous ne fussiés pas à la cour dans ce moment : dès que 
vous aurés approuvé lesdits desseins, le S' Vien les exécutera 
avec toute la vigilance possible. 

Oserois-je vous demander si vous avez eu la bonté d'écrire 
en faveur du S' de la Rue à M' d'Argenson pour qu'il ait 
communication au Bureau de la guerre de tout ce qui con- 
cerne les plans et les positions de la bataille de Lauffeld qu'il 
doit exécuter ' ; il attend après pour terminer le fond de son 
esquisse dont le sujet est trouvé. 

Depuis le 17 du courant, que j'ai eu l'honneur de tra- 
vailler avec vous, j'ai toujours été obligé de garder la 
chambre pour une fluxion violente qui m'est tombée sur 
l'œil droit. Hier, je fus saigné deux fois, et cette opération 
répétée a réussi, en diminuant considérablement l'inflam- 
mation. J'espère que j'en serai quitte l'autre semaine et 
que rien ensuite ne mettra plus obstacle à l'envie que j'ai de 
remplir mes devoirs. 

Je suis, etc. 

LfcpiaÈ. 

A. N. O' 1908, original. 

I. Charles Parrocd ayant été chargé de peindre pour Choinr les victoires de 
Louis XV en Flandre, mourut laissant inachevée la bataille de Lawfeld. Les Bâti- 
ments achetèrent les ébauches qu'il en avait laissé, et de Lârue fut chargé d'exécu- 
ter le tableau. — V. Engerand, p. 586 et 387. 



38. — Vandières a LfcPICifc 

A Versailles, i*' mars 1753. 

M' Portail a présenté, Monsieur, à la Reine, en mon 
absence, les deux esquisses du S' Vien que je vous renvoyé 
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cy-incluses, avec les observations que Sa Majesté y a faites^ 
pour que le S' Vien s'y conforme. La Reine a trouvé que la 
composition des deux tableaux est un peu trop serrée, nota- 
ment de celui qui représente l'arrivée de S* François Xavier 
à la Chine. Sa Majesté désire qu'on aperçoive dans le fonds 
du tableau, une petite partie d'horizon qui indique que le 
vaisseau vient de loin. Le saint ne doit point avoir de man- 
teau, il luy faut mettre un surplis par dessus sa robe ; quelques 
auteurs lui ont mis une étole, la chose est arbitraire; néant- 
moins, il seroit bon de voir la vie de ce saint. 

Sa Majesté à aussy observé qu'il est désagréable de voir la 
principale figure de ce tableau sans pieds. Elle imagine qu'il 
conviendroit mieux de la représenter descendue ou descen- 
dant du vaisseau, élevant les yeux et les mains vers le ciel 
en actions de grâces d'être arrivée à bon port, pour l'exécu- 
tion de ses pieux desseins. Les principales figures sur le pre- 
mier plan du devant du tableau seront d'une grandeur conve- 
nable, leur donnant i8 à 20 pouces de proportion. 

A l'égard du tableau de saint Thomas, il ne s'agit que de 
laisser une espace entre les bras du saint et le groupe du 
fonds afin d'y apercevoir du païsage. 

Il faut aussy observer de donner à ces deux sujets toute la 
vaguesse et toute la fi'aîcheur possible, le lieu de leur desti- 
nation étant, comme il a été observé dans la première note, 
très mal éclairé et sur un lambris blanc. Recommandés, je 
vous prie, au S*" Vien de faire le plus exactement qu'il pourra, 
et avec le plus de diligence qu'il sera possible, ces deux 
tableaux dans le goût que Sa Majesté les désire. 

Je suis, etc. 

Vandières. 

A. N. G* 1908, original. 



39. — Vandières a LÉPICIÉ 



Versailles, 19 mars 1753. 

Le Roy a approuvé. Monsieur, l'un des plans du S' Pigalk, 
pour le tombeau de M. le maréchal de Saxe, et c'est celuy 

AKT n. SIX. % 
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OÙ le héros paroît descendre au tombeau, que la mort ouvre 
à ses pieds. Vous pouvés luy annoncer qu'il n'a qu'à se prépa- 
rer à l'exécution dont je le charge aux conditions portées 
dans sa soumission. Comme il n'y spécifie que le marbre 
blanc, vous aurés agréable de luy demander le détail des 
autres marbres dont il a besoin pour cet ouvrage, avec leur 
quantité et leur qualité, et de m'en envoyer l'état, et le cube. 

Le S"" Pigalle ayant la liberté de perfectionner son dessein, 
il seroit à propos d'examiner avec luy, si, dans l'esquisse, l'ac- 
tion du héros descendant au tombeau est assés marquée, et 
si la position de la tête ne seroit pas plus expressive, pour la 
situation du moment, si, au lieu d'être tourné vers le lyon et 
le léopard, il envisageait la mort avec la même fierté. 

Je suis, etc. 

Vandiéres. 

A. N. O^ 1908, minute. 

40. — Vandières a LÉPICIÉ 

A Versailles, 26 mars 1753. 

Le Roi m'a donné ordre. Monsieur, de faire acheter dans 
les efiets de la succession de M. Coypel les deux desseins de 
Raphaël ', l'un représentant Jésus-Christ, donnant les Clefs à 
S* Pierre, l'autre représentant Saint-Paul prêchant; ne différés 
pas un moment à les aller prendre pour le compte de Sa 
Majesté, pour être mis dans la collection de ses desseins. 

Je suis, etc. 

Vandières. 

A. N. O* 1908, minute. 

I. V. Livre-journal de Lazare Duvaux, I, p. CLZxn. Ces deux dessins sont numé- 
rotés 228 et 229 dans le catalogue Coypel^ ils sont conservés au Louvre, sons les 
n°» 3863 et 3884. 

41. — Vandières a Lépiciè 

A Versailles, le i*' may 1753. 

Je vous prie. Monsieur, de me donner sur le compte du 
S*" Roslin, peintre suédois arrivé d'Italie et membre de 
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TAcadémie de peinture de Florence, des éclaircissements dont 
j'ay besoin. 

Dites moy, sans ménagement ni prévention, quel est son 
talent, ce que vous connoissés de ses ouvrages, et ce que je 
dois en penser : en un mot s'il est digne d'être reçu à l'Aca- 
démie de peinture et sculpture de Paris. H m'est recommandé 
par des personnes de considération ' ; mais s'il n'avoit pas le 
mérite académique, la protection ne sçauroit luy en tenir lieu. 

Au cas qu'il soit tel qu'on me l'annonce, il reste une 
difficulté à résoudre : elle vient de la profession de foy visée 
à la réception, profession qu'il ne peut faire, attendu 
qu'il est luthérien. Mais il cite l'exemple du S"" Lundberg qui 
a été dispensé de cette formalité, et il espère la même grâce. 
Marqués moy positivement ce qui a été observé à l'égard du 
S*" Lundbergy afin que je me détermine sur tous ces éclaircis- 
sements pour la réponse que je dois faire. 

Je suis, etc. 

Vandières. 

A. N. O' 192 5B, original. 
I. M. de Saint-Çontest, ministre des Affidres étrangères. 

42. — LÉPiciÉ A Vandieres 

A Paris, le 5 may 1753. 

Monsieur, — Je n'ay rien négligé pour pouvoir vous 
donner, avec justesse, les éclaircissemens que vous me faites 
l'honneur de me demander, sur le compte du S"" Roslin, peintre 
suédois, et je vous dirai avec franchise ce que j'en pense, et 
le rapport de mon sentiment avec celui de nos plus habiles 
artistes. 

Le dit S*" Roslin peint joliment une tête, il exécute avec 
vérité et même d'une touche spirituelle et légère les étofies à 
fleurs, les dentelles et autres choses de détail; mais il me 
paroît faible dans k partie du dessein, soit du côté de l'en- 
semble de ses figures, soit du côté des mains qui manquent 
de correction et d'élégance. Cependant, comme on ne peut 
lui refuser du talent, je le crois digne d'être agréé, quoique 
je craigne fort que le scrutin ne soit pas unanime, et qu'il ne 
trouve des contradicteurs. 
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A l'égard de la différence de religion, il vous sera facile. 
Monsieur, de lever cette difficulté, ainsi que vous le verrez 
par tout ce qui s'est passé au sujet du S' Lundberg, et dont 
j'ai l'honneur de vous envoyer l'extrait '. 

Heureux si mes soins peuvent vous prouver, etc. 

LÉPICIÉ. 

A. N. O' 1925B, original. 

I. V. Procès-verbaux de V Académie Royale, p. 286 et 291. 

43. — LÉPICIÉ A Vandiéres 

A Paris, ce 13 may 1753. 

Monsieur, — J'ai l'honneur de vous faire ressouvenir du 
départ pour Rome du S' Briard^ élève protégé, et du S' Peyre^ 
architecte, et j'ose vous supplier de vouloir bien donner vos 
ordres pour l'expédition de leurs brevets. Indépendamment 
de la saison qui est avantageuse pour le passage de Marseille 
à Civita-Vecchia, il est encore à considérer que, dans l'espérance 
où ils sont de partir d'un jour à l'autre, ils ne peuvent rien 
entreprendre et perdent leur tems. 

Je rie doute point. Monsieur, que ce seul motif ne vous 
détermine à leur accorder promptement cette grâce qu'ils 
tâcheront de mériter par un travail assidu et réfléchi. 

Je suis, etc. 

LÉPiaÉ. 

A. N. O» 1927, original. 

J'ai demandé plusieurs fois qu'il y eût un état à part des entrées 
et sorties des pensionnaires de Rome, de ceux nommés pour y 
aller. QJoie de la main de Vandières.) 

44. — VaNDIÈRES A LÉPICIÉ 

Paris, 4 juin 1753. 

Vous direz de ma part. Monsieur, à MM. de SUvestre^ 

FanloOy Boucher, et Pierre que je les prie de passer chez M. 

• le marquis de Grillon, près les Célestins, pour y voir une 

collection de tableaux et me rendre compte de ceux qu'ils 



1753 ^^ ^' ^^ VANDIÈRES 37 

auront trouvés dignes d'être admis dans celle du Roy. Vous 

vous y trouverez avec eux. 

Je suis, etc. 

Vandières. 

A. N. 0< 1908, original. 



45. — Lépicié a Vandiéres 

A Paris, ce 5* juin 1753. 

Monsieur, — Permettez moi de vous demander une grâce 
pour Joseph Mellingy peintre d'histoire, élève protégé, et de 
vous supplier de lui être favorable dans une circonstance 
d'où dépend sa petite fortune et la tranquillité de ses études. 

n a un oncle établi à Laubach, duché de Carniole, fort 
âgé et très infirme, riche d'environ quarante milles livres, 
qui le sollicite vivement de le venir joindre pour le faire 
naturaliser et l'établir son héritier. Cet oncle, qui n'est éloi- 
gné que de 25 lieues de Venise, lui fournira les fonds néces- 
saires pour étudier dans cette ville, en attendant qu'il y ait 
une place vacante à Rome, et qu'il vous plaise. Monsieur, de 
l'en gratifier. Le dit Melling est depuis 2 ans 1/2 dans l'école; 
il espère que vous voudrés bien lui continuer l'honneur de 
votre protection et lui accorder la permission de partir inces- 
sament. M" de Silvestre et Vanloo vous certifieront la vérité 
des faits et la bonne conduite du suppliant. 

n me reste à vous observer. Monsieur, que le jugement 
prochain des grands prix nous donnera un sujet pour le 
remplacer. 

Je suis, etc. 

LÉPICIÉ. 
A. N. O' 1927, original. 



46. — Vandiéres a Lépicié 

A Paris, le 21 juin 1753. 

Avés vous pensé, Monsieur, aux deux choses que vous me 
demandés pour le sieur Melling : Tune de permettre qu'il aille 
se faire naturaliser à Laubach, ville dépendante de la reine 
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d'Hongrie, puisqu'elle est dans le duché de Camiole, pour 
pouvoir y recueillir une succession qui le regarde, et l'autre 
de luy accorder une place à l'Académie de Rome, lorsque son 
tour viendra ? 

Je consens bien volontiers qu'il se rende auprès de son 
oncle, puisque son intérêt l'exige ; mais, naturalisé Allemand 
qu'il sera, ne perdra-t-il pas les privilèges de régnicole ? et, 
en cela, ne cessera-t-il pas de pouvoir participer à la grâce que 
le Roy n'accorde qu'aux jeunes élèves françois, qui seuls 
peuvent remplir les places de pensionnaires du Roy à l'Aca- 
démie de Rome ? C'est au S*" Melling à se consulter là dessus, 
et à voir lequel des deux partis lui est le. plus avantageux. 

Je suis, etc. 

Vandières. 

A. N. O» 1927, original. 

47. — LÉPiciÉ A Vandières. 

A Paris^ ce 5 juillet 1753. 

Monsieur, — Je crois ne pouvoir vous proposer rien de 
mieux, pour les deux petites statues qui restent à donner, que 
les S" Coustou et Vassé '. Outre que l'ouvrage sera bien fait, 
je suis encore assuré qu'il sera terminé pour lié tems que 
Monsieur a prescrit, dernière considération qui ne m'a pas per- 
mis de balancer sur ce choix. 

J'avois bien songé à Michel-Ange Slod% mais il est occupé à 
la figure de Y Amour, et à d'autres ouvrages également pres- 
sés; d'ailleurs, je crains toujours de procurer aux artistes des 
prétextes plausibles de manquer de parole. 

J'aurai l'honneur de vous observer de plus, qu'il h'auroit 
pas été possible d'exécuter la chose pour le i*' septembre pro- 
chain, si le S"" Falconnet ne s'étoit trouvé en état de fournir sur 
le champ toute la pierre de Tonnerre dont on aura besoin. 

J'espère, Monsieur, que vous approuverez mon choix, vous 
suppliant de croire que je n'épargnerai ni courses ni soins 
pour mériter de plus en plus vos bontés. 

Je suis, etc. 

LÉPICIÉ. 
A. N. O^ 1908, original. 

X. Les deux autres sculpteurs étaient Faîconet et Allegrain. 
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48. — Vandières a Lépicié 

Compiègiie, le 6 juillet 1753. 

J'approuve, Monsieur, que les S" Coustou et Fossé fassent 
les deux petites statues qui restent à donner pour Crécy. 
Vous agirés en conséquence, afin qu'ils ne perdent point de 
temps, et vous vous ressouviendrez que je veux conserver ces 
cinq desseins de Boucher ^ 

Je suis, etc. 

Vandières. 

A. N. O' 1908, original. 

X. Boiicbersnitèté chaigé de dessiner cinq figures représentint des sujets champêtres; 
les scnlptears dont il s*agit dans cette pièce et dans la pièce précédente avaient été 
chargés d'exécuter des statues d'après ces figures (une jardinière, une batteuse de 
beurre, une laitière, etc.). Nous retrouvons ces dessins i la vente de la collection du 
Marquis de Ménars sous le n* 294 du catalogue (p. 67). 



49. — LÉpiaÉ a Vandières 

A Paris, ce 12 juillet 1753. 

Monsieur, — Les modèles des quatre petites statues sont 
en bon train et me paraissent bien rendre le tour et les grâces 
que M. Boucher a mis dans les desseins. Je ferai ma tournée de 
tems en tems afin que la date du i**" septembre ne fasse aucun 
tort au fini de l'exécution; du reste, j'ai trop de joie d'être 
honoré de vos ordres, pour craindre de vous manquer du côté 
du zèle et de la fidélité. 

M. de Silvestre fut continué unanimement et par voie de 
scrutin dans le directorat à la dernière assemblée de juin. 
C'est un usage dont je suis obligé tous les ans, et à pareil jour, 
de faire ressouvenir la Compagnie, conformément à l'article IX 
des statuts. Conune vous aimez. Monsieur, tout ce qui tend 
à l'ordre et qu'on ne peut le maintenir qu'en s'attachant à la 
rigueur aux anciens réglemens, je ne négligerai rien pour les 
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rappeller et les faire valoir, lorsque quelqu'un voudra s'en 
écarter. 

A la prochaine séance, qui sera le 28 juillet, je ferai. Mon- 
sieur, lecture de votre lettre au sujet du S' Roslin^ 
peintre suédois, et de suite on fera l'examen de ses ouvrages. 
J'aurai l'honneur de vous faire part sur le champ du résultat 
de l'Académie. 

Le S' Vien a été malade assez vivement; mais. Dieu merci, 
il est convalescent. J'ai vu avec un grand plaisir, M. Femet; 
sa présence ajoute encore à sa réputation, et je crois qu'il 
seroit difficile de lui refuser son estime, quand même il ne 
seroit pas un peintre excellent et unique dans son genre. 

Le cabinet dans la galerie d'Apollon pour la restauration des 
tableaux du Roy est presque fini et Ton pourra incessament 
y donner de l'occupation à la veuve Godefroy^ qui achève d'en- 
lever sur bois, pour transporter sur la toile, le tableau d'Hel- 
bein. J'espère, Monsieur, que vous serez content de l'opéra- 
tion. 

On travaille au retranchement dans la salle des Gardes au 
Palais du Luxembourg pour l'atelier du S' de la Rue. Je 
compte que dans un mois d'icy il sera en état de s'^ transpor- 
ter et de mettre la main à l'œuvre pour la bataille de Law- 
feld. 

Je suis, etc. 

LÉPICIÈ. 
A. N. 0> 1908, original. 



50. — Lfcpicifc A Vandières 

Paris, ce 14 juillet 1753. 

Monsieur, — Le S' Boucher sera attentif à vos ordres et ne 
perdra point de vue l'opération des quatre petites statues pour 
Crécy. Il travaille sans relâche au plafond de Fontainebleau ', 
et le morceau principal et les autres qui doivent l'accompagner 
formeront un tout que Pierre de Cortoney selon moy, ne désa- 
voueroit pas. Je souhaite, Monsieur, pour le bonheur de 
l'artiste, que vous confirmiez mon sentiment. 
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Le S' Lebrun * peintre en mignature et beau-frère de 
M. Carie VanloOy mourut presque subitement le 5 de ce mois, 
r^etté généralement de tous ses confrères pour ses talens et 
pour la douceur de son caractère. Il ne laisse d'autre élève 
que son fils, qui n'a pas cessé, depuis cinq à six ans, de l'aider 
essentiellement dans ses ouvrages, et qui, guidé par les con- 
seils de son oncle, se trouvera en état de suivre avec distinc- 
tion les mêmes travaux. Vous aviez. Monsieur, des bontés 
pour le père, daignez les continuer pour le fils ; il en est 
digne par sa sagesse et par l'envie qu'il à de soulager une 
mère et une sœur qui ont besoin de son secours. 

Dès que le détail des affaires concernant les artistes me 
laisse un peu de loisir, je m'occupe au Catalogue raisonné des 
tableaux du Roi. J'ai achevé de remanier l'école lombarde 
que je vais donner à mettre au net, et je ne quitterai plus 
l'école vénitienne qui me complétera mon secdnd volume. 
Le désir que j'ai de vous contenter me rend difficile; je crains, 
Monsieur, l'étendue de vos lumières et j'aime mieux, suivant 
le précepte de Boileau, me hâter lentement que de vous pré- 
senter un ouvrage où j'aurois quelque chose à me reprocher 
par ma négligence; d'abord qu'il n'y aura plus que des fiiutes 
de capacité, j'implorerai alors votre indulgence. 

J'ai fait une revue des tableaux du Luxembourg, avec la 
veuve Godefi-oy, il y en a un du Dominiquiny représentant Timo- 
clie que Von présente à Alexandre, qui exige une petite répara- 
tion. J'aurai l'honneur de vous demander à vptre retour un 
ordre pour y faire travailler. 

Je suis, etc. 

LÉPiciÉ. 

A. N. 0< Z908, original. 



1. Pour le cabinet du Conseil, il représentait U Soleil qui commence son cours et chasse 
la Nuit. — V. Engerand op., cit., p. 43 et 44. 

2. LomS'MicbelLe Brun, 
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51. — LÉPiciÉ A Vandières 



A Paris, ce 22 juillet 1753. 

Monsieur, — Vous m'avez chargé de vous faire ressou- 
venir de donner un ordre au S' Cozette ' pour remettre à 
M. Boucher ses deux tableaux, représentant le Lever et le 
Coucher du Soleil que vous souhaitez voir au Salon, dont 
vous avez déterminé l'ouverture au 18 aoust prochain *. 

Je profite de cette occasion pour vous rappeler, Monsieur, 
un projet de feu M. de Tournehem. Il vouloit faire graver le 
portrait du Roy, de M. Vanloo, pour servir de pendant à celui 
de Louis XTV qui est dans la même grandeur. Le .graveur 
choisi pour ce portrait étoit le S' Daullé, célèbre dans ce genre 
et dii corps de l'Académie. J'aurai l'honneur de vous obser- 
ver. Monsieur, qu'une estampe a un caractère d'originalité, 
supérieur à toutes les copies peintes lorsqu'elles ne sont pas 
retouchées entièrement par le maître; que la multiplicité 
d'épreuves que l'on peut tirer d'une planche donne la facilité 
de satisfaire à peu de frais tous ceux à qui le Roy veut bien 
en faire présent, comme les ambassadeurs des cours étran- 
gères et les premiers officiers de sa cour, et qu'enfin ce por- 
trait, souhaité de toute l'Europe, deviendroit un morceau pré- 
cieux par les soins que M. Vanloo prendroit pour conduire le 
graveur dans son opération. 

Je vous supplie, Monsieur, d'être persuadé que tout ce qui 
peut intéresser votre gloire est un motif puissant et le seul 
qui m'anime en ce moment. 

Permettez-moi encore de vous proposer une chose qui me 
paroît essentielle pour le bien des tableaux et pour diminuer 
la dépense lorsqu'il est question de les raccommoder. Dès 
qu'on peut éviter le transport pour les restaurer, il est hors 
de doute que ce moyen, sauvant les risques du déplacement, 
doit avoir la préférence sur tout autre, indépendamment 
des frais qui sont toujours considérables. La veuve Godefroy 
offre d'enlever tous les gris qui sont sur les tableaux de la 



1753 ^^ ^- ^^ VANDIÈRES 4) 

galerie de Rubens sans les ôter de place. Elle en a fait une 
épreuve devant moy, dont je puis, Monsieur, vous attester la 
réussite. Â l'égard des endroits qui auront besoin d'être 
repeints, il ne sera pas plus difficile au S*" Colins de les réparer. 
Le jour est beau et l'échafaud roulant qui se trouve dans 
cette galerie ôte la difficulté et détermine l'opération. 

Vous aurez la bonté. Monsieur, de décider si ce parti vous 
paroît convenable. 

Je suis, etc. 

LÉPiaÉ. 

A. N. O' 1908, original. 

Envoyer Tordre de M. Cozette, et luy marquer s'il y aurait 
moyen que cela ne reculât pas beaucoup l'ouvrage. (^Note de la main 
de VandÙres.) 

I. Cozette, concieige et garde-magasin des Gobelins. 
3. V. André Michel, François Boucher , p. 92. 

52. — Vandières a LÉPICIÉ 

A Compiègne, le 23 juillet 1753. 

Je verrai. Monsieur, avec plaisir l'effet que vous me promet- 
tez du plafond de Fontainebleau auquel travaille M. Boucher. 
J'ai appris par M. Vanloo la mort de son beau-frère, M. Le 
Brun, Je feray pour son fils tout ce qui dépendra de moy, 
comme je l'ai écrit à M. Vanloo y charmé de leur pouvoir pro- 
curer quelque consolation. 

Je ne doute pas que la suite de votre Catalogue raisonné 
des tableaux du Roy ne réponde au commencement. Je 
l'attends avec impatience, sans cependant vous dissuader de 
donner à cet ouvrage tout le temps qu'il exige de vous. 

Je suis, etc. 

Vandières. 

A, N. O' 1908, original. 

53. — Vandières a Lépicié 

A Compiègne, le 29 juillet 1753. 

J'ay reçu,. Monsieur, votre lettre du 23 de ce mois- Je vais 
donner ordre au S' Cozette de remettre au S' Boucher ses deux 
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tableaux représentant le Lever et le Coucher du Soleil pour 
être exposés au Salon. Quant à Pestampe du portrait du Roy 
je verrai à saisir des circonstances favorables. A l'égard de ce 
que vous me proposez pour éviter les dangers et les frais du 
déplacement des tableaux qu'on veut raccomoder, je ne doute 
pas, sur votre témoignage, que la veuve Godefroy ne soit sûre 
de son opération, lorsqu'elle s'engage à enlever tous les gris 
qui sont sur les tableaux de la galerie de Rubens, sans les 
déplacer, et je sens qu'il ne seroit pas plus difficile au S' Colins 
de réparer en place les endroits qui auroient besoin d'être 
repeints; mais, pour n'avoir rien à me reprocher du côté des 
précautions à prendre, je crois qu'il est de la prudence de cons- 
tater par un procès-verbal, signé de plusieurs artistes, que 
l'épreuve que vous m'attestes a été faite en leur présence, pour 
justifier en tout événement les ordres que je donnerai à cet 
égard. Cecy est une affaire de forme où la défiance n'a aucune 
part. 

Je suis, etc. 

Vandières. 

A. N. O* 1908, origiaal. 



54. — LÉPiciÈ A Vandières 

A Paris, le 29 juillet 1753. 

Monsieur, — J'obéis à vos ordres en vous rendant compte 
de ce qui s'est passé hier à l'assemblée de l'Académie '. M. de 
Sylvestre en prenant place remit sur le bureau la lettre que vous 
lui avez fait l'honneur de lui écrire au sujet du S'Roslitiy peintre 
suédois, et me chargea d'en faire lecture. La Compagnie fut 
pénétrée de reconnoissance de la manière avantageuse dont 
vous avez pensé. Monsieur, à son égard, et, pour y répondre, 
on procéda avec toute l'exactitude possible à l'examen des 
ouvrages du dit sieur. Ses progrès, depuis trois mois, sont 
très considérables et la preuve en résulte du scrutin qui a été 
unanime en sa faveur. 

J'ai lu encore, à la même séance, une lettre adressée à l'Aca- 
démie au nom des officiers et fondateurs d'une nouvelle école 
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de dessein établie à Marseille, dans laquelle ils exposent les 
motifs qui les ont déterminés à faire cet établissement, et 
supplient la Compagnie de leur accorder sa protection et tous 
les secours dont ils pourront avoir besoin. 

Les motifs sont de former des sujets pour les arsenaux 
de cette province et de faciliter à MM. les peintres et sculp- 
teurs qui vont à Rome, ou qui en reviennent, l'étude du 
modèle pendant le séjour qu'ils sont obligés de faire à Mar- 
seille pour attendre le tems favorable à la navigation, ou pour 
prendre quelque repos à leur retour. 

Sur cet exposé, l'Académie a décidé qu'elle ne feroit réponse 
aux dits officiers et fondateurs qu'après qu'elle auroit eu l'hon- 
neur d'en conférer ayec vous. Monsieur, et de recevoir vos 
ordres à ce sujet. La dite école est sous la protection de M. le 
duc de Villars, gouverneur en Provence. 

Je suis, etc. 

LÉPICIÈ. 
A. N. O» 1925B, original. 

1. V. ProC'X'erb, deTAcad., t. VI, p. 555 et 357. 



55. — LÉPicifc A Vandières 

A Paris, le 2* aoust 1753. 

Monsieur, — Puisque vous me paroissez approuver l'opé- 
ration de la veuve Godefroy pour la restauration des tableaux 
de la galerie de Rubens, et qu'il ne s'agit plus pour y procé- 
der que de la forme qui est indispensable et de laquelle je 
n'aurois pas manqué de vous parler avant de mettre la main à 
l'œuvre, j'aurai l'honneur à votre retour. Monsieur, et au 
premier moment que vous voudrés bien m'accorder pour un 
travail, de vous présenter le projet du procès-verbal que j'ai 
dressé et que je crois sufisant pour constater la certitude de 
cette opération. 

Permettés-moi, Monsieur, de vous demander une grâce au 
nom du S"" Chardin. Il souhaiteroit fort que vous lui accor- 
dassiez celle de vous dédier Testampe que l'on grave d'après 
son tableau, représentant une Dame qui s'amuse avec une seri- 
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nette et de pouvoir marquer que le dit tableau est tiré de 
votre cabinet. 
Je suis, etc. 

LÉPiciè. 

A. N. O' 1908, original. 

56. — Vandières a LÉPICIÉ 

A Compiègne, 6 aoust 1753. 

J*ai reçu, Monsieur, votre lettre du 2 de ce mois. Le pro- 
cès-verbal qui doit constater le succès de l'opération de la 
veuve Godefroy ne doit être dressé que sur les lieux et d'après 
les faits qu'il doit attester. 

A l'égard de la demande du S*^ Chardin, je consens qu'il 
me dédie l'estampe qu'il fait graver d'après son tableau, de la 
femme à la serinette, et qu'il marque au bas de l'estampe que 
ce tableau est tiré de mon cabinet. 

Je suis, etc. 



Vandières. 



A. N. 0< 1908, minute. 



57. — VaNDIÈRES a LÉPICIÉ 

Du 6 aoust 1753. 

Je vous renvoyé, M% le mémoire et les descriptions des 
tableaux du S"" de Lobel^, afin que vous voyiez s'il n'y a rien 
d'extraordinaire qui en empêche Texposition. Si vous n'y 
trouvés rien qui s'y oppose, vous lui dires de ma part que 
j'approuve qu'il expose ces deux ouvrages au Salon du Louvre. 

Je suis, etc. 

Vandiéres. 

A. N. O» 192 3 A, registre. 

I. On ne trouve qu'un seul tableau de de Lobel mentionné sur le livret de 1753 , 
sous le n** 98 ; c*est un sujet allégorique sur Tavènement de Henri IV à la couronne 
de France. 
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58. — LfepiciÉ A Vandières 

Monsieur, — Les bontés dont vous m'honorez m'ôtent la 
crainte de vous déplaire en vous exposant ma situation ; elles 
me font même espérer que vous voudrez bien me donner en 
cette occasion un nouveau gage de votre protection. Feu M. 
Coypel me proposa en 1748, à M*" de Toumehem pour faire le 
Catalogue raisonné des tableaux du Roi, et il lui fit observer 
alofs que ce travail qui demandoit une sérieuse et continuelle 
attention, ne pouvoit se concilier avec la gravure dont je 
m'occupois et dont le produit fournissoit honnêtement à mes 
besoins et à ceux de ma famille. M"" de Toumehem, sur cette 
représentation, me promit qu'il auroit soin de ma petite for- 
tune et, en attendant l'effet de ses promesses, il fixa mes 
appointemens à 2.400 1. Je n'ai Monsieur, que ce seul bien 
et i.ooo 1. de majplace de professeur des élèves protégés pour 
nourrir et entretenir, dans un tems où tout est à un prix 
excessif, une famille considérable à qui je ne puis m'empêcher 
de donner un état de décence. Cette modicité de revenu m'a 
fait contracter des dettes qui troublent le repos de ma vie. 
Au mois de juillet 1752, vous daignâtes me charger du 
département de M. Coypel, concernant l'Académie et les 
artistes qui travaillent pour Sa Majesté. J'ai tâché. Monsieur, 
d'exécuter vos ordres avec tout le zèle et la probité dont je 
suis capable. L'impuissance où je suis de pouvoir soutenir ma 
famille avec 3.400 1. est la seule cause de mes importunités. 
Si je n'étois point pressé par le besoin, j'aurois attendu que le 
tems eût fait parler mes services et que mon travail vous eût 
inspiré à mon égard les vues bienfaisantes que feu M. de 
Toumehem avoit pour moi. 

Je suis, etc. 

LÉPICIÉ. 
A. N. Qi 1923A, registre. 

59. — Vandières A Lèpiciè 

Du 6 septembre 1753. 

Le Roi vous a accordé. Monsieur, 1.660 1. par an sur l'état 
des Bâtimens à titre d'appointemens. Je suis très aise de vous 
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avoir procuré cette grâce de Sa Majesté, surtout dans des tems 
aussi diflBciles; mais ayez agréable d'en garderie secret actuelle- 
ment et d'en jouir sans en parler à personne, crainte que les 
artistes ne pensent que c'est aux dépens de celles qu'ils se 
croyent fondés d'attendre, que vous avez obtenus celle-cy. Je 
vous demande ce ménagement pour vous-même, afin de ne 
point exciter leur jalousie contre vous. Ces 40 pistoles par 
quartier ne vous en aideront pas moins à supporter vos 
charges. 
Je suis, etc. 

Vandières. 

A. N. Qi 1923A, registre. 



60. — LÉPiaÉ A UN COMMIS DES BATIMENTS 

A Paris, 24 octobre 1753. 

Monsieur, — Après vous avoir remercié de la promptitude 
avec laquelle vous avez fait expédier Tordre pour remettre au 
S' Dumont ^, sculpteur, le petit bloc de marbre de sa figure 
académique, permettez-moy de vous informer de ce qui Ta 
empêché de le prendre. Ce marbre quoique très blanc, ne peut 
s'employer pour une statue, car il est sablonneux à un point 
qu'il s'écrase sous les doigts et devient en poussière. Il y a un 
autre petit bloc dont on pourroit faire usage, mais M. de Beau- 
fort * ne peut le délivrer, attendu qu'il est un peu plus fort; 
cependant, Monsieur, le prix n'en passeroit pas 200 1.; comme 
cela ne fait presque point de difi"érence et que vous aimez à faci- 
liter aux artistes les moyens de travailler et de s'avancer, je 
vous serois infiniment obligé si vous vouliez bien obtenir un 
nouvel ordre de monsieur le Directeur général. 

J'ai l'honneur d'être, etc. 

LÉPICÏÉ. 
A. N. O^ 1908, original. 



1. Edtne Dumont. Son morceau de réception, dont il est Question ici, représente un 
Milon de Crotone, actuellement conserve au Louvre sous le n" 662. 

2. M. de Beaufort, garde du dépôt des marbres du Roi. 
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6i. — Lépicié a Vandières 



A Paris, ce 26 novembre 1753. 

Monsieur, — Suivant votre ordre adressé kM, de Silvestre, 
au sujet de la place d'élève protégé qui va devenir vacante par 
la sortie du S*^ de la Rue, peintre de batailles, l'Académie a 
choisi, après l'examen des esquisses, parmi le nombre des 
étudians peintres qui se sont présentés pour concourir et méri- 
ter de remplir cette place, les nommés Saint- Aubin ^'Brenetti 
Renou. Ds travaillent actuellement ; et le sujet qui leur a été 
donné est le moment que Laban cherche ses idoles. 

Dès que le S' Colins sera de retour, nous ferons avertir la 
veuve Godefroy et nous procéderons à la revue des tableaux 
de la galerie de Rubens ; mais comme le travail -d'enlever les 
gris dont les dits tableaux sont endommagés ne pourra se 
faire avec succès qu'au printems prochain, nous attendrons 
alors à faire faire l'épreuve du secret proposé par les dits 
S*" Colins et veuve Godefroy, et nous en constaterons la 
bonté ou le danger par un procès-verbal, ainsi que vous 
Tavés ordonné. 

En attendant ce travail, il sera nécessaire. Monsieur, 
d'occuper la veuve Godefroy à nettoyer et rentoiler les 
Albane et d'autres tableaux que feu M. Coypel avoit fait 
venir de Versailles à ce dessein, et qui ont besoin de cette 
réparation. 

M. Vanloo ne perd point de tems aux tableaux de M"* de 
Pompadour *; ils sont d'un grand détail, et cet artiste ne néglige 
rien pour mériter vos bontés et votre approbation. 

Je suis, etc. 

LÉPICIÉ. 
A. N. 0' 1927, original. 



1. Gabriel de Sàmt'Auhin, 

2. Les tableaux destinés au salon de compagnie dn château de Bellevue. 



ART. r*. XIX. 
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62. — Vandières a Lépicié 

A Fontainebleau, ce 29 novembre 1753. 

J*;u reçu, Monsieur, votre lettre du 26 de ce mois. Vous feiés 

bien de renvoyer au printems prochain l'épreuve que se 

propose de faire la veuve Godefroy sur les tableaux de 

Rubens; en attendant, j'approuve que vous Toccupiés à 

nettoyer et rentoiler les Albane et autres tableaux que M. Ccy- 

pel avoit tiré de Versailles à ce dessein. 

Je suis, etc. 

Vandières. 

A. N. O' 1937, miuute. 

63. — LÉPICIÉ A Vandières 

A Paris, ce 2* novembre 1753. 

Monsieur, — Je crois devoir vous représenter, pour le bien 
du service, que le S*" de la Rue va commencer les études de 
la bataille de LawFeld ', et qu'il auroit besoin d'être aidé d'un 
acompte. Les dépenses que ces études vont occasionner seront 
considérables ; il faudra séjourner à Versailles pour y des- 
siner des chevaux et toutes les choses qui en dépendent, rela- 
tivement à un jour d'action ; il faudra aussi prendre connois- 
sance des uniformes des régimens, en faire d'autres études 
particulières avec le modèle d'homme, sans épargner ni les 
répétitions ni les voyages. Tous ces différens détails. Mon- 
sieur, vous parlent en faveur de l'artiste et me font espé- 
rer que vous serez favorable à ce que j'ai l'honneur de vous 
observer. 

Je n'ai point négligé de voir M. Massé pour les exemplaires 
de la galerie de Versailles que vous lui avez ordonné de 
faire relier. Il a été cruellement tourmenté d'un rhumatisme 
dans les reins, mais cela va mieux ; il a repris avec soin l'exa- 
men des épreuves que le relieur lui fait voir avant de mettre 
la dernière main au volume. Si M. Massé n'avoit pas cette 
attention, on trouveroit des estampes maculées, ou gâtées 
par de faux plis. 
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M. de Mirabaud, secrétaire de l'Académie françoise, à qui 
j'ai remis mon manuscrit du second volume du catalogue 
raisonné des tableaux du Roi, m'en a rendu une partie qu'il 
a lu deux fois le crayon à la main et dont il me paroît très 
content, pour la méthode et pour le style. Son approbation 
me flatte d'autant plus qu'elle me donne espérance de méri- 
ter la vôtre, objet de mes vœux et de mes craintes. 

Je prends la liberté. Monsieur, de vous faire ressouvenir à 
ce sujet que M. Cochin a dessiné une vignette charmante 
qui n'a point servi pour le premier volume et qui est placée 
dans votre cabinet *. Je crois que l'on pourroit en faire usage 
pour mettre à la tête de l'école vénitienne; ce nouvel orne- 
ment ne coûteroit que le prix de la gravure. 

J'ai l'honneur d'être, etc. 

Lèpicié. 

A. N. 0< 1908, original. 

1. V. Engenind, loc, cit.t p. 387, note i. 

2. V. dtalogne Ménars, n"* 295. 



64. — Vandiéres a Lfcpicifc 

Du 14 novembre 1753. 

Je consens volontiers. Monsieur, que la vignette de 
M. Cochin, qui est dans mon cabinet, soit gravée pour être 
mise en tête de l'école vénitienne de votre second volume 
du Catalogue raisonné des tableaux du Roi; j'étois persuadé 
d'avance que M. de Mirabaud donneroit son suffrage à votre 
second volume, le premier m'en étoit un sûr garant ; aussi, le 
lirai-je avec le même plaisir que j'ai eu en lisant le premier. 

La demande que vous me faites pour le S*" de la Rue est 
juste; je lui ferai expédier une ordonnance d'acompte pour 
le mettre en état de feire ses études tranquillement. 

Je suis, etc. 

Vandières. 

A. N. O^ 1923A, registre. 
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65. — Vandières a Lépicié 

A Versailles, le 7 décembre 17S3. 

Ayés agréable, Monsieur, de délivrer, de ma part, le pre- 
mier volume du Catalogue raisonné des tableaux du Roy à 
M. Dumas ', rue Notre-Dame-des- Victoires, et à M. Jannel, 
des Postes *, l'un et l'autre volume en feuilles, et envoyés- 
moi une liste de tous ceux à qui j'ai donné le premier 
volume, pour leur faire distribuer le second. 

Je suis, etc. 

Vandières. 

A. N. O' 1908, original. 

1. Charles-Guillaume-Frédéric Dumas, rédacteur à la Bibliothèque des Sciences et 
des Arts et au Journal encyclopédique, 

2. Jannel, intendant des postes, organisateur du cabinet noir (V. Mémoires de 
M"* du Hausset). 



66. — Vandières a Lépicié 

Versailles, 11* décembre 1753. 

Je vous envoyé. Monsieur, un mémoire du tableau en 
mignature du S' Charlier ', que ma sœur me demande ae 
faire apprécier. Sachez d'abord du S*" Charlier luy-même ce 
qu'il en demande ; ensuite parlez à la personne, ou indiquez 
la moy, qui sera le plus en état de mettre le véritable prix à 
cette sorte d'ouvrage, si tant est que vous n'en ayez pas 
l'habitude. 

Je suis, etc. 

Vandières. 

P. S. L'appréciation du &" Charliery ainsy que celle que 
vous ferés, me seront données par écrit *. 

a. n. O' 1908, original. 

1. Charlier, peintre en miniature du Roy, avait obtenu son brevet en 1753. 

2. V. Almanach des artistes y 1776, p. 206; 1777, p. 183-184. 



1753 DE M. DE VANDièRES 53 



67. — LÉPiciÉ A Vandières 

A Paris, ce 15 décembre I7S3- 

Monsieur, — Pour satisfaire à vos ordres, j^ai Thoilneur de 
vous envoyer Tétat des présens que vous avez fait du i*' 
volume du catalogue raisonné des tableaux du Roy. Permet- 
tez-moi, Monsieur, de saisir cette occasion pour vous rendre 
compte d'une affaire dont M. de SilvestrCy directeur de l'Acadé- 
mie, m'a chargé, et dont il n'a pas osé vous parler dans l'ap- 
préhension de vous importuner. 

Voici le fait : feu M. de Toumehem étant venu voir chez 
lui les tableaux qu'il avoit exécutés pour M. le Dauphin et 
Madame la Dauphine ', lui dit qu'il croyoit ne pouvoir mieux 
luy en marquer sa satisfaction qu'en lui donnant l'ordre d'en 
faire un pour Sa Majesté, dont le sujet seroit à son choix, 
ainsi que la grandeur de la toile et celle des figures. M. de 
Silvestre fut touché de cette grâce. Il reçut avec joie la propo- 
sition, mais comme il était occupé alors à un grand tableau 
d'autel pour la Cour de Dresde, il répliqua à M. de Tourne- 
hem qu'il ne pourroit répondre à la confiance dont il l'hono- 
roit qu'après qu'il auroit terminé cet ouvrage. 

M. de Silvestre a eu l'honneur de vous faire voir ce tableau 
qui représente la Cène, et de vous parler en même temps de 
celui que M. de Tournehem lui avoit ordonné. Vous eûtes 
la bonté d'écouter favorablement ce rapport et de lui dire 
que vous vouliés revenir une seconde fois pour juger du 
mérite de l'ouvrage qu'il vous montroit ; vous y êtes venu. 
Monsieur, vous avez paru content du tableau, mais vous ne 
lui avez point donné d'ordre pour commencer celui de Sa 
Majesté. Ce silence ne lui a pas permis d'y songer, dans la 
crainte que vous ne l'eussiez pas pour agréable ; cependant, 
comme plusieurs personnes le taxent de négligence et qu'il 
ne sçait comment s'excuser, il vous supplie, Monsieur, de lui 
faire savoir vos intentions, et s'il doit y travailler. 

Les tableaux dont il a fait mention au premier article de 
cet exposé, sont placés dans les appartements de M. le 
Dauphin et de Madame la Dauphine et ils ont été approuvés 
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par feu M. de Tournehem. M. de Silvestre n'en a pas reçu le 
payement; il demande, Monsieur, si voulez lui permettre de 
vous en présenter le mémoire. 
Je suis, etc. 

LÉPiciè. 

A« N. 0> 1908, original. 
I. V. Engeiand, loe, dt.y p. 444-445. 



68. — Vandières a LÉPiaÉ 

A Versailles, le 24 décembre lySS- 

J'ay reçu. Monsieur, avec votre lettre du 15 de ce mois, 
Tétat des présents que j'ai faits du premier volume du cata- 
logue raisonné des tableaux du Roy. M. de Silvestre ne pou voit 
choisir personne plus capable que vous de me faire agréer sa 
demande; mais je suis fâché qu'il n'ait pas eu assés de con- 
fiance en moi pour me l'adresser directement. 

Je suis, etc. 

Vandières. 

A. N. Qi 1908, original. 



1754 

69. — LÉPICÏÉ A UN COMMIS DES BATIMENTS 

A Paris, ce 12 février 1754. 

Monsieur, — Faites moi l'amitié de me dire s'il est vrai que 
M. le Directeur général a déterminé que les S" Hutin^ La 
Grenày Clérisseau eiLiotaud, pensionnaires du Roy, quitteroient 
rÉcole de Rome le printems prochain. Vous seul pouvez. 
Monsieur, me donner une certitude là-dessus et me mettre en 
état de proposer (pour la peinture et la sculpture seulement) 
des sujets capables de les remplacer. Comme il ne resteroit 
plus sous la direction de M. Natoire qu'un seul sculpteur, et 
que, selon l'institution, il doit y avoir trois places, on pourroit 
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Éaire partir, si M. le Directeur général Tavoit pour agréable, 
deux sculpteurs et un peintre. 

Nous avons trois élèves dont les talens sont assés décidés 
pour pouvoir répondre des progrès qu'ils feront en Italie. 

J'ai l'honneur d'être, etc. 

LÉPICIÉ. 

Permettes moi de vous faire ressouvenir du bloc de marbre 
pour le S' Dumont; en vérité, il brûle de travailler, et vous 
aimez trop les artistes pour n'être pas sensible à son impa- 
tience. 

A. N. O' 1927, original. 



70. — LÉPicii A Vandières 
Projet pour une tenture de Modes du Levant. 

m 

Dans le premier tableau, on pourroit représenter une Sul- 
tane à sa toilette, entourée de ses suivantes ; les unes occupées 
à la coiflFer, d'autres à préparer ses ajustemens, et le reste 
employées à brûler des parfums. La scène se passeroit dans un 
appartement où le peintre donneroit carrière à son imagina- 
tion pour la richesse des ameublemens, et le goût de [la décor 
ration. 

Dans le second tableau, on feroit voir des odalisques, 
s'amusant à différents travaux agréables, comme de broder, de 
travailler en tapisserie et de filer. D'autres femmes d'un ordre 
inférieur prépareroient des laines, des soyes, du fil d'or et 
d'argent. Les odalisques auroient pour attelier une grande 
salle dont les fenêtres donneroient sur un verger délicieux. 

Le troisième tableau représenteroit une sultane, fumant et 
prenant le caffé avec ses favorites dans un bosquet embelli de 
fontaines rustiques, de caisses de jasmin3 et dç grenadiers. 

Pour jetter plus de variété et de contraste dans l'ordonnance 
du tableau, on feroit servir la sultane et sa suite par des 
enuques noirs, et par des nains. 

Le quatrième tableau auroit pour sujet un concert de voix 
et d'instrumens, exécutés à la manière du pays par de belles 
filles, toutes habillées plus richement les unes que les autres. 
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Cette musique se fera dans un grand salon rond, décoré de 
glaces et d'arabesques. 

Le cinquième tableau donneroit l'idée d'une fête galante 
qui se passeroit dans les jardins du sérail. Des odalisques en 
feroient les honneurs : les unes formeraient des guirlandes de 
fleurs, d'autres en omeroient la statue de l'Amour placée dans 
une niche de mirte, et le reste de la troupe danseroit au son 
des tambours de basque et des castagnettes. 

Un buffet de verdure, couvert de différents fruits, que des 
esclaves africaines arrangeroient, achèveroit de fournir au 
peintre la diversité des tons pour les chairs et pour le goût 
des étoffes. 

La Jérusalem délivrée du Tasse fourniroit encore une ten- 
ture galante et magnifique. 

A. N. 0< 1908, copie. 

71. — LÉPINE A VaNDIÈRES 

A Versailles, le 14 mars 1754. 

J'ai vu. Monsieur, avec beaucoup de plaisir le projet que 
vous m'avez proposé pour une tenture des tapisseries de 
Modes du Levant; je voudrois bien le voir exécuté par M. Fan- 
loo ', malgré toutes les occupations dont je le sçais accablé. 

M. Portail a reçu les mesures du tableau qui doit être mis 
au maître autel de l'église de Saint-Louis de Versailles. 
Voyés, au deffaut de M. Vanloo qui ne sçauroit vaquer â ce 
nouveau travail, à jetter les yeux sur celui de nos peintres qui 
pourroit en approcher de plus près, et mandés moy en secret 
le choix que vous jugerez à propos de faire. 

Je suis, etc. 



a. n. Qi 1908, original. 
I. V. Engennd, op, cit,y p. 494. 



Vandières. 



72. — LÉPicifc A Vandières 

A Paris, 15 mars 1754. 
Monsieur, — Je ne crois pouvoir mieux remplir vos vues 
pour l'exécution du tableau qui doit être mis au maître autel 
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de Téglise de Saint-Louis de Versailles ', qu'en vous proposant 
M. de Fermant y professeur de F Académie. C'est un habile 
homme, sçavant dessinateur, et dont le vrai genre est celui 
de traiter des sujets pieux. Il se plaît dans ces sortes de com- 
positions, et je pense qu'il est toujours à propos, pour s'assurer 
du succès d'un ouvrage, d'avoir égard à tout ce qui peut être 
analogue au caractère de l'artiste. J'aurai l'honneur de vous 
observer encore, Monsieur, que le S*" de Vermont pourra com- 
mencer sur-le-champ le tableau. Je connois sa façon de pen- 
ser, et je ne doute point qu'il ne fasse les plus grands efforts 
pour mériter votre suflFrage, et répondre aux grâces que vous 
lui avés déjà faites. 

Je suis extrêmement flatté. Monsieur, de ce que vous me 
marquez au sujet de mon projet pour une tenture de tapis- 
serie de Modes du Levant; votre approbation me comble de 
joie et redouble mon zèle. 

J'ai l'honneur, etc. 

LÉPiafc. 

A. N. Qi 1908, original. 

I. Ce tableau qui se trouve encore dans la chapelle du bas-côté droit de l'église 
Saint-Louis, à Versailles, représente la Présentation de la Vierge au Temple. 

73. — LÉpiaÉ A M. DE Vandières 

Du 18 mars 1754. 

M', nous fûmes hier, suivant vos ordres, M. FanloOy M. Cochin 
et moi, chez M"* Basseporte^ pour voir les desseins ' qu'elle a 
d'après le Corrige de la coupole de Parme. Cette grande 
machine est complète, et forme un objet de 65 morceaux, 
dont le trait paroist avoir été pris avec exactitude au papier 
verni. M. Cochin vous fera un détail particulier du projet de 
M. Vanloo pour remanier ces desseins dans l'esprit du maître 
et pour y donner un caractère d'élégance que la servitude de 
l'imitation écarte presque toujours. J'ose vous assurer, M., 
que l'exécution de ce projet rendra cet ouvrage unique et digne 
d'être envié par tous les étrangers, l'original étant, ou peu 
s'en faut, à peu près détruit. Une chose encore qui peut fedr 
liter la dite acquisition, c'est que, par rapport au payement, 
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M"* Basseporte attendra, M% tout le tems que vous souhaite- 
rès, elle ne désire rien de plus actuellement que votre appro- 
bation pour Tachât que nous estimons pouvoir aller à 
8.000 liv. 

A l'égard de l'endroit où cet ouvrage pourroit être placé, 
M. Cochin s'est aussi chargé de vous informer de ce que nous 
avons pensé là-dessus, de même que pour les frais de restau- 
ration. 

Je suis, etc. 

LÈPICIÈ. 

Sçavoir, en supposant l'acquisition de 8.000 1., si elle se con- 
tenteroit de 800 1. de rente viagère. 

Qiiand aux trois plafonds proposés, il faut choisir celui où ces 
desseins seront le plus en seureté. Ce 9 mars 1754. {Note de la main 
de Vandières.) 

A. N. O' 1908. 

I. Cochin, dont nous n*aYons pas la lettre, proposait [sans donte de fixer ces 
dessins à un plafond. 

74. — Vandières a LÉPICIÈ 

A Versailles, le 27 mars 17S4. 

J'approuve Monsieur le choix que vous me proposez du 
S' de Vermont pour exécuter le tableau destiné au maître 
autel de l'église de Saint-Louis; je vais lui écrire par ce cour- 
rier afin qu'il y travaille incessament. Vous ne me dites point 
si vous avez parlé à M. Vanloo de votre projet pour une ten- 
ture de tapisserie et de l'envie que j'ay de le voir exécuté par 
lui; c'est cependant un article qui m'intéresse. 

Je suis, etc. 

Vandières. 

A. N. 0< 1908, original. 

75. — Lépicié a Vandières 

A Paris, ce 9* avril 1754. 

Monsieur, — Un rhume violent m'a empêché depuis 
quelques jours d'avoir l'honneur de vous faire ma cour et 
de vous rendre compte en même tems de la mort de M. Hulst, 
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Amateur, qui se trouve remplacé par M. le marquis de Cal- 

vière ' comme le plus ancien de MM. les Associés libres. 

Par la dite mutation il reste dans cette dernière classe une 

place à remplir. M. de Lalive de July sollicite vivement pour 

Tobtenir. Votre suflErage, Monsieur, décidera l'inclination que 

la Compagnie a pour lui. 

' Je suis, etc. 

LfcpiciÉ. 

A. N. 0< 1908, original. 

I. Charies-François, marquis de Gdvière, lieutenant général, amateur d'art , né I 
ATÎgnon le aa avril 1693, mort le 16 novembre 1777. 

76. — Vandières a LÉPICIÉ 

A Versailles, le 22 avril 1754. 

Vous avés estimé 8.000 liv. Monsieur, les desseins d'après 
le Corrige de la coupole de Parme, consistans en 65 mor- 
ceaux que vous vîtes le mois de mars dernier, avec M. Cochin 
et M. FanloOy chès M}^^ Basseporte, et vous me marquâtes, dans 
votre lettre du 18 du même mois, que cette acquisition pou- 
roit se faire avec quelque facilité, cette demoiselle voulant 
bien donner tout le temps pour le payement. 

Voyés la de ma part, et sçachez si elle seroit dans le senti- 
ment d'accepter une rente viagère de 800 1. pour lui tenir lieu 
de payement de ces 8.000 1. Si cela peut luy convenir, je 
proposerai au Roy de faire cette acquisition, et, si Sa Majesté 
l'approuve, je passerai un contract de constitution de rente 
viagère de cette somme de 800 1. sur les fonds des Bâtiments 
en faveur de M^^* Basseporte. 

Je suis, etc. 

Vandières. 

A. N. Qi 1908, original. 

77. — M. LÉPICIÉ A Vandiéres 

Du 26 avril 1754. 

Je n'ai pas manqué, suivant vos ordres, de voir M"' Basse- 
porte et de lui communiquer les offres avantageuses que vous 
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lui avez faites pour les desseins de la coupole du Corrige. Elle 
sent tout le prix de ce bienfait et se trouve cependant dans 
une circonstance qui ne lui permet pas d'en profiter. Elle vient 
d'établir une nièce, à qui elle a donné ses desseins pour dot 
dans son contrat de mariage. Voilà, Monsieur, la position de 
M^^® Basseporte et le sacrifice qu'elle a été obligée de fSûre faute 
d'aucune autre ressource. Elle n'espère à présent qu'en vos 
bontés, la longueur du payement ne l'effraye point, et, pourvu 
que sa nièce puisse un jour toucher cette somme, elle sera 
contente et ses engagemens seront remplis. 

Je profite de ce que M. de Vahiny ' m'a dit pour vous présen- 
ter. Monsieur, de la part de M. Fanloo, un mémoire concer- 
nant les places qui vont devenir vacantes dans l'Ecole de Rome. 
Permettez-moi à cette occasion de vous observer. Monsieur, 
que l'entreprise indiscrète du S*" Guyart sculpteur *, au sujet 
de la figure équestre du Roi, ne doit pas vous faire craindre 
pour ses talens, ni diminuer votre bienveillance pour lui ; 
c'est un très bon sujet, plein de génie, qui aime le travail et 
que l'ardeur a poussé seulement trop loin. Je pense même 
que les études qu'il a faites d'après le cheval (quoique l'ou- 
vrage n'ait pas réussi) pourront par la suite, lorsqu'elles seront 
mûries par le jugement, lui être d'une grande utilité. Enfin, 
Monsieur, et c'est l'équité qui me fait parler, je croirois man- 
quer tout à la fois à mon devoir et à la confiance dont vous 
m'honorez, si je balançois à vous dire mon sentiment sur ce 
jeune homme. 

Je suis, etc. 

LÉPICIÉ. 
A. N. O» 1923A. 

1. Commis des Bâtiments, chef de bureau des discussions. 

2. V. Courajod, Vécole royale des élèves protégés j p. 38, note 2. 

78. — Vandïères a Lépiciè 

A Versailles, le 30 avril 1754. 

Sur les arrangements que vous me marqués, Monsieur, que 
Mad^^*^ Basseporte a pris avec sa nièce, ayés agréable de la revoir 
et de Xyii dire que le Roy prendra les desseins de la coupole 
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du Corrige si elle consent que le prix de huit mille livres, con- 
venu avec elle, soit payé à sa nièce dans l'espace de quatre 
ans, deux mille francs chaque année. 

A r^rd des places à remplir à l'Académie de Rome, je 
vous ferai part incessament de mes intentions. 

Je suis, etc. 

Vandières. 

A. N. Os original. 

79. — LÈPiciè A Vandières 

Du 3 may 1754. 

Monsieur, — M"* Basseparte accepte avec joie et reconnois- 
sance l'accord que vous avés la bonté de lui offrir pour le 
payement des desseins de la coupole du Corrige. Cet accord, 
qui fait son bonheur et celui de sa nièce, caractérise parfaite- 
ment. Monsieur, le plaisir que vous goûtez de faire des heu- 
reux lorsque l'équité vous en présente les occasions et les 
moyens. M"* Basseporte, pénétrée de cette grâce, me charge 
de vous témoigner très respectueusement, de sa part, qu'elle 
n'a d'autre inquiétude à présent que celle de la mériter dans 
la suite par son zèle et par ses travaux. 

Je suis, etc. 

LÉPICIÉ. 

80. — LÉPICIÉ A Vandières 

A Paris, le 10 may 1754. 

Monsieur, — En conséquence de vos ordres, M. Vanloo a 
déclaré ceux que vous avez la bonté d'envoyer à l'Académie 
de Rome, et il a fait part en même tems de vos intentions 
pour remplir une sixième place de peintre, vacante dans la 
dite Académie. Le choix ne pourroit tomber que sur les trois 
élèves peintres qui restent, sçavoir : 

Le S' Fragonard, depuis un an dans l'École. 
Le S*^ Monety depuis neuf mois. 
Le S*^ Brenety depuis quatre mois. 
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Cependant, Monsieur, ces trois élèves ressentent si vive- 
ment le besoin qu'ils ont encore des leçons et des exemples de 
M. VanloOy pour la couleur et pour la composition, qu'ils vous 
supplient très respectueusement de leur permettre d'ache- 
ver leur tems sous un si bon maître. En cela j'ose vous assu- 
rer qu'ils n'ont d'autre but que de se rendre plus dignes de 
l'honneur de votre protection, de profiter plus efficacement du 
voyage d'Italie et de mieux lire dans les productions des 
Carraches et des Raphaël, 

Vous pourriez. Monsieur, si vous le jugiez à propos, laisser 
cette sixième place en souffrance; mais à l'égard de celle d'ar- 
chitecte, ce détail ne regarde pas M. Vanloo, c'est à M. Gabriel 
à vous faire connoître celuy qu'il croira le plus capable de 
mériter une pareille faveur. Mardi prochain, 14 du courant, 
nous irons au Luxembourg constater le dommage et la répa- 
ration des tableaux de la galerie de Rubens, ce qui n'a été 
retardé de quelques jours que par le rhume violent de M. de 
Silvesire. 

Je suis, etc. 

Lépicié. 

A. N. 0< 1927, original. 

81. — Vandières a Lépicié 

A Paris, 18 may 1754. 

Vous aurés agréable. Monsieur, de vouloir bien dire à 
M"* Basseporte, que je vais donner ordre incessamment pour 
que M. Dutartre, notaire des Bâtîmens, passe le contrat de 
vente qu'elle fait au Roy des desseins de la coupole de Parme 
moyennant la somme de huit mille livres payables en quatre 
payements égaux, d'année en année ; dès que l'acte sera passé, 
je le signerai et j'ordonnerai qu'on le luy porte pour le signer. 

Je suis, etc. 

Vandiéres. 

A. N. O* 1908, original. 
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82. — LÉPiciÈ A Vandières 

A Paris, le 20 may 1754. 

Monsieur, — J'ai l'honneur de vous envoyer le procès-ver- 
bal, que j'ai dressé par vos ordres pour constater le dommage 
et la réparation des tableaux de la galerie de Rubens. Nous 
comptons tous que cette opération une fois bien faite, on évi- 
tera dans la suite de pareils accidents et de pareilles dépenses, 
conséquemment aux précautions que nous ferons prendre au 
S*^ Bailly pour s'en garantir. M. de Vahini m'a montré le 
mémoire qui vous a été présenté pour le rétablissement de 
l'école de dessein à Lyon et m'a communiqué le travail 
qu'il avoit fait en conséquence. J'ai trouvé dans ce travail 
beaucoup de justesse pour l'arrangement du plan et beaucoup 
de sagacité dans la combinaison des divers intérêts qu'il y 
avoit à ménager. 

J'ai passé chez M"* Basseporte et luy ai fait part de ce que 
vous m'avés chargé de lui dire. Vos bontés multipliées pour 
elle lui ôtent le pouvoir de s'exprimer et ne lui laissent que 
l'usage du sentiment. 

Pardonnes moy. Monsieur, cette importunité. L'attache-^ 
ment sincère que j'àvois pour feu M. Coypel ne m'a pas per- 
mis de refuser à M. de Saint-Philippe, son frère, de vous sup- 
plier, en son nom, de vouloir régler ainsy que vous le jugerés 
à propos la partie des desseins qu'il a remis. Il assure même 
que ce n'est que par délicatesse qu'il n'a pas l'honneur de vous 
faire sa cour aussi souvent qu'il le souhaiteroit, dans la 
crainte de ne paroître s'en acquitter que comme solliciteur. 

Je ne perdrai point de vue l'opération de la galerie de 
Rubens et j'y veillerai exactement, trop heureux si mon zèle 
et mes soins peuvent répondre à vos intentions. 

Je suis, etc. 

LÉPICIÈ. 
A. N. O* 1925B, registre. 
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83. — Vândières a Lépiciê 

A Versailles, 5 juin 1754. 

J'ay reçu. Monsieur, votre lettre du 20 may et le procès- 
verbal que vous avés dressé pour constater le dommage et la 
réparation des tableaux du Luxembourg; je donnerai inces- 
sament mes ordres pour l'exécution de la délibération que 
M" de l'Académie ont prise à ce sujet. 

Je suis, etc. 



Vandières. 



A. N. 0> 1925, registre. 



84. — LÉPiciÉ A M. DE Vandières 

A Paris, le 20 juin 1754. 

Monsieur, — M. Cocjjin m'a communiqué ce que vous 
paroisses souhaiter dans le groupe de devant du tableau de 
M. de Fermant, Je lui en ay parlé, et, comme il n'a d'autre 
envie que de mériter l'honneur de votre sufl5rage, il va mettre 
tout en œuvre pour parvenir à ce changement. Au surplus, 
Monsieur, si la chose ne devient pas praticable par rapport au 
total de sa composition, j'ose vous protester qu'il n'y aura pas 
de sa faute. 

Je sais que plusieurs de ceux qui sont à la tête des ateliers 
de la manufacture des Gobelins n'y paroissent que rarement, 
le jour que M. Oudry y vient faire sa visite, et que cet habile 
homme, le plus souvent, ne peut dire son avis qu'à des 
ouvriers qui n'osent le répéter à leurs supérieurs, dans la 
crainte de les indisposer contre eux. Ce manquement étant 
formellement opposié à vos intentions et au bien du service^ 
je crois, Monsieur, que vous pourries remédier aux suites dan- 
gereuses de ce procédé, en donnant un ordre précis à tous les 
tapissiers de s'y trouver sans aucune exception. Je pense même 
que c'est là le seul moyen de les remettre dans la voie du bon 
goût, dont ils s'écartent par un travail purement de routine, 
qui ne rend ni le ton juste, ni la correction du tableau 
qu'ils ont à exécuter. 
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Permettez-moi^ Monsieur, de profiter de cette occasion pour 

vous témoigner combien j'ai été touché de la perte que 

M"*^ la marquise de Pompadour a £ûte ' . 

Je suis, etc. 

LÉPiaÉ. 

A. N. Qi 2043, original. 

I. Madame de Pompadour venait de perdre, le 14 juin 1754, sa fille Alexandrine 
Le Normant d*Étiolles, morte à Tâge de 14 ans, de la petite vérole, au couvent de 
l'Assomption où elle était élevée. 



85. — Vandières a LÉPICIÉ 

A Paris, 30 juin 1754. 

Si M. de Vernumt peut £ûre usage. Monsieur, de ma réflexion, 
j'en serai fort aise; mais, si la composition de son tableau ne luy 
permet pas, j'approuve fort qu'il se détermine pour le mieux. 
Je vais écrire aux entrepreneurs de la manufacture des Gobe- 
lins de se trouver présents aux visites de M. Oudry. 

Je suis, etc. 

Vandières. 

A. N. O' 2043, original. 



86. — LÉPICIÉ A Vandiéres 

A Paris, le 3 juillet 1754. 

Monsieur, — Le & Dupuis^ très habile graveur, fut reçu à 
l'Académie vendredi dernier, 28 juin, sur le portrait de 
M. de Toumehem, peint par M. Tocqué, et hier, 2 juil- 
let, le nouvel académicien remit au S' Pajet une épreuve en 
bordure, avec une douzaine dans un portefeuille, qu'il prend 
la liberté de vous présenter. Je ne puis mieux. Monsieur, faire 
l'éloge de l'ouvrage qu'en vous assurant que le scrutin pour 
l'approuver a été unanime. 

Il y a, dans la salle des Antiques, une caisse à votre adresse, 
venant de Marseille, qui est immancablement celle de M. Na- 
taire. Si vous jugez à propos, Monsieur, de me donner vos 

ART PR. XIX. C 
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ordres piour la faire ouvrir, j'aurai l'honneur de vous rendre 
compte précisément ce qu'elle contient. 

J'espère qu'à la fin du mois l'impression du 2^ volume du 
Catalogue raisonné des tableaux du Roy sera faite, ainsi que 
la gravure des vignettes. Je corrige les feuilles avec toute l'at- 
tention possible, et, du côté des soins, je n'aurai rien à me 
reprocher. 

Je suis, etc. 

LÉPicii. 

A. N. O* 1908, original. 

87. — Vandières a Léwcié 

A Compiègne, le 7 juillet 1754. 

Je suis fort aise d'apprendre. Monsieur, par votre lettre du 
3 de ce mois, que le portrait de M. de Toumehem, gravé par le 
S^ Dupais d'après l'original de M. Tocqué, a réuni les suffrages 
de l'Académie. Je recevrai bien volontiers l'épreuve en bor- 
dure et les douze contenues dans le portefeuille qui me sont 
présentées par l'auteur. 

Ayés agréable de faire ouvrir la caisse que vous me mar- 
quez être arrivée, à mon adresse, de Marseille, et de me mar- 
quer ce qu'elle contient. Je verrai avec bien du plaisir le 
second volume du Catalogue raisonné. 

Je suis, etc. 

Vandières. 

Votre réponse sur le petit tableau m'a fait grand plaisir ; 
elle a confondu certains grands connoisseurs qui avoient pro- 
noncé et décidé avec cette sécurité que donne l'ignorance 
crasse. 

A. N. Oi 1908, original. 

88. — Vandières a LÉPiaÉ 

A Compiègne, le 8 juillet 1754. 

Je suis bien persuadé, Monsieur, que vous vous intéressez 
à ma douleur, il n'en fut jamais de plus juste ni de plus vive. 
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Ne doutez pas que je ne sois sensible à la part que vous y 
prenez '. 
Je suis, etc. 

Vandières. 

A. N. O' 1908, original. 

I. Madame da Haosset prétend (Mémoires, édit. de 1894, p. 100) que Marigny, 
malgré la difiérence d*lge, Toulait épouser sa nièce. 



89. — LÈPiciÉ A Vandières 

Vandières, ii juillet 1754. 

Monsieur, — Dès que le détail des afiFaires particulières de 
TAcadémie et celui des artistes et du 3^ volume du Gita- 
logue raisonné ' me laissent un peu de loisir, je travaille à 
mettre en ordre tous mes matériaux pour construire l'inven- 
taire général des tableaux du Roi, dont vous avez bien voulu 
approuver le plan, et que j'ai l'honneur de vous rappeler ici. 

Pour éviter la confusion dans une collection si prodigieuse 
de tableaux originaux et de copies, j'ai cru devoir la diviser 
en trois classes. 

Dans la première, on trouvera tous les tableaux décidés 
originaux, portant noms d'auteurs, rangés par ordre alphabé- 
tique, avec l'indication du sujet, le mérite de l'ouvrage, sa 
grandeur et largeur, s'il est peint sur bois, sur toile, ou sur le 
cuivre, sa conservation, et le lieu où il est placé. 

Dans la seconde classe, je placerai les tableaux dont le 
nom des maîtres est inconnu, sans m'écarter de la méthode 
dont j'ay parlé cy-dessus pour les tableaux originaux ainsi 
que pour les diférentes mesures. 

Dans la troisième classe, j'indiquerai indistinaement 
toutes les copies, toujours avec les mêmes observations et les 
mêmes renseignements. 

Ce travail immense et utile pour MM. les dépositaires, 
sera suivi d'une table alphabétique des auteurs qui indiquera 
la page où chaque tableau sera dénommé. 

Cette opération que j'envisage avec plaisir, quoique longue, 
me conduira nécessairement à établir un autre arrangement 
dans cette importante collection. Il s'agira de £dre sur cet 
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inventaire général un relevé de tous les tableaux qui sont dans 
chaque département. Ce relevé ou cet inventaire particulier, 
dont vous aurez. Monsieur, un double, sera remis' à 
M" les Oîntrôleurs qui, par ce moyen, se trouveront en état 
de marquer en marge les tableaux qui leur seront demandés 
pour une autre destination , de même que ceux qu'on 
pourra leur envoyer de nouveau. 

Je tremble. Monsieur, en vous suppliant de jeter les yeux 
sur les très humbles représentations que je prends la liberté 
de vous adresser. Cependant, vos bontés pour moy me ras- 
surent, et je ne puis me refuser à l'espérance de ne devoir 
mon bonheur qu'à vous seul. J'attendrai avec une soumission 
respectueuse ce qu'il vous plaira d'ordonner de mon sort et 
de celui de ma famille. 

Je suis, etc. 

LÈPICIË. 
A. N. O» 192 3 A, registre. 

I. Ce volume ne parut jamais et le catalogue n'en comprit que deux. 

90. — Vandières a LÉPICIÈ 

A Compiègne, le ii juillet 1754. 

On doit transporter de Bellevue chés vous. Monsieur, un 
tableau allégorique à la gloire du Roy, fait par le S*^ Lajoue ' ; 
ma sœur désire qu'il soit apprécié; j'aime mieux pour l'auteur 
que ce soit vous qui soyés chargé de cette appréciation que 
moy. 

Je suis, etc. 

Vandières. 

A. N. 0> 1908, original. 
I. Membre de l'Académie de peinture. 



91. — LÈPiciÈ A Vandières 

A Paris, le 12* juillet 1754. 

Monsieur, — Le tableau du S' Lajoue m'est parvenu mardi 
dernier, de la part de M. Collin, avec un billet de M"« Douy, 
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concierge du château de Bellevue. J'ai répondu à cette dame 
que je la priois d'informer M. Collin que j'avois examiné 
attentivement ledit tableau^ qui, selon l'exposé de l'auteur, 
lui avoit coûté 4 mois d'un travail assidu et 200 1. de dépenses 
pour la bordure et pour l'outremer; que, conséquemmeut 
au détail immense de la composition, à la multiplicité des 
figures et aux recherches poétiques, all^oriques, etc. . . je 
croiois devoir l'apréder à 50 louis, y compris les avances. 
Je ne vous parle pas. Monsieur, du mérite intrinsèque de 
l'ouvrage; il m'est aisé d'apercevoir que vous le connoissez; 
mais enfin l'artiste a travaillé quatre mois, et je suis bien per* 
suadé que, pendant ce temps, Û a eu au moins autant d'appétit 
qu'un Raphaël, et peut-être plus de soif. 

La veuve Godefroy a fini deux tableaux au Luxembourg, 
dont j'espère que vous serés content; elle vous supplie de luy 
permettre d'exposer dans ce cabinet le tableau d'Halbtùi 
qu'elle a transporté sur la toile. Je ne ferai rien là-dessus. 
Monsieur, sans vos ordres. 

Je suis, etc. 

LÉPiaÉ. 

A. N. Oi 1908, original. 



92. — Vandières a LÉPICIÈ 

Â Compiègne, le 21 juillet 1754. 

Vous sçavés. Monsieur, combien on vous envie les ateliers 
de peinture dont l'Académie jouit à la Bibliothèque du Roy, 
et qu'on a souvent fidt des tentatives pour les lui ôter ; mais, 
comme je veux au contraire lui en conserver la jouissance, 
ayés agréable de jetter les yeux sur celui de nos jeunes peintres 
que vous jugerés le plus digne d'en occuper un ; vous me le 
proposerés dans le plus grand secret et sans le dire à lui- 
même; vous en allés sentir la raisoq : je veux d(Hio<çr à 
M. Restout ' le logdmtnt vacant, aux galeries du Louvre, par 
la mort du S** Boulle ^, ce que je vous confie encore sous le 
secret, et faire pas^r en nîême temps dans son atelier le 
peintre que vous me proposerés, quoique j'eusse résolu de le 
donner à M. Vamd^ mais, comme les ouvrages qu'il fait 
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actuellement pour le Roy, sur les ports de mer, pourroient le 
tmir absent deux et trois ans^ MM. de la Bibliothèque ne 
manqueroient pas de renouveler leurs tentatives et de ptoû» 
ter de Tabsence de M. Fernet si cet atelier paroissoit vuide 
aussi longtemps. C'est pour leur ôter tout prétexte^ que je 
veux le donner au jeune peintre que vous me proposerés 
dans le même instant que M. Restout le quittera; et, pour que 
cela soit ainsy exécuté^ ne dites rien à M. Restout ny au 
jeune peintre de ce que je vous mande, jusqu'à nouvel ordre. 
Le plaisir de la nouvelle pourroit leur laisser échapper le 
secret, et je veux que l'affaire soit faite avant qu'elle transpire. 
Je suis, etc. Vandières. 

A. N. O' 1925B, minute. 

Bien entendu que le peintre quelconque ne jouira que jusques 
à l'arrivée de M. Fernet. 

1. Jean Restout, le père. 

2. CbarkS'Josepb ÉouïU, ébéniste, second fils i' André Boulk, mort le 19 juin 
I7S4. 



93. — LÉPiciÈ A Vandières 

A Paris, 2}. juillet 1754. 

Monsieur, — .J'ai lu avec attention la lettre que vous 
m'avez fait l'honneur de m'écrire, en date du 21, et je pren- 
drai à ce sujet la liberté de vous communiquer mes observa- 
tions. 

En donnant à M. Restout le logement vacant aux galeries 
du Louvre par la mort du S^ Boulle^ vous seriez, Monsieur, 
dans la nécessité de lui laisser encore son atelier à la Biblio- 
tèqué. Le genre de M. Restout ne roule que sur les grands 
ouvrages et, dans le dit logement, il n'y a point de lieu asscj: 
vaste pour l'exécution de ceux qui l'occupent journellement, 
ifôânnle les tableaux d'église et les tentures pour la manufac* 
ture des Gobelins. De là je conclus qu'ayant besoin de son 
travail^ il donnera toujours par choix de préférence à l'ate- 
lier. 

A l'égard du logement, permettez-moi. Monsieur, de vous 
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proposer une action digne de votre £açon de penser pour les 
Arts et dont je ne crains point de reproches. 

Nous avons M. GallochCy qui a été élu chancelier à la place 
de M. Casses ^ mort le 25 juin dernier. Ce respectable officier, 
âgé de 84 ans, demeure fort loin de T Académie. C'est un 
chef d'école à qui nous devons le célèbre Lt Moittây et, par 
une espèce de filiation, tous ceux qui tiennent à présent dans 
la peinture le haut bout. En le gratifiant. Monsieur, de ce 
logement, vous le mettrez à portée de remplir ses emplois; 
vous augmenterez son bien-être, et vous ferez admirer votre 
justice. De plus, ce sera, en quelque manière, conserver une 
expectative pour M. Vernet^caHy avant qu'il ait fini les ouvrages 
qu'il Eût actuellement pour le Roy sur les ports de mer, 
il y a bien de l'apparence que M. Gallocht, qui est infirme, 
aura terminé sa carrière. J'ajouterai même que, par rapport 
au talent de M. Femct, ce logement lui deviendia très favo- 
rable pour les efets des nuages, la limpidité de l'eau et l'éten- 
due de la vue. 

Je n'agirai. Monsieur, qu'après que vous aurez eu la bonté 
de me £ûre savoir ce que vous pensez de mes obseivations. 

Je suis, etc. 

LËpicii. 

A. N. 0> Z908, original. 



94. — LÉPiciÊ A Vandières 

A Paris, le 25 juillet 1754. 

Monsieur, — J'ai conunandé hier matin, pour le portrait 
gravé de M. de Toumehem, une bordure au S"' Beaumont, 
telle que vous paroissez la désirer. Je ne négligerai rien de tout 
ce qui dépendra de mes soins pour la perfection de l'ouvrage, 
et pour la promptitude de l'exécurion. 

Je compte, mardi prochain, recevoir les quatre autres por- 
traits encadrés et mis sous glace. D'abord qu'ils me seront par- 
venus, j'en ferai remettre trois sur-le-champ, de votre part, à 
leur destination. La quatrième bordure, je la tiendrai, suivant 
vos ordres, en réserve. 
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Il ne m'est pas possible. Monsieur, d'avoir de l'inquiétude, 
après la bonté que vous avez de m'assurer vous-même de 
votre favorable disposition pour ma demande. Mes paroles 
ne peuvent répondre aux mouvemens de mon cœur, et je 
ne trouve aucun terme qui puisse peindre conune il faut ma 
vive et respectueuse reconnoissance. 

Une seule chose me reste à souhaiter, c'est d'être délivré, 
moi et la postérité, de tout ce qui approchera du fumet allé- 
gorique du S** Lajoue. 

Je suis, etc. 

LÈPICIÉ. 

A. N. Oi Z908, 'original. 

95. — VaNDIÈRBS a LÈPICIÉ 

A Compiègne, le 25 juillet 1754. 

J'ay reçu. Monsieur, votre lettre du 10 de ce mois, dans 
laquelle vous me marqués le prix que vous avez .cru devoir 
remettre pour différentes considérations au tableau du 
S' Lajoue; je communiquerai à ma sœur cet^ appréciation, 
et je ne doute pas qu'elle y souscrive. 

Je permets volontiers à la veuve Godefroy d'exposer dans 
le salon du Luxembourg le tableau d'Holbein qu'elle a trans- 
porté sur la toile. 

Je suis, etc. 

Vandières. 

A. N. Qi 1908, original. 

96. — . Vandières a LÉPICIÉ 

A Compiègne, 25 juillet 1754. 

Ayés agréable. Monsieur, de vous concerter avec M. Cochin^ 
pour qui cette lettre sera commune avec vous, et d'estimer 
ensemble, sans aucune partialité pour M. de Saint-Philippe, la 
vraye valeur des desseins de Raphaël que je vous donnay 
ordre de retirer pour le Roy de la succession de feu M. Coy- 
pely son frère ; de me mander votre sentiment avec la probité 
que je reconnois à l'un et à l'autre, afin que je puisse ordon- 
ner le plustôt qu'il sera possible le payement de ces desseins à 
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M. de Saint-Philippe, à qui ils sont dus depuis dix-huit mois, 
et qui me prie de les lui Êdre payer, l'arrangement de ses 
affaires domestiques l'exigeant ainsy. 
Je suis, etc. 

Vandières. 

A. N. O* 190S, original. 

97. — LÈPiciÉ A Vandières 

Du 29 juillet 1754. 

Monsieur, — Sans nous arrêter à l'espèce de fanatisme qui 
r^;ne en général dans la curiosité pour les desseins des grands 
maîtres et surtout pour ceux de Rapbaèl, nous pensons^ 
M. Cochin et moy, que les deux en question, qui sont capi- 
taux et, par conséquent, très rares, valent au moins 125 louis '. 
Ces desseins ont fait beaucoup de bruit à la vente; ils sont 
connus des étrangers, et il est hors de doute qu'ils auroient 
été poussés vivement par tous les amateurs du vrai beau... 
Ainsi, Monsieur, pour que les héritiers ne puissent se plaindre 
raisonnablement, pour l'honneur du Roi et de votre mini- 
stère, nous croyons, M. Cochin et moy, sans aucune partialité 
pour M. de Saint-Philippe, que vous pouvez donner desdits 
desseins les 125 louis. 

Vous m'avez marqué. Monsieur, dans une lettre en date 
du 30 juin, que vous alliez écrire aux entrepreneurs de la 
manufacture des Gobelins de se trouver présents aux visites 
de M. Oudry. Personne n'a encore paru, ce qui me fait 
soupçonner que d'autres afl^res plus pressantes et plus consi- 
dérables vous ont empêché d'envoyer cet ordre. Je prends la 
liberté de vous en fidre ressouvenir. 

Je ^tiis, etc. 

LÊPiot. 

A. N. Qi 192 }▲, registre. 

I. Les dessins en question représentent l'nn k Christ domiant Us ekfi à mmi 
Piêm, original d'un carton d'Hampton Court, l'antre la Prédication de saint Pool ; 
ce dernier paraît suspect. Ces deux dessins occupent dans le catalogue Ctyfd les 
n** 328 et 229. Ils avaient été donnés i ce peintre par le duc d'Orléans qui les avait 
achetés i la vente de Jacques SteUa. Ds sont actuellement conservés au Louvre 
sons les a** )88) et 58^4. 
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98. — Vandières a LÉPiaÉ 

A Compiègne, le 31 juillet 1754. 

J'ai reçu^ Monsieur^ votre lettre du 23 juillet^ dans laquelle 
vous me faites des observations très sages. J*ay déjà pris enga- 
ment avec M. ResUmt ; voyés le de ma part, et dites lui que 
s'il préfère de loger aux Galeries, il ne m'est pas possible de 
lui conserver son atelier à la Bibliothèque, et, supposé qu'il 
prenne ce parti, proposez moy quelqu'un, comme je vous l'ai 
déjà mandé, pour occuper cet atelier, en attendant M. Fernet. 
Si au contraire, M. Restoût préfère l'atelier de la Bibliothèque 
au logement des galeries du Louvre, assurés le de ma part 
que je le dédommagerai, dès que l'occasion s'en présentera, de 
h, privation de ce logement, et alors je le demanderai au Roy 
pour M. Galloche, 

Je suis, etc. 



A^ N. 0< Z908, original. 



Vandières. 



99. — Lëpiciè a Vandières 

A Paris, le 2 aoust 1754. 

Monsieur, — En exécution dé vos ordres, j'ai dit à M. ^- 
Umt les favorables dispositions où vous étiez pour lui. Il en 
est extrêmement reconnoissant et me charge de vous le 
témoigner de sa part. Son attachement au service du Roy 
et l'amour qu'il a pour son talent ne lui ont pas fait balancer 
(conune je le présumois bien) à préférer l'atelier au logement. 
Son bonheur est dans le travail, et ce travail ne peut s'exé- 
cuter que dans un lieu aussi vaste que celui qu'il occupe. 

Comme vous me permettez. Monsieur, de vous faire des 
observations, oserai-je encore bazarder celle-cy. D me paroît 
que vous voulez du bien à M. Restant y qui le mérite à tous 
égards. Cet honnête homme n'a jamais cessé de remplir avec 
une assiduité étonnante ses fonctions académiques, et de for- 
mer autant qu'il a pu des sujets pour l'école. Les fortes pen- 
sions de l'Académie sont de i.ooo 1.; si vous n'aviez pas. 
Monsieur, disposé de celle de feu M. Cax.cs, vous pourriez 
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prendre dessus 400 1. qui, joints au 600 que possède aauelle- 
ment M. Rsstaut, le mettroient dans la position la plus gra- 
cieuse et fixeroient pour toujours son bien-êtfe. 

Uespérance que vous me faites l'honneur de me donner 
pour M. Galloche me comble de joie; vous allez procurer à un 
vieillard infirme et respectable le moyen de finir sa carrière 
avec une aisance qu'il ne devra qu'à vos seules bontés ; en 
vérité. Monsieur, cette aaion me touche d'autant plus qu'elle 
servira à constater votre bienveillance pour les Arts, et par 
conséquent à augmenter votre gloire. 

Je suis, etc. 



A. N. O* 1908, original. 



LÈPICIÉ. 



100. — LfcpiciÉ A Vandières 

Paris, 26 aoust 1754. 

Monsieis^ — Le zèle du S. Bailly me paroit louable et sa 
représentation juste, en partie, au sujet du changement que 
l'on pourroit fedre, sous votre bon plaisir, dans les tableaux 
placés au palais du Luxembourg ' . M^, comme le nombre qu'il 
demande monte à vingt-deux et devient considérable, j'ai crû. 
Monsieur, devoir examiner par moi-même tous les tableaux 
de ce cabinet, afin de vous exposer avec plus d'exactitude la 
quantité qui conviendroit, pour faire, sans dépense, ledit chan- 
gement. 

En retirant dix tableaux qui sont faibles, et substituant en 
place dix autres supérieurs, je pense que ce nombre seroit 
suffisant pour rendre cette collection, non seulement plus 
digne de l'attention de tous les étrangers, mais encore plus 
profitable pour l'étude de tous les artistes. 

Si vous approuvez. Monsieur, ce que j'ai l'honneur de 
vous proposer, j'iray à Versailles concerter avec M. Por* 
tail ce nouvel arrangement et ce qu'il sera possible d'effectuer, 
sans rien déranger du service courant des appartemens du Roy. 

Je suis, etc. 

LÉPICIÊ. 
a. N. O^ 1908, original. 

I. On venait d*ouyrir dans le palais du Luxembourg nne galerie de peinture 
ouverte au public et composée de ubleaux pris dans la collection royale. 
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10 1. — Vandières a Lépicié 

A Versailles, le 6 septembre 1754. 

Le Roy vous a accordé, Monsieur, seize cens livies par an, 
sur Tétat des Bâtimens, à titre d'appointemens. Je suis très 
aise de vous avoir procuré cette grâce de Sa Majesté, surtout 
dans des tems aussi difficiles; mais ayés agréable d'en garder 
le secret actuellement et d'en jouir sans en parler à personne, 
crainte que les artistes ne pensent que c'est aux dépends de 
celles qu'ils se croyent fondés d'attendre que vous avez obtenu 
celle-cy; je vous demande ce ménagement pour vous-même, 
afin de ne point exciter leur jalousie contre vous. Ces qua- 
rante pistoUes par quartier ne vous en aideront pas moins à 
supporter vos charges. 

Je suis, etc. ^ 

Vândièbes. 

A. H. 0> Z098, miniite. 

102. — Vandières a LÉPICB^*'* 

A Versailles, 6 septembre I7S4- 

J'ai reçu. Monsieur, votre lettre du 26 du mois dernier, dans 
laquelle, en approuvant en partie la demande du S** Bailly, 
vous me marquez qu'on peut réduire à dix tableaux le 
nombre de ceux qu'il demande pour être exposés dans le 
salon du Luxembourg à la place des anciens. Sans inter- 
rompre vos occupations pour venir, comme vous me le^ pro- 
posez, à Versailles, conférer avec M. Portail sur le choix de ces 
tableaux, ayés agréable de me renvoyer l'état du S' Bailly 
que je vous ai envoyé, je verrai moi-même avec M. Portail 
quels sont les tableaux qu'on peut prendre dans le cabinet du 
Roy, attendu que quelques-uns de ceux que demande le S' Bailly 
sont actuellement dans les appartemens. 

Je suis, etc. 

Vandières. 

A. N. O' 1908, orifinal. 
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103. — LÉPiciÉ A Vandières 

A Paris, le 8 septembre 1754. 

Monsieur, — J'ai lu avec la plus vive reconnoissance ce 
que vous me fûtes l'honneur de me marquer dans votre lettre 
du 6 du courant. J'en suis pénétré de joie, et, ce qui augmente 
infiniment mon bonheur c'est de le devoir à vous seul. Oui^ 
Monsieur, ce sentiment m'encourage et me donne l'espérance 
de mériter mieux dans la suite vos bontés; du moins je n'y 
n^ligerai rien du côté du zèle et de celui de la probité. 

Suivant vos ordres, j'ai l'honneur de vous renvoyer d-joint 
le mémoire du S' Bailly. 

Je suis, etc. 

LËPIQÈ. 
A. N. 0> 1908, original. 

104. — Vandières a LÈPiaÈ 

A Paris, ce 25 septembre 1754. 

Ayés agréable. Monsieur, je vous prie, de dire au S' Gillet, 
sculpteur, que l'approvisionnement des marbres blancs sta- 
tuaires dans les magasins du Roy, pour les ouvrages de Sa 
Majesté, est si court, et la diâSiculté de tirer d'Italie de cette 
espèce de marbre si grande, suivant les avis que je viens de 
recevoir de Carrare, qu'il ne m'est pas possible de lui accorder 
ce petit bloc qu'il me demande. 

Je suis, etc. 



A. N. O' 1908, origiiial. 



Vandières. 



105. — LÈPiciÈ A Marigny 

Paris, 12 octobre 1754. 

Monsieur, — Permettez-moi de céder à la vivacité de mon 
zèle, et de vous fisdre mon compliment respectueux sur le nou- 
veau titre dont le Roy vient de vous honorer *. Cétoit une 
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récompense due à vos services pour les Aits et à tout ce que 
vous faites dans cette partie pom* ilkistier k règne de Sa Majes^ 
M. FanJûo s'unit à moi, et me charge de vous présenter ses très 
humbles respects. 

L'impression du second volume du Catalogue raisonné des 
taWeiTix du Roj^ contenant l'École vénitienne et l'École lom- 
barde, vient de se finir, et il ne s'j^t[dos i présent que de la 
rdSure, qui, pour être bien Êdte, demande du tems. J'attendrai, 
Monâeur, vos ordres, sur le nombre des volumes que vous 
jugerez à propos de €dre iriier, soit en maroquin rouge avec 
armes, soiten veau fimve eten brodiure. M. Anisson Duperron 
y vdlleta et le tout, Uen conditionné, sera prêt, ou peu s'en 
£uit, pour votre retour de Fontainebleau. Qserai-je, Monsieur, 
vous £ûre ressouvenir que vous avez eu la bonté d'en accor- 
der du premier volume 15 de reliés à l'auteur. 

La restauration des tableaux du Luxembouig se suit tou- 
jours avec succès. La veuve Godefroy en a réparé quatre 
qui font revivre la gloire de Rubens, savoir : la Naissance de 
Louis XIII; la Félicité de la Ségetice; la FuiU de la Reine du château 
de Blois, et la Paix confirmée dans le Ciel. 

J'espère, Monsieur, que vous en serez content. H n'y a 
plus que quelques endroits à repeindre, que le S^ Colins va 
rétablir. J'ai commandé les châssis des trois tableaux de vot^e 
chambre à coucher; d'abord qu'ils seront £ûts, je les ferai 
remettre à M. Fanloo. 

Je suis, etc. 

Lépiciè. 

A. N. O' 1908, original. 

I. La terre de Marigny Tenait d*ètie érigée en marquisat, le 14 septembre précé- 
deat, par Icttret-patentes donn^ à Fontainebleau. Marigny avait hérité de cette 
propriété, située en Champagne, i la mort de son père François Poisson. 



io6, — Marigny a Lëpiciè 

A Fontainebleau, le 15 oaobre 1754. 

Je vous suis obligé. Monsieur, et à M. Fanloo , du compli- 
ment que vous me faites sur la nouvelle grâce que le Roy 
vient de m'accorder ^ J'apprends avec le plus grand plaisir 
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le progrès de la resuuration des tableaux du Luxembourg. 

Je vous marqueray incessamment le nombre d'exemplaires 
reliés que je veux avoir de votre second volume du Catalogue 
raisonné des tableaux du Roy. 

Je suis, etc. 

Le M^ de Marigny. 

A. N. Qi 1908, original 
I. Voy. U note de la lettre précédente. 



107. — LÈPiaÈ A Marigny 

A Paris, le 22 octobre 1754. 

Monsieur, — Suivant vos ordres, je me suis occupé du 
S' Le Vasseur, et je vais avoir Thonneur de vous en rendre 
compte. 

Le S' Le Vasseur, logé dans le Louvre, est un excellent 
mouleur, très nécessaire pour tous les ouvrages de sculpture, 
et même unique pour ceux de bronze et autres métaux ; 
c'est un fort honnête homme, chargé de famille, et qui, 
n'ayant ressource autre que celle de mouler, manque souvent 
d'occupation. 

Son frère, qui est sculpteur omemanistç et son dné, a tra- 
vaillé, à ce qu'il dit, vingt ans pour le Roy et vingt-un ans pour 
la Reine douairière d'Espagne. D est de retour icy avec un 
bien capable de le faire vivre, lui et sa femme ; mais, comme il 
aime ce frère et que sa petite fortune ne peut s'étendre jus- 
qu'à le soulager, il désireroit du moins le gratifier du pro- 
duit de son travail, s'il pouvoit être employé pour l'orne- 
ment dans les bâtimens de Sa Majesté. 

Voilà, Monsieur, ce qu'ils m'ont dit l'un et l'autre, et 
voilà sur quoi porte le placet qu'ils ont pris la liberté de vous 
faire tenir. J'ajouterai que les talens de ce sculpteur (supposé 
qu'ils soient au degré qu'il le prétend) pourroient devenir par 
la suite d'une grande utilité dans les travaux de l'École mili- 
taire et du Louvre. Il vous sera aisé. Monsieur, de vous en 
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assoier en chargeant M. Gabriel d'en £dre Tépreuve, ce 
genre n'étant pas du ressort de TAcadémie de peinture. 
Je sois, etc. 

LÉPICIÉ. 

A M. Gabriel: Que je suis informé qu'il y a un nommé Le 
Vasseur très habile sur Tomement dans le bastiment. Qu'il 
l'employé (NoU de la main de Marigny). 

A. N. 0> 1908, original. 

108. — Marignt a LÉpiaÊ 

A Fontainebleau^ 28 oaobre 1754- 

M. Pigalle m'a envoyé^ M% un nouveau devis du mausolée 
du maréchal de Saxe^ avec une augmentation de 11.3001.^ 
occasionné, dit-il^ par des accessoires qui deviennent bien plus 
considérables qu'il ne comptoit^ et qui sont essentiels dans la 
composition de ce mausolée. Je joins icy ce devis^ afin que 
vous l'examiniez sans aucune communication avec le S** Pigalle^ 
et que vous me disiés en confidence votre sentiment sur cette 
augmentation dont je suis très surpris. Il seroit bon que vous 
eussiez le premier devis pour le comparer avec le dernier; 
mais je ne puis vous l'envoyer, attendu qu'il est resté dans 
mes bureaux à Versailles. J'espère, cependant, qu'en ayant eu 
déjà connoissance, vous serez en état de juger de la différence 
de l'un à l'autre et de me rendre compte de cet objet. 

Je suis, etc. 

Le M" DE Marigny. 

A. N. 0> 1908, origimal. 

109. — Lépiciè a Marigny 

A Paris, le 30 oaobre 1754. 

Monsieur, — Quoi qu'il y ait longtems que j'aye perdu de 
vue le premier devis du S' Pigalle, je crois cependant en avoir 
conservé une idée assés nette pour pouvoir répondre à ce que 
vous me faites l'honneur de me demander. Je conviens que 
cette entreprise est une des plus grandes qui puisse se faire en 
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sculpture, et qu'il paroit juste qu'un artiste distingué qui en a 
la conduite y trouve un bénéfice proportionné à ses peines et 
à ses talens ; mais je sçais aussi, autant qu'il m'est possible, de 
me rappeler la di£Férence des accessoires du premier devis avec 
le dernier, que je n'y vois point de quoi soutenir et autoriser 
en tout l'excédent de 11.300 1. Je pense même qu'en rédui- 
sant le total du dernier devis à- 90.000 1., le S*^ Pigaîle n'auroit 
pas à se plaindre et qu'il seroit payé largement, attendu qu'il 
n'est nullement chargé des frais de mise de blocs en chantier, 
transport, encaissage et autres firais, dont Tobjet par le détail 
devient considérable. Je souhaite. Monsieur, que vous approu- 
viez mon sentiment; du moins, je me flatte d'avoir suivi vos 
intentions, n'ayant pris pour guide que l'équité, sans aucune 
partialité, ni pour, ni contre l'artiste. 

Permettez moi, à présent, de vous rendre compte que, 
samedi dernier^ 26 de ce mois, l'Académie royale de pein- 
ture et de sculpture a arrêté unanimement une députation 
pour vous complimenter à votre retour de Fontainebleau sur 
votre nouveau titre et vous témoigner à ce sujet la part sen- 
sible qu'elle prend à ce qui peut vous intéresser. La G)mpa- 
gnie. Monsieur, est trop pénétrée de vos bontés pour ne pas 
saisir toutes les occasions de vous donner des preuves res- 
pectueuses de son attachement et de sa reconnoissance. 

Je suis, etc. 

LÈPiaÈ. 

A. N. Qi 1908, original. 

iio. — LÉPiciÉ A Marigny 

A Paris, le 14 décembre 1754. 

Monsieur, — J'ai l'honneur de vous présenter, cy-joint, 
mon projet d'arrangement pour régler tout ce qui regarde 
le feu S*^ Vinache^ sa veuve, et celui qu'il vous plaira pour ter- 
miner les ouvrages qui ne sont pas achevés. 

J'ose vous protester. Monsieur, que M" de Silvestre^ Lt 
Mairu, Paul Slodt:^^ et moi, avons examiné avec toute l'impar- 
tialité possible lesdits ouvrages, et que nous avons trouvé 
que les demandes du S^ Allegrain étoient très modérées par 

A«T n. Six. 4 
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rapport à la veuve et au travail essentiel qu'il sera obligé de 
faire avec beaucoup de précaution et d'études nouvdles. 

Une chose encore que je prend la liberté de vous observer^ 
c'est que le S^ Allegrain, indépendamment de ses talens, se trou- 
vera à portée de consulter et de profiter des conseils de 
M. Pigalle, son beau-frère. Cette circonstance, selon moi, me 
paroit devenir capitale pour les intérêts du Roi, car il ne Êiut 
pas moins qu'un homme décidé, pour bonifier et réparer ce 
qu'il peut y avoir de défectueux et d'incorrea dans la figure 
de VAurare et dans le groupe original des enfims. 

Permettes moy. Monsieur, de vous rendre compte en même 
tems, que le S' Halle ^ vient de finir deux dessus de portes 
pour Trianon, qui lui avoient été ordonnés en 1750 par 
M. de Toumehem. 

L'un représente Apollon et la SibiU de Cumes, l'autre 
Amphion qui' élève les murs de la ville de Thibes au son de sa 
lyre. Je n'ai pas manqué de £ûre prendre au S^ Beaumont, 
la mesure du petit tableau du Mole, et il exécutera la bor- 
dure conformément à vos ordres. 

Je suis, etc. 

LÊPiai. 

A. N. 0> Z908, original, 
z. NoUHaOé, V. Engenuid, ûp, ai., p. aaa. 

Lépkii mourut le 17 janvier 17SS' V Académie, le 2S jan- 
vier suivant, désigna pour lui succéder en qualité de secrétaire et 
historiographe C.-N. Cochin. 

1755 
CHARLES-NICOLAS COCHIN, 

Secrétaire perpétuel et historiographe de T Académie royale de 
peinture et sculpture, est chargé du détail des arts. 

III. — Marigny a Cochin 

A Versailles, 31 janvier 1755. 

Vous sçavés que je suis dépositaire du secret du S' Loriot'. 
Je voudrois sçavoir ce qu'il conviendroit que le Roy fît pour 
cet homme; conférés et m'en rendez compte. 
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Ne sera-t-il pas à propos de luy faire fixer ceux des desseins 

du Roy qui en valent la peine. 

Je suis, etc. 

Marigny. 

A. N. O' 1908, mintite. 
I . Professeur i T Académie d'architecture, mécanicien et inventeur. 

112. — CocHiN A Marigny 

Monsieur, — J'ay été par votre ordre chez M. Bénard et j'ai 
vu les fleurs en terre cuite modelées par feu Montécan, sculpteur, 
qui a eu de la réputation dans ce genre ; elles sont en effet bien 
modelées, et la collection de cinquante six morceaux est belle 
et bien conservée. Cette suite ne peut être que d'une utilité 
médiocre à l'Académie. D est rare que les sculpteurs de l'Aca- 
démie ayent des fleurs à traiter, et il en est peu qui n'ayent 
droit de se flatter de les faire d'après nature aussy bien, et peut- 
être même d'une manière encore plus large. Les élèves ne s'oc- 
cuperont guère à chercher ces talens accessoires; en étudiant 
le modèle, ils apprennent à imiter toutes choses. Le cas où ces 
fleurs pourroient être d'une très grande utilité, ce seroit si le 
Roi vouloit les acquérir pour en faire présent à la manufacture 
de porcelaine de Vincennes, où l'on en feroit un usage jour- 
nalier et où elles serviroient d'originaux à des sculpteurs qui 
ne sont pas de ptremier ordre. Je me suis informé de ce que 
l'on estimoit que pourroient valoir ces morceaux ; on ne les 
porte pas plus haut que 30 1. chacun; ainsy, les 56 vaudroient 
1.580 1. A la vérité, ceux qui y mettent ce prix ne les ont 
point vues, parce que je n'ai pas cru devoir fatiguer M. Bénard 
en lui menant des gens pour estimer des choses que son inten- 
tion étoit de donner en présent. On connoit le degré d'estime 
qui est dû à ce sculpteur et Ton sait assez ce que peuvent 
valoir des bas-reliefs de fleurs pour ne pas risquer de se trom- 
per de beaucoup. J'ay joint sous ce même pli la lettre de 
M. Bénard que vous m'avez fait l'honneur de m'envoier, afin 
que, si vous jugés à propos d'y faire répondre, votre secrétaire 
en sache le contenu. 

Je suis, etc. 

Ce 4 avril 1755. 

CocHm. 

A. N. Ox 1908, original. 
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iij. — Marignt a Gx:hin 

A Versailles, le 6 avril 1755. 

Va\ ir^nu Monsieur, votre lettre du 4 de ce mois, dans 
Ivi^urllr ViMis me marqués votre avis sur les bas-relie& des 
rlrms c\^ \cvvc cxxlic qui m'ont été proposés par M. Binard, 
i-\ ir xdiN U\\ v('\\>y)dTc en conséquence. 

)r M UN, cic. 

Le M" iffi MA&ionr. 

n^. — Marigny a Cochin 

Du 8 avril 1755. 

Il i xi lusrvviu-c que vous m'envoyés. Monsieur, une amplia- 
\\x\\\ yW U %1%^liK^rjiKM^ qui vous nomme à la place de secrétaire 
|H ^|Vi\w ) %lr ^A*4J^^mic de peinture et sculpture, pour pouvoir 
>>\un ♦iU|>K>N%^i *îv^nN Vaux du Roy au lieu et place de feu 
\\ I /*«, #, \ *nix oKvrnTr6i de faire certifier cette ampliation 
\\M U \M\\sw\\\ c\ jviT plusieurs des membres qui ont eu part 

Le M^ DE Marigny. 

ns« -• CooHra a Marigny 

17 avril 1755. 

Miin»«l«Mn , |o ne devnMs pas vous importuner pour une 
I lu MU* »l»» 1^1 pru d*iiupoiuncc que celle dont j*ay à vous entre- 
\v\\\\ MiiIm, uMUïUO il se trouve des personnes qui ne négligent 
iliMi lit' w iHll \w\\ leur procurer quelque avantage du côté de 
rinli'h'M, |i' wi'ois devoir prendre les devants avec d'autant 
|iliiti iri'N|M^iinur que les motifiî qui m'y portent ne sont pas 
• iMin ilr rinli^ie.Nt. 

Drpuh tiue l'AtadiJinic lait des expositions^ c'est-à-dire plus 
tlo viï\^^{ anh| clic a toujours été dans le droit de faire faire le 
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petit livre que Ton donne au public à ce sujet. Dans les com- 
mencements, le petit profit qui en résulte toumoità l'avantage 
du corps, et le concierge qui en étoit chargé en rendoit 
compte. M. Lépicié^ secrétaire, étoit celui qui avoit le véritable 
droit à ce livre, puisqu'il répondoit de ce qui étoit contenu, 
n l'avoit cédé au concierge, ou en entier ou en partie, c'est 
ce que nous ignorons absolument; ce qu'il y a de certain c'est 
que cela n'appartient point du tout à la place du concierge. 

Malgré ces avantages, le concierge dernier ' mort qui, par 
une confiance déplacée à son égard, quoique convenable quant 
à son prédécesseur, avoit été déclaré receveur des fonds de 
l'Académie, vient de mourir insolvable. Ce que nous sommes 
d'officiers à l'Académie qui aimons notre Corps avions résolu 
d'ensevelir cette perte sous le silence et de trouver entre nous 
les moyens de remédier à tout, sans qu'aucun même des aca- 
démiciens y contribuât. Nous comptions réparer le manque- 
ment en faisant les avances nécessaires, en économisant, et en 
usant de toutes nos ressources, de manière que personne ne 
perde rien, et que le service utile au public soit également bien 
soutenu. Nous avions même résolu de ne point vous impor- 
tuner de nos pertes domestiques. Nous ne regardons point 
notre zèle pour l'Académie comme un mérite, mais comme 
un devoir, quoique nous soyons bien assurés que vous nous 
en estimeriez davantage. 

Nous avons signifié à notre concierge, avant que de le rece- 
voir qu'il eût à n'avoir aucune prétention sur le petit livret 
du Salon, qui n'est pas, par aucun droit, attaché à sa place, 
et sans déclarer l'usage que nous en voulions faire, nous 
l'avons réservé. Ensuite, comme secrétaire, je réclame le 
droit que j'ai sur ce livre, puisque c'est moy qui suis chargé 
de vacquer à ce qu'il soit bien fait. Le motif secret de cette 
réclamation c'est que je remettray à l'Académie les deniers 
qui pourront en provenir : ainsi, je passeray pour avoir le 
profit et, dans la vérité, ce sera l'Académie. Ceux qui me 
connoîtront bien soupçonneront facilement que j'ay quelque 
autre motif que mon intérest propre. 

Nous avons fait M. Chardin y dont l'intégrité est connue, 
notre trésorier, afin que nos deniers soient en sûreté à 
l'avenir, et ce rétablissement est conforme à nos statuts aux- 
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quels nous avions mal à propos fait ce changement. Nous 
espérons, avec le [petit profit du livre, payer les dettes ies plus 
pressantes, telles que ce qui est dû aux modèles, qui ne sont 
pas en état d'attendre. L'Académie n'est pas riche et. elle n'est 
pas en état de rien négliger, encore moins de rien perdre. 

Vous voyés. Monsieur, notre secret, et qu'il ne part pas 
d'âmes intéressées; quelques personnes qui croient que je vais 
tirer un grand avantage de tout ceci, en sont apparemment 
jalouses, et j'ay appris, par voyes indirectes, que M. Portail se 
propose de vous demander le profit de ce petit livre, sous le 
prétexte qu'il a le «oin d'arranger les tableaux au Salon. A 
quoy je répondray que, s'il se donne cette peine, il y a appa- 
rence que le Roy le paye ; ou que, si cela n'est pas, et que 
cette peine luy soit à charge, nous l'en dispenserons volontiers, 
et nous la prendrons nous-même avec plaisir. Il ne devroit pas 
ignorer que l'Académie a le droit de faire imprimer tout ce 
qui la concerne et de le vendre, et à son profit. 

Je vous supplie donc. Monsieur, de vouloir bien fermer 
Toreille à des demandes qu'on ne peut s'empêcher de soup- 
çonner d'un peu d'avidité. Je réclame auprès de votre justice 
le droit que nous avons de donner nous-mêmes au public l'ex- 
posé de nos ouvrages. Vous connoissés maintenant l'usage que 
nous nous proposons d'en faire ; il est dicté par l'honneur et 
par le bien du service. Je sçais assés combien vous approuvés 
les procédés de cette espèce; mais j'ay craint que, n'en étant 
pas instruit, on ne vous en fit prendre une autre idée. 

Je suis, etc. 

Ce 17 avril 1755. 

COCHIN. 
A. N. Qi 1925B, original. 

I. n se nommait Reydellet et laissait un déficit assez sérieux. 

116. — Marigny a Cochin 

Versailles, le 28 avril 1755. 

Le Roy vous a accordé. Monsieur, le détail des arts et des 
artistes, dont feu M. Lépicié étoit chargé. Sa Majesté vous 
charge aussi de continuer le Catalogue raisonné de ses tableaux, 
aux mêmes appointements dont M. Lépicié jouissoit pour 
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ces deux objets, à la charge néanmoins d'une retenue de 
600 1. par an sur iceux pour M°** Lipiciiy sa vie durant. 
J'ay said avec plaisir cette occasion de vous procurer cette nou- 
velle grâce et de faire valoir vos talens. 

Je suis, etc. 

Le M'^ de Marigny. 

A. N. O' 1908, original. 

117. — Marigny a Cochin 

A Marly, le 3 may 1755. 

Je ne sçaurpis trop louer. Monsieur, votre zèle pour les 
intérêts de TAcâdetnie et votre désintéressement personnel. 
La lettre que vous m'avés écrite à ce sujet du ii^^ret de 
l'exposition des tableaux est une preuve de Tun et de l'autre. 
Je sens à merveille que le profit qui revient de ces imprimés 
appartient de droit à l'Académie, et la circonstance où elle sse 
trouve la met dans ce cas de ne pas négliger ce petit secours. 
J'approuve fort qu'on ne l'ait point laissé au concierge; mais 
je d^re de votre opinion en un point, c'est que ce droit n'est 
pas même propre au secrétaire^ et qu'il est commun à tout le 
corps. La place de secrétaire oblige à veiller à l'impression de 
ce livre et rend responsable de ce qui y est contenu. 
Mais ce n'est pas une raison de s'en attribuer la vente; vous 
sçavés que, dans les autres académies, les émoluments de tout 
ce qui s'imprime en leur nom revient au corps, quoique le 
secrétaire en particulier soit chargé de la besogne. Je vois 
bien que votre intention est de faire tourner l'avantage que 
vous réclamés au profit de l'Académie, et je n'ay assurément 
aucun doute sur vos dispositions à cet égard ; mais, pour 
luy rendre ce qui luy appartient, il ne faut pas commen- 
cer par le luy ôter; vous pouvés répondre de vous, mais vous 
ne répondrés pas de vos successeurs, et il feroient l'usage qu'il 
jugeroient à propos d'un droit que je leur aurois accordé en 
vous l'accordant. 

Je crois donc que le profit du livre n'appartient point au 
secrétaire, que M. Upicié n'a pas dû en disposer, ni pour luy, 
ni pour le concierge, et qu'il doit rester à l'Académie à per- 
pétuité. Je vous en dis mon sentiment d'autant plus volontiers 
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que je ne fais qu'assurer pour toujours à T Académie le secours 
que vous vouliés luy procurer, et que vous ne perdes en cela 
que le plaisir de luy en faire le sacrifice. Ayés agréable de luy 
dire mon intention à ce sujet; à l'égard de M. Portail, ne lui 
attribueroit-on point gratuitement cette idée, car il n'en a pas 
parlé ? 
Je suis, etc. 

Le M" DE Marigny. 

A. N. O' 1925B, original. 

118. — Marigny a Cochin 

Du 5 juillet 1755. 

L'ordre que vous trouvères cy joint. Monsieur, explique 
précisément mes intentions sur la manière dont je souhaite 
qu'il soit rendu compte à l'avenir des fonds destinés pour l'en- 
tretien de l'École des élèves protégés; il vous autorise à 
remettre chaque quartier au S' Fanloo, sur sa quittance, 
l'excédent de la dépense fixe dont il comptera particulièrement 
à votre décharge; il en fera de même pour celle de la succes- 
sion du feu S^ Lépicié; vous m'en accuserés au plus tôt la 
réception*. 

Je suis, etc. 

. Le M" DE Marigny. 

A. N. O' Z103, registre, f° 498. 
I. Voy. ci-après la pièce portant le n° 134. 

119. — Marigny a Cochin 

Nous, Marquis de Marigny, Conseiller du Roy en ses Con- 
seils, directeur et ordonnateur de ses Bâtimens, Jardins, 
Arts, Académies et Manufactures Royales, 

Ayant autorisé le S' Cochiity garde des desseins de Sa 
Majesté, secrétaire perpétuel de l'Académie royale de pein- 
ture et de sculpture, par Nous chargé en outre du détail de 
cette Académie, de recevoir sur les quittances des Trésoriers 
généraux des Bâtiments, les fonds destinés à l'entretien de 
l'École des élèves protégés, consentons et l'authorisons même 
à remettre à M. Vanloo, peintre du Roy, gouverneur desdits 
élèves, chaque quartier, sur sa quittance, l'excédent de la 



1755 DB M. DE MARI6NY 89 

dépense fixe, pour être employé par M. Fanloo, aux imprévus 
pour le bien du service, dont il sera tenu dans les trois pre- 
miers mois après la révolution de chaque année de Nous four- 
nir un état, par luy certifié véritable, et, pour le passé, d'en 
fournir de pareils depuis qu'il a commencé à toucher des 
deniers de cette espèce pendant la gestion de feu M. Upicié^ 
afin d'opérer la décharge de sa succession qu'on a découvert 
pour ces parties. M. Vanloo se conformera exactement à tout 
le contenu au présent ordre. 
A Compile, ce 3* de juillet 1755. 

A. N. O' 1908, minute. 

120. — ' G>CHIN A MaRIGNY 

Monsieur, — J'ay reçu la lettre que vous m'avés fait l'hon- 
neur de m'écrire le cinq de juillet 175 S> avec l'ordre y joint, 
qui m'authorise à remettre à M. Vanloo les fonds excédents la 
dépense ordinaire de l'Ecole royale des élèves protégés du 
Roy ; je les lui ay remis, ayant retiré de lui sa quittance en 
la forme cy jointe pour les sommes anciennes, qui étoient à 
la charge de feu M' Upicii, et je tireray pareillement quit- 
tance à chaque quartier. 

M. Vanloo a pareillement reçu votre ordre et la lettre que 
vous lui avez fait l'honneur de lui écrire, et s'y est conformé. 

Je suis, etc. 

COCHIN. 

Ce 22 juillet 1755. 

A. N. 0> 1927, original. 

121. — CoCHIN A MaRIGNY 

Monsieur, — Un oubli, qui n'est pardonnable qu'au peu 
d'expérience que j'ay dans la place de secrétaire de l'Acadé- 
mie que j'occupe et aux différentes affaires dont je suis chargé, 
m'a fait négliger de solliciter vos ordres pour l'exposition que 
votre intention est que l'Académie fasse de ses ouvrages cette 
année au Salon. 
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cent livres; si vous continués de l'affecter à cette place, elle en 
sera plus désirable et pourra toujours être demandée par quel- 
qu'un qui ait du talent; sinon, elle peut en elle-même être 
une récompense pour quelqu'un de cette maison dont les 
services vous seroient agréables, aussy bien qu'une gratifica- 
tion de trois cent livres par an, dont jouissoit aussi M. Châte- 
lain et qui peuvent être attribués, ou à M. Leclerc pour ser- 
vices rendus à l'école de dessein de la Manufacture, ou à 
M. Boizot, qui, depuis longtemps, travaille à faire les traits de 
la haute lisse où à d'autres qui peuvent encore mériter à vos 
yeux. H se peut encore que vous veuilliez sur tous ces objets 
lever des parties en faveur de la veuve. 

J'use, et peut-être trop, de la permission que vous m'avés 
accordé; mais je ne crois pas risquer de vous déplaire parce 
mes idées sont toujours parfaitement soumises à vos lumières. 

Je suis, etc. 

COCHIN. 

Ce 9 aoust 1755. 

A. N. 0< 2043, origixul. 

1. Joseph-Ignace^Françùis Parrocely second fils 4e Pierre Parrocel. 

2. Ce ne fnt pas Parrocel^ mais C. L. Belle qui obtint la place, comme nous le 
voyons par la lettre 128. 

5. En 1755, à. la mort d'Ou^nr, Boucher lui avait succédé comme inspecteur des 
ouvrages de la manufacture des Gobeltns. 
4. CbarUs Parrocel, 



125. — Marigny a Cochin 

A Compiègne, le 12 aoust 1755. 

Je vous ay mandé. Monsieur, le 24 du mois passé, d'avertir 
pour le 26 du même mois M" de l'Académie que l'inten- 
tion du Roy est qu'il y ait exposition de tableaux et modèles 
au Salon du Louvre dans la présente année 1755, et au tems 
accoutumé, et qu'aussitôt que le comité aura fait le choix des 
ouvrages qui luy auront paru mériter d'y avoit place, de m'en 
informer, afin que, suivant l'usage, j 'envoyé mes ordres à 
M. Portail pour aller, immédiatement après, disposer de leurs 
places et de leur arrangement dans le Salon; le choix de 
M" de l'Académie ne seroit-il pas fait encore ? Vous ne m'en 
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avés point informé; cependant le tems presse. Ne différés 
donc pas à m'en instruire afin que je puisse donner les ordres 
à M. Portail de se rendre à Paris pour qu'il fasse l'arrange- 
ment du Salon. 
Je suis, etc. 

Le M^* DE Marigny. 

A. N. Qi ii54> rostre. 

126. — CocHiN A Marigny 

léaoust 1755. 

Monsieur, — L'Académie, assemblée en comité, a fait 
aujourd'hui, selon l'usage, le choix des tableaux qui doivent 
être exposés au Salon du Louvre; vous m'avez ordonné. 
Monsieur, de vous en informer aussitôt, afin que vous don- 
nassiez vos ordres à M. Portail. La Compagnie, ayant appris 
l'accident qui lui est arrivé et qui le met hors d'état de 
vacquer à cet arrangement, en a été fort touchée, et plu- 
sieurs de ses membres se sont offerts à faire ce service pour 
lui. C'est pourquoi. Monsieur, si cela est conforme à vos 
intentions, M. Chardin y aidé des officiers en exercice, sup- 
pléera à son absence. 

Je suis, etc. 

CoCHIN. 
A. N. O' 1925B, registre. 

127. — Makigny a Cochin 

A Versailles, le 25 aoust 1755. 

J'ai reçu, Monsieur, votre lettre du 16 de ce mois dans 
laquelle vous me rendes compte du choix que l'Académie a 
fait de M. Chardin pour vacquer cette année, aidé des offi- 
ciers en exercice, à l'arrangement des tableaux du Salon. 
L'accident arrivé à M. Portail ne luy permettant pas d'aller 
faire cet arrangement suivant l'usage, je ne puis qu'approu- 
ver dans cette circonstance la délibération de l'Académie, sans 
que néanmoins elle puisse tirer à conséquence pour l'ave- 
nir. 

Je suis, etc. 

Le M" DE Marigny. 

A. N. Os 1908, original. 
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128. — COCHIN A MaRIGNY 

Ce II septembre 1755. 

Monsieur, — La grâce que vous me faites en voulant bien 
accorder à Belhy mon parent % l'inspection et la garde des 
tableaux des Gobelins, me pénètre de la plus vive reconnois- 
sance. Les faveurs que vous accordés à ceux que vous honorés 
de votre amitié sont toujours accompagnées de circonstances 
qui en augmentent infiniment le prix; je suis forcé de demeu- 
rer muet, je n'exprimerois jamais l'effet que font ces grâces 
imprévues; je n'ay pas osé former l'idée de vous demander 
celle-cy; je n*ignore pas les bontés que vous avés pour moy; 
vous les portés à tel point que je suis forcé d'être en garde 
contre ce qui pourroit m'être dicté par l'intérest personnel. 
C^est ce qui a fait que, quoique je connusse en mon parent 
toutes les qualités d'un homme sage et propre à remplir cette 
place, quoique ce soit un bien-être pour lui, et qu'il ait des 
talents qui, au sentiment de l'Académie, l'y feront recevoir 
avec estime, je n'osois penser à lui parce qu'il est mon parent ; 
vous voulés que ce soit un titre pour lui que ce dont je lui 
avois fait un titre en quelque sorte exclusif. Faites donc. Mon- 
sieur, ce qu'il vous plaist ; vous me comblés de bienfaits inat- 
tendus; ma reconnoissance et mon attachement n'en sauroient 
augmenter, puisqu'il est vray qu'ils ont prévenu tous les 
avantages dont vous avés augmenté ma petite fortune, et qu'ils 
sont Teffet de l'affection que vous m'avés accordé dès le com- 
mencement du voyage d'Italie, avant même que je puisse me 
flatter que mon attachement vous f&t connu. Je me flatte de 
vous avoir prévenu dans ce sentiment qu'on sent mieux qu'on 
ne l'exprime; quoi qu'il en soit, je ne crois pas qu'il fût 
susceptible d'augmentation et je suis certain qu'il ne peut 
s'affiûblir. 

Je suis, etc. 

CoCHIN. 
A. N. O 1908, original. 

I. aémua-LiHiis [BeUe, fils de AUxU-Sinum BdU et de Marie-Nicole HcrUméIs. 
Celle-ci était la sœur cadette de la mère de Cocbin, 
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129. — COCHIN A MaRIGNY 

20 septembre 1755. 

Monsieur, — Comme il a pu paraître à plusieurs de l'Aca- 
démie qu'elle avoit perdu le droit que lui avoit accordé M. de 
Toumehem sur le logement donné à son secrétaire, je vous 
supplie de vouloir bien nous faire écrire (si vous le jugez conve- 
nable) une lettre qui contienne en substance ce que vous lirez 
cy-dessous. Cela ne changeroit rien aux arrangements qu'il vous 
à plû de faire à ce sujet, et cependant, ce seroit une grâce que 
vous feriez à la compagnie, parce que cela constaterait un 
droit que vous lui conserveriez, qui peut avoir son eflfet à 
quelque mutation dans le logement, par le décès de ceux 
qui l'occupent, d'autant plus que les compagnies sont perma- 
nentes. Je suis certain que l'Académie vous en seroit très 
obligée, et cette lettre seroit un titre original que je transcri- 
rois sur le registre. 

Je suis, etc. 

ÇOCHIN. 

La teneur de la lettre pourroit être telle : 

Que l'intention du Roy étant que le logement accordé par 
Sa Majesté à l'Académie pour son secrétaire, fût, pour le pré- 
sent, divisé en deux, afin que, dans l'une de ces divisions pût 
loger le professeur en histoire de l'école rdyale des élèves 
protégés, jusqu'à ce qu'il y fut autrement pourvu. Sa 
Majesté conserve néanmoins à l'Académie le droit qu'elle lui 
a accordé de demander ce logement en entier pour son 
secrétaire dans les occasions convenables. 

Si M. le Directeur général accorde cette grâce, elle pour- 
rait être lue à l'assemblée du 27 de ce mois de septembre. 

A. N., O' Z925B, registre. 
Voy. Nouvelles Archives de l'Art français, 1875, p. 165. 

130. — Marigny a Cochin 

Du 24 septembre 1755. 

L'Académie, Monsieur, n'a d'autre droit que de prétendre 
aux grâces dont le Roy daigne honorer ses membres lors- 
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qu'ils s'en rendent dignes. H convient que son secrétaire per- 
pétuel soit logé, et il est constant qu'en cette qualité, vous 
auriez obtenu en entier le logement de feu M. LépicUy si, 
conune garde des desseins du Roy, vous n'en aviez pas eu un 
aux galeries du Louvre; mais le logement que vient de 
quitter le professeur de l'école des élèves prot^és et le 
modèle n'appartient de droit à personne, et ce ne sera 
jamais qu'à titre de grâce que les secrétaires de l'Académie 
obdendront de Sa Majesté ce logement, ou tel autre qu'il 
lui plaira leur accorder, quand les circonstances l'exigeront ; 
il n'y a donc aucun droit à constater ny à conserver cet 
égard. Je vous renvoie le cachet de l'Académie, dont je serois 
curieux de connoître l'origine et ce qui a pu en déterminer 
la composition; je vous prie de vous en informer. 

Je suis, etc. 

Le M^ de Marigny. 

A. N. O' 1923B, registre. 

131. — ÇocHiN A Marigny 

L'honneur que vous m'avez fait en me chargeant du détail 
des Arts me met à portée de connoître les diverses positions 
où ils se trouvent et je regarde comme mon principal devoir 
de vous exposer leur situation intérieure. Les ordres qui" 
ont été signifiés, de votre part, à M. Bouchardon et à 
M. SlodXj de déménager promptement leurs effets du Louvre, 
ont jeté la consternation dans tous les esprits, non seule- 
ment de ceux qui, étant logés dans le Louvre, attendent le 
même sort ; mais encore tous ceux qui les connaissent, c'est- 
à-dire presque tout le public, attend avec une extrême atten- 
tion les suites de ce déplacement. Le motif qui l'occasionne 
est trop beau ' pour donner lieu à aucune plainte ; il est 
question d'achever le Louvre, ce que tout le monde désire, et 
les artistes encore plus que les autres; on souffre, mais en 
silence; on n'a point oublié la bonté qui vous a fait proposer 
au Roy de bâtir des ateliers et des logements. Il y a lieu 
d'espérer que ces mêmes sentimens de bonté subsistent tou- 
jours en vous, quoique vous jugiés à propos de les manifester 
par d'autres moyens qui seront encore plus favorables à la 

4mT M. 
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tranquillité et au bonheur des artistes. Cependant, M', ces 
ordres pressants affligent. Rien n'est si diflGicile à trouver qu'un 
lieu propre à faire un atelier de sculpteur depuis que l'on ne 
construit plus que de petits appartemens; il ne sera pas même 
possible, pour la plupart d'entre eux, d'en trouver qu'ils ne 
les fassent construire en tout ou en partie. 

Votre intention a toujours été que les artistes honorés des 
bienfaits du Roy n'y perdissent rien. Permettez moy. Mon- 
sieur, de vous représenter que ces bien&its sont mérités, 
qu'ils sont l'encouragement qui rend les arts florissants en 
France, qu'ils sont la cause qui empêche nos artistes du 
premier ordre d'accepter les propositions des étrangers qui 
leur offrent des fortunes plus grandes. Contents d'un 
état tranquille, quoique peu fortuné, et de l'honorable 
affection que vous leur témoignez, ils s'estiment heureux de 
servir le Roy et leur patrie; c'est sur cette même bonté qu'ils 
fondent l'espérance d'éprouver les effets de votre générosité. 
Mais comment connoîtrez-vous les pertes que leur^occasionne 
ce déplacement? n'ont-ils pas lieu de craindre que vous ne 
soyez pas instruit des différents frais qu'ils seront obligés de 
faire dans cette différente position ? Quelques-uns avoient Élit 
des dépenses considérables d^ns ces logements, qu'ils regar- 
doient comme à eux pour la vie; qui vous détaillera les frais 
du déménagement d'un atelier de sculpture, des blocs de 
marbre ou de pierre, des plâtres tte toutes grandeurs, toutes 
choses utiles, et d'un transport difficile ? M. Bouchardon, qui a 
couru une carrière si glorieuse et qu'il termine par le plus 
grand sujet qu'il pût jamais traiter, n'a-t-il pas lieu d'espérer 
de la magnificence du Roy et de votre bonté une jouissance 
heureuse, et plutôt plus avantageuse encore que celle où il 
s'est trouvé jusqu'à présent ? 

Permettez-moy, Monsieur, de vous supplier très humble- 
ment de ne point affliger des artistes qui vous sont extrême- 
ment attachés. Les arts sont la partie la plus brillante de 
votre ministère, celle dont la manutention fera seule toute la 
gloire que vous acquerrez dans cette grande place. Elle vous 
rend leur protecteur. Cette noble dépense que le Roy fait en 
leur faveur fait une partie de la gloire de son r^e, et vous 
la partagez avec lui par l'administration éclairée que vous en 
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faites. Quelques dépenses extraordinaires en faveur des arts 
ont fait plus d'honneur au gouvernement de M. de Tour- 
nehem, que, depuis M. de Colbert, personne n'en avoit 
receuilly dans cette place; et il a acquis plus de gloire de ses 
petites sommes que des milions qu'il a dirigé à d'autres 
objets. Le bien qu'on a fait à des corps qui ont quelque 
célébrité ne meurt point; ils aiment à en constater le souve- 
nir. 

Un zèle ardent pour votre gloire est le seul motif qui 
m'anime et qui me porte à croire qu'elle est intéressée à ce 
que les récompenses publiques, et qui sont connues de tout 
le monde, augmentent plutôt sous votre direction que de 
diminuer. H me Eût souhaiter que, dans cette occasion sur 
laquelle les yeux du public sont attentifs, la magnificence du 
Roy éclate de manière à ne point donner lieu de penser qu'il 
ait retiré la moindre partie de ses grâces, dans le tems où 
l'on s'eflForce le plus de les mériter par le mouvement 
d'émulation que donne aux artistes la certitude que vous 
discernez avec justesse leurs talens. 

n en pourra peut-être coûter au Roy quelque chose de plus 
qu'on ne l'auroit pensé d'abord ; mais, Monsieur, si vous dai- 
gnez considérer de quelle utilité sont les arts dans TÉtat, et 
sur combien de branches du commerce l'Académie influe, 
vous trouverez qu'avec bien peu de chose, relativement au 
produit, le Roy oblige toutes les nations de l'Europe de «e 
fournir en France des choses qui sont du ressort du goût. On 
peut, à la vérité, attribuer à ces indemnités les pensions qui 
pourontse trouver vacantes, mais il y a quelque inconvénient; 
plusieurs en ont déjà, et, à moins que de leur en donner de 
nouvelles, le changement d'état subiste toujours pour eux ; 
d'ailleurs, il arrive rarement que vous ayez à en donner, il ne 
s'en est trouvé quelques-unes, en peu d'années, que parce qu'il 
y avoit plusieurs personnes âgées; ainsi, il les faudroit attendre 
longtems. De plus, il vous sera peu agréable d'avoir à don- 
ner ces grâces, qui doivent être la récompense du mérite, 
comme des dédomagemens, et en donnant la plus grande 
partie aux sculpteurs, on ôteroit le nerf de l'encouragement 
de tous les autres talens. Il en est de même des logemens 
des galeries qui vacquent rarement, et il y a beaucoup de 
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tient. Marquez moy s'il n'y a pas d'inconvénient à ce qu'il 

me propose. 

Je suis, etc. 

Le M'* de Marigny. 

A. N. O' 1285^ copie. 

I. Ce beau-frère, nommé Guilbert, avait épousé Agathe-Faustine Vernet. Il vint 
se fixer à Paris pour travailler à ces bordures, devint sculpteur des bâtiments du roi 
et membre de l'Académie de Saint-Luc. — V. Lagrange, Joseph Vernet. 

133. — CocHiN A Marigny, 

Monsieur, — H ne me paroist pas qu'il y ait aucun incon- 
vénient pour le service du Roy à ce que M. Fernet a l'honneur 
de vous demander, puisque les bordures ne seront acceptées 
qu'à Paris, après avoir été examinées. S'il y a quelques diflS- 
cultés, elles sont toutes au détriment du sculpteur que M. Fer- 
net propose. H ignore l'engagement qu'il prend lorsqu'il assure 
qu'il fournira ces bordures à 2oq ou 300 1. de moins qu'elles 
ne coûteront à Paris, et ne peut avancer cela que sur quelques 
discours vagues de personnes qui les évaluoient sans examen ; 
les mémoires n'en ont pas été fournis, et ainsy elles ne sont 
point estimées. 

H n'est pas douteux que la main-d'œuvre coûtera moins à 
Avignon; mais il faut que cette diflFérence soit bien considé- 
rable si elle équivaut à plus que les frais qu'entraînera néces- 
sairement un tel fardeau, et dont le transport est si délicat. 
Je pense donc qu'il se trompe à son désavantage; mais, quand 
il seroit vray qu'elles coûteroient, rendues icy, ce qu'elles 
auroient coûté sy elles y eussent été faites, il en résulteroit 
toujours l'avantage d'obliger un homme d'un vray mérite tel 
que M. Vernet, et d'occuper un très habile homme, car on 
ne peut révoquer en doute son témoignage sur les talents de 
ce sculpteur. C'est pourquoy je crois que M. Fernet auroit 
pensé plus utilement, pour son beau-frère, s'il l'eût engagé à 
s'établira Paris, à s'y faire maître, et qu'ensuite, sous votre pro- 
tection, il eût travaillé de continuité dans les Bâtimens du Roy 
où des gens de mérite sont toujours nécessaires. 

Mais, puisque ce n'est point sa demande, je reviens à y 
répondre. Il faudra premièrement que ce sculpteur charge quel- 
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qu'un en l'exactitude de qui il puisse avoir confiance, de prendre 
icy ou un dessein ou un modèle exact des mesures, du profil, 
des ornements qui ornent les moulures, de ceux qui décorent 
les angles de ces bordures, des milieux même, qui, quoique sus- 
ceptibles de quelques variétés quant aux omemens symbo- 
liques qu'on y peut introduire, doivent néanmoins présen- 
ter à l'œil le même volume et les mêmes masses, afin que 
celles qu'il fera soient semblables à celles qui sont faites. Ces 
tableaux devant quelque jour être placés dans le même lieu, 
doivent y présenter une décoration uniforme ; il doit aussy se 
conformer, quant à la dorure, à placer le poli, le mat et le sablé 
aux mêmes endroits où les. a placés le premier doreur. H faut 
que ces bordures soient travaillées en bon bois, chesne ou 
tilleul. Enfin, ce qui m'eflfraye, pour les hasards à quoy 
l'expose sa proposition, il doit les livrer bien conditionnées et 
exemptes de tout accident, du moins apparent. 
Je suis, etc. 

COCHIN. 

Ce 30 octobre 1755. 

A. N. O' 1908, original. 



134. — CoCHIN A MaRIGNY 

Cochin a l'honneur de vous présenter une diflSculté qui se 
rencontre dans le soin, dont vous l'avés chargé, de la recette 
des fonds destinés à l'entretien de l'école des élèves protégés. 

M. Coypel recevoit les ordonnances de 4.5 50 1. accordées par 
chaque quartier, paioit chacun des professeurs et autres frais 
ordinaires, acquittoit les mémoires qui lui étoient donnés et 
conservoit ce qui restoit en caisse, pour avoir toujours des 
fonds prêts pour les besoins imprévus. C'étoit une direction 
qu'il se réservoit sur cette école. 

Le s' Cochifiy chargé de cette même recette, ne désirant point 
cette direction, et ne voulant gêner en aucune manière M. Van- 
loo dans le gouvernement de cette école dont il s'acquitte si 
dignement, supplie M. le Directeur général de l'autoriser bien 
et valablement à pouvoir délivrer à M. Vanloo l'excédent qui 
se pourra trouver à chaque quartier sur la quittance que lui 
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recherche de ces livrets des années les plus reculées et me les 
remettes, ou à M. Perrier ', ainsy que celuy de 1756, lorsqu'il 
sera imprimé, et conformés- vous à cet usage à l'avenir. 
Je suis, etc. 

Le M" DE Marigny. 

A. N. O* 1104, p. 2, registre. 
I. Perrier, premier commis des Bâtiments. 

137. — CocHiN A Marigny 

Monsieur, — M. Bailly, garde des tableaux du Roy, timide 
sur les demandes qui le concernent, m'a prié de vous présen- 
ter les deux mémoires cy inclus. Comme il m'a semblé que 
ces demandes avoient de la justice, je n'ay point crû devoir le 
refuser ; n'ayant point trouvé hier le moment commode, je 
prends la liberté de vous les présenter par écrit. 

Sa demande d'un petit logement à Versailles, ou d'un équi- 
valent, m'a paru d'autant plus utile au bien du service que 
j'ay éprouvé moy-même combien il étoit incommode de ne 
sçavoir où le trouver à Versailles le jour de la présentation 
des tableaux de M. Vernet au Roy, et que même cette diflGi- 
culté a empêché que nous ne puissions les ranger dans l'ordre 
où vous souhaitiés qu'ils fussent. Il me dit dans le temps 
qu'une somme annuelle de 200 1. lui paroissoit sufiEisante 
pour remplir cette vue. 

Quant à celle qu'il fait au sujet du Luxembourg, je n'ay 
rien à ajouter à ce qu'il a l'honneur de vous représenter à 
ce sujet, si ce n'est qu'il paroist remplir son service avec beau- 
coup d'exactitude et de zèle. 

Je suis, etc. 

CoCHIN. 

Ce 2 février 1756. 

A. N. G' 1908, original. 

138. — Marigny a Cochin 

A Versailles, 10 février 1756. 

J'ai reçu. Monsieur, avec votre lettre, les deux mémoires 
que vous m'avés adressés de M. Bailly; je ne puis luy accor- 
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der de logement à Versailles, ni les 200 1. de gratification 
qu'il me demande à la place ; les occasions qui l'appellent à 
Versailles sont peu fréquentes et n'exigent point de séjour. A 
regard de la difficulté de l'y trouver, il est aisé de luy don- 
ner un rendés-vous avant le départ. H est peu de personnes 
dans les Bâtiments que leur devoir n'appelle icy quelquefois, 
et ce n'est pas une raison pour demander à y être logé. 

M. Portail, dont il cite l'exemple, est obligé pour l'arrange- 
ment du Salon d'estre sédentaire à Paris dans le tems de l'ex- 
position des tableaux; encore n'y avoit-il un logement que 
par grâce, et il vient de le perdre comme les autres ; ajoutez à 
cela que les fonctions de M. Portail, chargé conune il est du 
soin du cabinet et de la conduite des peintres qui y travaillent; 
sont bien diflFérentes de celle de M. Bailly. 

Â l'égard du second mémoire où il demande i.ooo 1. pour 
le soin qu'il prend ou qu'il fait prendre des tableaux nouvel- 
lement exposés au Luxembourg, ce sont les peines que ce 
nouvel employ luy occasionne qui luy ont fait obtenir la sur- 
vivance de sa place et de son logement aux Galeries pour son 
fils, ce qui est sans exemple dans les Bâtiments et que 
M. Bailly me paroist avoir trop tost oublié. 

Je suis, etc. 

Le M" DE Marigny. 

A. N. G' 1908, original. 

139. — Marigny a Cochin 

A Versailles, le 11 mars 1756. 

Madame la Margrave de Bayreuth me demande. Monsieur, 
de lui faciliter le moyen d'avoir des moules en plâtre du 
grand Hercule de Farnèse, du Gladiateur du palais Borghèse, 
en grand, du Laocoon et ses deux fils, en grand, de l'ÂpoUon, 
en grand, de la grande anatomie de Michel Ange, de la Vénus 
de Médids, du Gladiateur mourant, en grand. Marqués moy 
quelles sont celles de ces statues dont nous avons de bonnes 
copies, et quel artiste on pourroit employer à bien lever ces 
moules. Je serois fort aise de faire quelque chose qui fût 
agréable à cette princesse. Voyés même si, parmi les artistes 
que vous connoissés à Rome, il n'y en auroit pas quelqu'un 
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qui pût se charger de lever, sur les originaux même, les moules 
qu'on ne pourroit prendre icy que sur des copies, et écrives 
luy pour vous instruire des difficultés qu'on peut y trouver et 
de ce qu'il en coûteroit au cas que cela fût possible. Ce der- 
nier parti me paroit le meilleur, du moins serons nous obligés 
de le prendre pour celles de ces statues dont nous n'avons pas 
de bonnes copies. 
Je suis, etc. 

Le M^ de Marignt. 

A. N. 0< Z908, original. 

140. — COCHIN A MaRIGNY 

Monsieur, — Pour satisfaire aux désirs de madame la 
Margrave de Bayreuth le mieux est sans doute de faire £ûre 
ces moules sur les originaux qui sont à Rome, excepté la 
Vénus de Médicis qui est à Florence, et apparemment aussi la 
figure anatomique de Michel Ange, que je ne me souviens pas 
d'avoir vu en aucun lieu d'Italie, et quiv vraisemblablement 
n'existe qu'en petit et par des piastres qui ont pu être moulés 
sur un modèle de terre. Je crois qu'il est fort difficile d'obtenir 
cette permission du Pape et qu'il y faut tout le crédit de 
Madame la Margrave, à qui je pense néanmoins qu'elle ne 
seroit pas refusée; il ne l'est peut-être pas moins d'obtenir de 
l'Empereur la permission de mouler la Vénus. 

Si, cependant, quelques raisons empêchoient cette princesse 
de faire cette demande, ce qu'il y a lieu de présumer puis- 
qu'ayant été à portée de le tenter, elle a cependant mieux aimé 
s'adresser en France, il vous seroit peut-être possible de deman- 
der cette permission au nom du Roy de France, à qui il n'y a 
nulle apparence qu'on pût rien refuser, et ensuite de céder à 
cette princesse les moules qu'on feroit faire par le meilleur 
mouleur de Rome. Dans ce cas, je ne crois pas qu'on pût mieux 
s'adresser, pour l'attention quant à la bonne exécution et 
quant aux intérests de la princesse, qu'à M. Nataire. H pourroit 
même nousêtreavantageuxdefairereprendre ces moules sur les 
originaux, attendu qu'il y a quelques-unes de ces figures dont 
nous n'avons point à Paris de moules, telles que le Laocoon 
et ses enfans^ le Mirmillon ou Gladiateur combattant, qui sont 
fort gâtés et peut-être ont des parties perdues par les divers 
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mouvements qu'ils ont souffert dans la salle des Antiques où 
ils sont conservés. On pourrait dans ce cas les mouler de nou- 
veau pour le Roy et, sur les premières figures qu'on en tire- 
roit, en former des moules pour la princesse, ou, au contraire, 
les faire mouler pour la princesse et en conserver un beau 
piastre qui serviroit à les mouler lorsque ceux que nous avons 
seront tout à fait perdus. 

Si ces moyens ne vous paroissent pas convenables. Mon- 
sieur, et que la princesse voulût se contenter de ce que nous 
pouvons faire icy, qui à la vérité ne seroit pas de la même 
perfection, mais qui pourroit peut-être suflSre à la destination 
qu'elle se propose, on pourroit faire faire des moules de ces 
statues sur les plus beaux piastres que nous ayons à Paris. 
Nous avons à l'Académie, en piastre, l'Hercule Famèse très 
bien moulé, le Gladiateur combattant du palais Borghèse; 
quant au Laocopn, quoique nous en ayons un très beau piastre, 
il seroit dangereux de le mouler, et il paroît qu'il ne soutien- 
droit pas cette opération sans se briser, mais il y en a un à 
Versailles ou à Marly en bronze qui doit être bon, puisqu'il 
a été fondu sur une cire coulée dans les moules du Roy, sans 
cependant être aussi bien qu un beau piastre à cause des acci- 
dents qui arrivent à la fonte et de la nécessité de la réparer; 
il pourroit peut-être suffire. Le piastre que nous avons à l'Aca- 
démie de la Vénus deMédicis n'est pas fort beau; mais on pré- 
sume qu'il seroit difficile d'en trouver de meilleur parceque 
les Florentins n'ont pas permis qu'on moulât cette figure autre- 
ment que de la manière qu'on nomme estamper, qui ne rend 
pas aussi exactement l'original. Quant au Gladiateur mou- 
rant, nous n'en avons point de piastre à l'Académie, mais on 
pourroit mouler la très belle copie en marbre qui est à Ver- 
sailles, au parterre de Latone. Je ne connois à Paris Tanatomie 
de Michel-Ange que par des copies en petit, et peut-être 
toutes les recherches qu'on pourra faire ne feront-elles rien 
trouver de plus; mais si le but pour lequel la Princesse désire 
cette figure étoit simplement pour servir dans une académie à 
l'enseignement des élèves, nous avons dans la nostre une 
grande figure anatomique assés bonne, mais que nous ne 
croyons point de Michel-Ange (quoique quelques-uns la lui 
attribuent), qui est suffisante pour remplir cette vue. 
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Voilà, Monsieur, les divers moyens par lesquels je crois 
qu'on peut remplir les demandes de la princesse. Si Ton s'en 
tenoit à ce dernier parti, il faudroit conunencer par charger 
quelqu'un des meilleurs sculpteurs de TÂcadémie de restau^ 
rer nos figures de piastre, qui sont mutilées de quelques parties, 
comme les doigts des mains ou autres ; ensuite on les feroit 
mouler. Je me suis informé combien pourroient coûter ces 
moules; on estime Robert, mouleur du Roy, le plus capable 
de les bien faire, et on les estime les sommes suivantes : 

Pour le Laocoon et ses deux enfans 2.000 1. 

L'Hercule Farnèse 1.200 1. 

Le Gladiateur combattant, ou de Borghèse 600 1. 

La Vénus de Médicis 400 1. 

Le Mirmillon ou Gladiateur mourant 500 1. 

La figure anatomique de l'Académie 300 1. 

Total 5.000 1. 

Je suis, etc. 

COCHIN. 

Ce 16 mars 1756. 

A. N. 0> Z908, original. 

141 . — Projet d^une sorte de tarif pour régler le prix des tableaux 

relativement à leur grandeur. 

« Les portraits estimés valoir 150 livres le pied quarré : 

Toile de 1 5 sols portant 2 pieds sur un pied 8 pouces . 500 Itr. 

Toile de ao sols, 2 pieds 2 pouces sur un pied 10 pouces 600 

Toile d*une livre 5 sols, 2 pieds 6 pouces sur 2 pieds 750 

Toile d'une livre 10 sols, 2 pieds 10 ponces sur 2 pieds 4 pouces i.ooo 

Toile de a livres, 5 pieds 2 pouces sur 2 pieds 9 pouces i*35o 

Toile de 2 livres 10 sols, 5 pieds 7 pouces sur 2 pieds 6 pouces 1.500 

Toile de 3 livres, 4 pieds sur 3 pieds 1.800 

Toile de 3 livres 10 sols, 4 pieds 3 pouces sur ) pieds 3 pouces 2.000 

Toile de 4 livres, 4 pieds 6 pouces sur 3 pieds 6 pouces 2.400 

Toile de 5 livres, 5 pieds sur 4 pieds 3.000 

Toile de 6 livres, 6 pieds sur 4 pieds 3 .600 

« Si des portraits excèdent cette grandeur, l'excédent ne 
doit pas être payé sur le même pied, parce que ce ne sont 
ordinairement que des accessoires faciles qui remplissent cet 
espace; ce surplus pourroit être réduit de moitié ou au moins 
d'un tiers, à moins qu'il n'y eût plusieurs figures dans le 
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tableau^ auquel cas le même tarif auroit lieu. Il est certain que 
les portraits ont toujours été trop payés en comparaison de 
la peinture d'histoire, qui cependant exige de plus grands 
talents; par ce tarif, ce que Ton payoit 2.500 1. seroit réduit 
à 1.800 1. et ce que Ton payoit é.oool. à 3.600 1. ou 4.000 1. 
au plus. Les copies seroient payées, selon l'usage, la moitié de 
la sonunedes originaux; cependant, lorsqu'elles seroient retou- 
chées de la main du maître, on pourroit allouer quelque 
somme de plus. 

« Les tableaux d'histoire seroient payés sur le pied de 25 1. 
le pied quarré, c'est-à-dire 900 livres la toise quarrée. 

« Quoique cette somme soit extrêmement modique, en 
comparaison de celle allouée pour les portraits à cause de la 
délicatesse de leur exécution, les artistes s'en contenteroient. 
Ce règlement ne pourroit cependant avoir lieu que pouf les 
figures de grandeur naturelle ou approchante; il ne seroitpas 
juste que des tableaux de figures petites et très soignées y 
fussent assujetties; et d'ailleurs, il se trouve des talents rares 
et particuliers qui doivent être exceptés des lois générales. 
Ainsy, les tableaux de figures de grandeur demi-naturelle 
seroient estimés sur le pied de 50 1. le pied quarré. Ceux où 
elles seroient du quart de nature, 100 1. le pied quarré et 
même plus, puisqu'il se peut trouver tels sujets qu'on ne pour- 
roit estimer sans injustice moins de 200 1. le pied quarré. 

« Cette estimation de la peinture d'histoire n'excèderoit 
point celle qui est d'usage quant aux tableaux de grandeur 
médiocre et n'auroit d'avantage, quant aux grands, que de 
les rétablir dans leur véritable valeur et dans celle à laquelle 
ils étoient il y a quelques années; elle encourageroit à recher- 
cher les grands morceaux et ce qu'on auroit économisé sur 
les portraits, tant originaux que copies, supléeroit facilement 
à ce qu'on dépenseroit de plus pour les grands tableaux, dont 
le nombre est toujours pluà petit et qui sont faits lentement. » 



142. — COCHIN A MaRIGNY 

Monsieur, — Permettez moy de vous faire ressouvenir de 
la requête que j'ay eu l'honneur de vous présenter au sujet 
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de Texemption de la milice pour les élèves de rAcadémie, et 
de Tespérance que vous m'avez fait la grâce de me donner 
que vous voudriés bien en écrire à M. l'Intendant de Paris. 

Si vous avez agréable de me renvoyer approuvé l'espèce de 
tarif ou règlement pour l'estimation des ouvrages que j'ay 
eu l'honneur de vous présenter ', ce me seroit une authorité, 
car il n'y a point de doute que je recevray des reproches de 
M. Nattier et des autres peintres de portraict et que j'ay 
besoin de me faire un rempart de vos ordres. Quant à ce qu'il 
vous a paru que ce tarif est encore trop fort relativement aux 
prix que M. Tacqué reçoit des particuliers, j'auray l'honneur 
de vous observer : i° que les portraicts qui se font pour la 
Cour entraînent des pertes de temps considérables, ce qui 
n'arrive pas aux portraicts des particuliers; 

2° Qu'il paroist convenable que l'honneur de travailler pour 
le Roy ait aussi quelque avantage de plus, du côté de l'inté- 
rest, que les services qu'on rend au public ; 

3** Qjie M. Tocqué est le plus modéré des peintres de por- 
traict du premier ordre; d'autant plus que, malgré ses rares 
talents, par une fatalité singulière, il n'a jamais eu la vogue 
autant que M. Nattier; qu'ainsi la règle prise sur lui pourroit 
être trop stricte et détruire l'empressement qu'auroient les 
habiles gens de rechercher les portraicts de la Cour, d'où il 
s'ensuivroit qu'on y verroit le plus communément de ces 
peintres ordinaires qui inondent Paris et qui, à la faveur d'un 
petit talent de faire assez bien ressembler, talent qu'on ne 
vante le plus souvent qu'à cause du bon marché, enlèvent 
néanmoins les ouvrages aux plus habiles gens. 

D est vray que le portraict que M. Tocqué a fait * n'est pas 
dans le cas des portraicts ordinaires de la Cour quant aux 
pertes de temps; d'ailleurs, il est certain qu*il sera toujours 
extrêmement satisfait de quelquq manière qu'il soit réglé, 
puisqu'il n'a point prétendu y mettre aucun prix; mais ce qui 
m'a déterminé à vous présenter le mémoire avec le prix selon 
le règlement projette, c'est que comme il en sera d'autant 
plus content que vraysemblablemeht il ne s'y attend pas, il 
s'en louera hautement, ce qui aidera à fermer la bouche à 
tous ceux qui voudroient se plaindre, puisqu'un peintre du 
premier ordre en est satisfait ; d'ailleurs, c'est un bel ouvrage 
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145. — Marigny a Cochin 

A Versailles, le 22 avril 1756. 

Mg*" le Dauphin ayant désiré. Monsieur, pour son petit 
cabinet à Versailles, quatre dessus de porte en paysages de la 
façon de M. Bouchery je vous préviens que je luy écris, par 
ce courrier, qu'il recevra incessamment les quatre châssis de 
ces dessus de porte, qui ont été faits sur les places mêmes; 
qu'il faut, toutes choses quittées, qu'il se mette après sans 
aucun délay et qu'il y apporte tout le soin, toute l'attention, 
toute la vigilance possible. 

Je suis, etc. 

Le m** de Marigny. 

A. N. 0> 115 5, copie. 

146. — Marigny a Cochin 

Du 22 avril 1755. 

J'ai reçu votre lettre du 20 de ce mois. Monsieur, par 
laquelle vous demandés l'expédition d'un brevet en faveur du 
s*^ LouiSy élève de l'Académie royale d'architecture, qui lui 
assure la pension du Roi à celle de Rome, où il y a des places 
vacantes. Ces sortes de brevets ne s'expédient que sur un 
extrait de la délibération de l'Académie, qui constate le tems 
des études, sous quel professeur, le prix remporté et en quelle 
année; il doit faire mention des noms de baptême, de Tâge 
et du lieu de la naissance. Pareils extraits se fournissent par 
M. Le Camus, en sa qualité de secrétaire perpétuel de l'Aca- 
démie d'architecture, comme vous devés fournir ceux pour 
les élèves de peinture et de sculpture, en votre qualité de 
secrétaire perpétuel de cette dernière. Sans ces pièces, point 
d!expédition de brevet, et celle d'une ordonnance de 300 1. 
accordés pour frais de voyage ne peut être que postérieure. 
L'une et l'autre seront suspendues jusqu'à la remise de 
l'extrait qui est absolument nécessaire. 

Je suis, etc. 

Le M" DE Marigny. 

A. N. 0< ii04»p. 73, minute. 
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147. — Marigny a Çochin 

A Versailles, le 28 avril 1756. 

S. A. R. Madame Infante de Parme désire. Monsieur, 

qu'on fasse prendre à Rome les modèles en plâtre des plus 

beaux morceau^ç antiques, pour TAcadémie de dessin que 

S. A. R. a établie à Parme. Marqués moy comment et par 

qui je pourrois faire prendre ces modèles, quels sont les 

artistes que vous connoissés à Rome les plus en état de les 

lever, à peu près ce qu'il en coûteroit au Roy. Donnés moy 

votre idée sur cela le plustost que vous pourrés. 

Je suis, etc. 

Le M** DE Marigny. 

A. N. Qi 1255, copie. 

148. — Çochin a Marigny 

30 avril 1756. 

Monsieur, — Un marchand de Paris ' à acheté à la vente de 
feu M. le duc de Tallard une suite de desseins, au nombre de 
18, de Daniel de Vblterre^, Ce sont les études originales de 
la Descente de Croix peinte par ce maître dans l'église de la 
Trinité du Mont, à Rome, un des plus célèbres tableaux qu'il 
y ait en Italie, et qui, commençant à dépérir, rend ces desseins 
encore plus dignes de curiosité. Quelques-uns sont gâtés 
par le tems, mais la plupart sont en assez bon état pour pou- 
voir conserver les traces du mérite de ce maître. Je crois ces 
desseins dignes d'augmenter la collection des desseins du 
Roy, non seulement par leur mérite, mais encore par leur 
rareté. S'il vous plaist d'ordonner que je les acquière pour le 
Roy, ils sont du prix d'environ éoo 1., prix modéré puisqu'il 
ne les porte qu'à 34 1. chacun. Je vous prie. Monsieur, de 
m'honorer de vos ordres sur ce sujet, afin que je les retienne 
avant qu'aucun curieux puisse en offrir davantage. 

Je suis, etc. 

COCHIN. 
A. N. O' 128}, copie. 

1. Remy, qui avait payé ces dessins 465 livres. 

2. N* 472 dn catalogtte Tallard. Ces dessins sont Conservés au Mnsée du Louvre. 
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149. — Mârigny a Cochin 

A Versailles, le i" juin 1756. 

Vous acheterés pour le Roy, Monsieur, les dix- huit des- 
seins de Daniel de Volterre du marchand de Paris qui les a 
achetés à l'inventaire de M. le Duc de Tallard, et que vous 
m'avés marqué, par votre lettre du 30 avril dernier, être les 
études originales de la belle Descente de Croix de la Trinité 
du Mont à Rome. Je les luiferay payer 600 1., comme il vous 
les a demandés. 

Je suis, etc. 

Le M" DE Marigny. 

A. N. O* 1908, original. . 

ijo. — Cochin a Marigny 

Monsieur, — Je prends la liberté de vous renouveler mes 
sollicitations, sur Tespérance que vous avés bien voulu don- 
ner de faire révoquer Tordre du Roy qui retient lA. de la 
Rue ', peintre, à N. D. des Vertus. Je me figure que quand 
on a perdu lé bien de la liberté, les moments paroissent bien 
longs, et j'ai crû que la multitude des affaires, dont vous 
serés occupé pendant votre séjour à Versailles, excuseroit le 
soin que j'ay de vous représenter celle-cy. 

Je suis, etc. 

Cochin. 
Ce 12 juin 1756. 

a. n. Qi 1908, original. 

I. Philibert Benoit de laJlMe, que nous avons vu chargé de terminer le uUetu 
de la bataille de Lawfeld, était atteint alors d'une maladie mentale qui avait amené 
son hospitalisation temporaire. 

i 

151. — Marigny a Cochin 

A Versailles, 17 juin 1756. 

Dès votre précédente lettre. Monsieur, du 31 du mois 
dernier, j'ay écrit à M. le C** d'Argenson, pour le prier 
de vouloir bien mettre en liberté M. de la Rue^ en révo- 
quant la lettre de cachet que je lui ayois demandée. Je n'ay 
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point encore reçu réponse de ce ministre à ce sujet, mais 

je compte que ma demande aura son effet incessamment. 

Je suis, etc. 

Le M« de Marigny. 

P. 'S. Je reçois dans l'instant la révocation de la lettre de 
cachet. 

A. N. Qi 1908, original. 

152. — Marigny a Cochin 

A Versailles, le 17 juin 1756. 

Je vous envoyé, Monsieur, Tordre du Roy adressé à M. le 
Supérieur de la maison de Notre-Dame des Vertus qui révoque 
la lettre de cachet en vertu de laquelle le s' de la Rue est 
détenu dans cette maison et qui luy accorde son élargisse-^ 
ment. Vous aurés agréable de le feire tenir au Supérieur de 
cette maison. 

Je suis, etc. 

Le M" DE Marigny. 

A. N. 0> 1908, original. 

153. — Marigny a Cochin 

A Versailles, le 17 juin 1756. 

Le Roy demande. Monsieur, deux petites statues de marbre, 
pour les faire placer à Trianon aux deux bouts du berceau du 
Salon frais. Ayés agréable de voir dans la salle des Antiques 
s*il s'y trouveroit deux statues dans ce goût-là, et m'en rendre 
compte incessamment. 

Je suis, etc. 

Le M" DE Marigny. 

P,'S. Et s'il n'y en a pas, vous me dires à qui ilconviendroit 
de donner ces statues à faire. 

A. N. O* 1908, original. 

154. — Cochin a Marigny 

Monsieur, — Conformément à vos ordres, j'ay visité la 
salle des Antiques pour y chercher deux figures propres à être 
mises aux deux bouts du berceau du Salon frais, à Trianon. 
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Je n'y ay trouvé que deux figures de M. Anguitr; elles sont 
bien exécutées et d'une grandeur médiocre, telle que vous la 
demandés. Mais ce qu'elles représentent pourra ne pas con- 
venir au lieu où elles doivent être placées. Ces deux figures 
ont été faites pour l'ornement d'un tombeau, et les sujets 
en sont tristes. Ce sont deux femmes vêtues ; l'une représente 
la Santiy elle tient d'une main un cœur et de l'autre le bâton 
d'Esculape entouré d'un serpent. Celle-cy n'a rien de triste 
et est assés indiférente pour pouvoir être placée partout. 
Mais la figure qui lui fait pendant, et qui représente h Maladie y 
est une femme pleurant, la teste inclinée vers un sablier 
qu'elle tient à la main, et de l'autre tenant un flambeau éteint 
et renversé '. 

Si ces figures ne conviennent pas par leurs sujets, conime je 
le crois, et qu'il vous plaise en faire faire deux autres, j'ay 
l'honneur de proposer pour les exécuter, ou M. Coustouy ou 
M. Falconnety ou M. Vassé, ou M. Michel-Ange Slodtx^. 

M. Coustou et M. Vassé sont ceux des quatre qui sont le 
moins occupés pour le présent. 

J'aurois bien souhaité, pour répandre les occupations sur 
un plus grand nombre de personnes, pouvoir vous proposer 
quelques-uns des sculpteurs derniers agréés; mais leurs talens 
sont encore bien incertains; on est peu satisfait de leurs der- 
nières productions, et ce seroit trop bazarder que de leur con- 
fier les ouvrages du Roy sur de si faibles preuves. 

Je suis, etc. 

COCHIN. 

Ce 23 juin 1756. 

A. N. O» 1908, original. 

I. Malgré les recherches faites i notre demande par M. Gaston Briëre, attaché k la 
conservation da Musée de Versailles, il a été impossible de retrouver ces deux sta- 
tues. 

155. — CoCHIN A MaRIGNY 

17 juin 1756. 

Je viens d'apprendre la mort de M. Audran père, graveur 
aux Gobelins; il avoit une pension de 300 1. Il y a environ un 
an qu'étant à l'extrémité et ayant été cru mort, j'eus l'hon- 
neur d'intercéder auprès de vous pour le don de cette pen- 
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sion en faveur du s' Dupuis ; sur les raisons de préférence que 
je vous présentai, vous eûtes la bonté de me marquer par 
apostilles que vous la lui destiniez; si votre volonté n'a point 
changé à cet égard, vous serez certain d'avoir récompensé 
un homme du premier mérite dans ce talent, que peut-être 
sa timidité a écarté des grâces. 
Je suis, etc. 

COCHIN. 

A. N. Oi 1283, copie. 

156. — CoCHIN A MaRIGNY 

Monsieur, — On ne peut qu'applaudir à la beauté du projet 
de M. Fessard et souhaitter que ses talents y puissent répondre, 
n demande à graver, à ses risques, les tableaux du cabinet du 
Roy et, en efret, cette entreprise ne lui peut être que profitable. 
Je crois cependant. Monsieur, qu'il est nécessaire de mettre 
quelque restriction à la vaste étendue de son projet, afin de 
ne point décourager les graveurs d'un talent distingué, en leur 
donnant lieu de croire que vous leur préfériez un artiste qu'ils 
regardent comme d'un talent inférieur au leur. Us ont tou- 
jours été persuadés que c'étoit une grâce très difficile à obte- 
nir que celle d'emprunter les tableaux du Roy, et il est cer- 
tain que les plus capables auroient souvent demandé cette 
faveur, s'ils avoient crû pouvoir l'espérer. Il est vray que, 
pour la gloire du cabinet du Roy et pour l'avancement de 
l'art de la gravure (qui est porté beaucoup plus loin en 
France qu'en aucun autre pays), il seroit à souhaiter que vous 
accordassiez cette grâce aux gens de mérite qui pourroient 
vous la demander et qui justifieroient de leur capacité en vous 
présentant de leurs ouvrages qui vous parussent dignes de cet 
honneur. 

C'est pourquoy je crois. Monsieur, que s'il vous plaist de 
lui accorder cette grâce, il est bon que ce ne soit d'abord que 
pour un très petit nombre de tableaux, vous réservant de lui 
continuer cette faveur si les ouvrages qu'il produira en ce 
genre ont le bonheur de vous être agréables; qu'en même 
temps, pour ne point mortifier ceux qui peuvent prétendre 
avec justice à plus de capacité que lui, vous déclariez publi- 
quement que ce n'est point un privilège exclusif que vous lui 
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accordés, et que vous estes disposé à faire la même grâce à tout 
autre graveur qui s'en montrera plus ou moins également digne. 

J'ajouteray que, lorsque dans les tableaux du Roy il se trou* 
vera quelque tableau de peintre actuellement vivant, M. Fes- 
sard ou tout autre graveur sera préalablement muni d'un 
plein consentement du peintre qui aura fait Toriginal. II est 
juste qu'un auteur ne soit traduit que par l'artiste qui lui 
paroît convenable. Cet inconvénient s'est trouvé lorsque 
M. Fessard a obtenu de graver les tableaux de Belle vue sans le 
consentement des auteurs, qui souhaitèrent de les voir exécu- 
ter par des graveurs en qui ils avoient plus de confiance. 
C'est ce qui a fait tomber ce projet par la répugnance qu'ils 
ont eu à conduire des ouvrages dont ils n'espéroient pas de 
satisfaction. La même chose seroit encore arrivée si vous 
eussiés accordé le consentement pour ceux de M. Vernet, qui 
auroit manqué de confiance dans les talents du graveur. D'ail- 
leurs, si cette permission se peut obtenir, M. Vernet étoitdans 
le dessein de vous la demander quelque jour, pour les faire 
graver en s'associant avec les plus habiles graveurs qu'il pour- 
roit trouver. 

J'aurois bien souhaité de pouvoir vous faire un plus grand 
éloge de M. Fessard qui a cependant du talent; mais les talents 
sont grands ou moindres par comparaison. Je vous dois la 
vérité et la justice dans l'appréciation de leur valeur rela- 
tive. C'est la mesure de la considération qui leur est due. 

Je suis, etc. 

COCHIN. 

Ce 6 juillet 1756. 

Communiqué par M. le baron Portalis, 

157. — Marigny a Cochin 

* 

6 juillet 1756. 

Je vous envoie copie. Monsieur, de la lettre que je viens 
de recevoir de M. Rouillé, et la réponse de M. le comte 
de Rochechouart aux observations que je fis à M. Rouillé, 
le 20 may dernier, sur la demande de Madame Infante pour 
son Académie de Parme. Pezés ces réponses avec atten- 
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tion et donnez votre sentiment définitif sur cette matière Je 

plus tôt que vous pourrez, afin que je prenne les ordres du 

Roy qui me concernent dans cette affaire, et que je puisse 

rendre compte ensuitte des intentions de Sa Majesté à 

M. Rouillé pour qu'il les fasse passer à M. le comte de 

Rochechouart. 

Je suis, etc. 

Le m*» de Marigny. 

A. N. 0> 1823, copie. 

158. — CocHiN A Marigny 

Monsieur, — Par la réponse de M. le comte de Roche- 
chouart il paroist clairement que l'intention de Madame 
Infante est que le Roy fasse la dépense de faire mouler à 
Rome les figures désignées, et lui fasse don des moules. 
L'amour que le Roy a pour sa famille ne donne point lieu de 
douter qu'il ne se porte volontiers à lui faire ce présent. Il 
est paiement vraisemblable que Sa Sainteté, le prince 
Borghèse, le Connétable ou autre personne ayant la garde 
du palais Famèse, se porteront avec zèle à obliger le Roy de 
France. Ainsy, après avoir pris les ordres du Roy, il ne restera 
qu'à demander ces permissions de la manière qui vous parois- 
tra la plus convenable, ou par vous-même, ou par notre 
ambassadeur. M. Natoire choisira le mouleur le plus capable 
à Rome et vous marquera exactement les prix que cela 
doit coûter dans ce pays. Ce que J'en puis conjecturer, sur les 
informations que j'ai prises, c'est que cette dépense sera 
d'environ 7.000 1. Je suppose que chaque figure pourra Coû- 
ter environ 100 écus romains. 

Le Laocon est composé de trois figures, ainsi 

il vaudra 300 écus romains. 

L'Hercule équivaut à 2 figures, à cause de 

sa grandeur colossale 200 — 

La Flore, à peu près de même par la même 

raison 200 — 

Les 6 autres environ 100 écus chacune .... éoo — 

Total 1.300 — 

Ce qui fait environ 6.825 j. de notre monnoye. 

L'écu à 5 1. 5 s. 
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Il n'est point parlé des frais du transport à Parme, qui 
cependant est à présumer, si le Roy fait ce présent à Madame 
Infante. Je ne sçais point à quoy cela peut monter. Quant à 
ce que vous pourrez profiter de cette permission pour faire faire 
des moules semblables pour la France, comme ils coûteroient 
autant que ceux cy-dessus et que cette occasion n'y apporte- 
roit aucune diminution, il ne paroist pas que rien engage à 
faire cette dépense pour le présent. Le Roy aura toujours assés 
de crédit à Rome pour obtenir cette permission quand il lui 
plaira, et pourra prendre le temps qui lui sera le plus commode. 
D'ailleurs, les lieux destinés à la conservation de ces eflFets ne 
sont pas maintenant dans l'état nécessaire. Cependant, si telle 
étoit votre intention, je m'informeray du mouleur du Roy 
quels sont les moules, d'entre ceux que nous avons, qui sont 
encore en état de servir, afin que vous ne les fassiés pas 
recommencer inutilement. 

Ce qui pourroit être plus pressant, ce seroit de profitter de 
ces nouveaux creux, quand ils seront faits, pour y faire couler 
des piastres de celles d'entre ces figures qui nous manquent à 
Paris. Ce sont, la FlorCy ï Idole Egyptienne , et le Gladiateur 
mourant; cette dépense seroit peu de chose et monteroit 
environ à 500 1. pour les trois; si vous vouliés porter la 
dépense plus loin et tirer un piastre de chacun de ces neuf 
moules pour renouveler ceux que nous avons icy, que le 
temps a un peu endommagés, en les évaluant à 50 écus 
de France, l'un dans l'autre, ce seroit une dépense d'environ 
1.350 1. 

Je suis, etc. 

COCHIN. 

Ce 7 juillet 1756. 

A. N. O' 1908, original. 



159. — Marigny a CocmN. 

A Compiègne, 15 juillet 1756. 

Vous aurés agréable. Monsieur, de faire transporter inces- 
samment à Trianon les deux statues qui se trouvent dans la 
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salle des Antiques et dont vous me parlés dans votre lettre 
du 23 du mois dernier, l'une représentant la Santé, et Tautrc 
la Maladie. J'écris à M. Lécuyer et à M. de Beaufort de se con- 
certer avec vous pour le transport de ces deux statues, et à 
M. de Bougain ville pour vous les faire délivrer. 
Je suis, etc. 

Le M'* DE Marigny. 

A. N. O' 1908, original. 



160. — Marigny a Cochin. 

15 juillet 1756. 

Vous aurés agréable, Monsieur, d'informer le s' DupuiSj 
graveur, que le Roy vient de lui accorder la pension de 300 1. 
vacante par le décès de M. Audran, et de lui dire, de ma 
part, que je suis bien aise d'avoir contribué à luy procurer 
cette marque de distinction de Sa Majesté, que ses talens lui 
donnoient lieu d'espérer. 

Je suis, etc. 

Le M^ de Marigny. 

A. N. 0> 1283*, copie. 



161. — Marigny a Cochin. 

A Compiègne, le 15 juillet 1756. 

Le Roy a accepté. Monsieur, le sacrifice que les dames 
Religieuses Capucines luy ont &it du tableau du maître-autel 
de leur ^lise', et en cela Sa Majesté, sur ma représentation, a 
remply les vœux de l'Académie qui désiroit avoir ce tableau 
dans son salon. Mais, comme l'idée que le Roy a conçu de ce 
tableau pourroit luy faire désirer le voir dans son appartement, 
l'Académie ne doit espérer d'en jouir que dans le cas que Sa 
Majesté ne jugeroit pas à propos d'en décorer quelqu'une des 
maisons royales. Ayés agréable de prévenir M. Restant que le 
Roy a ordonné qu'il feroit du tableau une copie, aussy fidèle 
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qu'il luy sera possible^ pour dédommager ces dames Religieuses 
du sacrifice qu'elles font de l'original. 
Je suis, etc. 

Le M" DE Marigny. 

A. N. Qi 1395B, original. 

I. La DtscmU ie Croix, àtjetm Jouvenet, conservée actnellement an Loavre tous 
U n» 437. 



162. — CocHiN A Marigny. 

Monsieur, — je vous prié de me pardonner mon importu- 
nité si je réitère la suplication que je vous ay faite, d'ordon- 
ner qu'il soit répotidu à la dernière que j'ay eu l'honneur de 
vous écrire pour solliciter l'ordre de faire partir cinq des 
élèves protégés, afin de remplir une partie des places vacantes 
à l'Académie de Rome. 

Ces cinq élèves sont : Fraganard, peintre, Brenet, sculpteur, 
Monet, p., UHue:^ s., et Brmet, p. Ce qui m'oblige à solliciter 
d'une manière si pressante, c'est qu'il leur est n^^:essaire 
d'être averti quelque temps avant, afin qu'ils puissent faire 
les préparatifs nécessaires pour leur voyage, terminer les 
ouvrages qu'ils peuvent avoir commencé, enfin trouver les 
moyens de ramasser quelque argent pour 'suppléer à la lâodi- 
cité de la somme qui leur est accordée par le Roy. D'ailleurs, 
il faudra quelque temps pour l'expédition de leurs brevets ; la 
saison s'avance, et, s'ils sont obligés de partir plus tard, ils 
courent le risque d'une navigation fâcheuse, ainsy qu'il en est 
arrivé à ceux qui partirent il y a quelques années, que pen- 
dant assés longtemps on crut perdus, et qui n'arrivèrent à 
Rome que fort tard. 

Je ne vous céleray point. Monsieur, que. j'ay une rûson 
particulière pour souhaiter que vous décidiés leur départ. A 
votre retour de Compiègne, vous me fites l'honneur de me 
dire que vous étiés fort content de la lettre que j'avois eu 
l'honneur de vous écrire à ce sujet, et que vous m'y répon- 
driés incessamment. Quoique vous m'ayés fait entrevoir, 
depuis, que vous aviés peut-être quelques objeaions à y faire, 
vous m'assurâtes en même temps qu'elles ne tomboient point 



IJSS DE M. DE MARIGNY I23 

sur les choses qu'on peut regarder comme de justice, telle 
que le paroist le départ des élèves qui ont fini leur temps à 
Paris et pour lesquels il y a des places vacantes à Rome, sur- 
tout vous étant déclaré assés distinctement sur l'éloignement 
que vous aviés à accorder des prolongations qui les pussent 
retarder. J'en conclus que cela ne regardoit que la prolonga- 
tion que je crois que vous pourries accorder à Godefroy, pour 
les raisons [que j'ay eu l'honneur de vous exposer dans ma 
lettre, ou que la place de grâce que je vous ay demandée en 
faveur àtjollain. En conséquence, pour obvier à ce que l'Aca- 
démie n'avoit point donné de prix l'année passée, et ainsy 
n'avoit point nommé de sujets pour remplir l'école de M. 
Fanloo, et voulant éviter qu'on y fît entrer des sujets qui 
n'auroient point remporté le premier prix, parce que cela 
dérange l'ordre entièrement, j'ay engagé l'Académie, avec 
votre consentement, à ordonner un second concours pour la 
peinture, afin d'employer le prix qui nous reste, et, parla, dési- 
gner un sujet pour compléter l'école de M. Fanloo. 

Si, maintenant, vous n'ordonniés pas le départ des élèves 
pour l'Italie, je serois couvert de ridicule d'avoir fait faire à 
l'Académie un concours superflu, et d'ailleurs rarement usité, 
pour remplir des places qui ne seroient point vacantes. La 
place de secrétaire de l'Académie, est, de toutes, celle qui a 
le plus de petits désagréments; en la faisant avec le plus 
d'exactitude et de justice que l'on peut, on n'est point à 
l'abri de faire des mécontents, et le secrétaire, ayant beaucoup 
d'influence sur tout ce qui se fait à l'Académie, est celui de 
tous qu'on est le plus charmé de trouver lieu de railler sur 
quelque fausse démarche. Je sens bien que ce n'est point une 
raison pour vous déterminer à rien faire autrement que vous 
ne l'aviés pensé d'abord, mais c'en est une pour excuser 
mon empressement à sçavoir votre décision. 

Je suis, etc. 

COCHIN. 

Ce 6 septembre 1736. 

A. N. 0« 1908, original. 
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163. — Marigny a Cochin. 

Versailles, le i8 novembre 1756. 

Je vous charge. Monsieur, d'apprendre à M. Restout que 
le Roy a bien voulu luy accorder le logement qui vient de 
vacquer aux galeries du Louvre par la mort de feu M. Lan- 
glaise 

Je suis, etc. 

Le M" DE Marigny. 

A. N. O» II $5* copie. 

I. CUade Langlois, faiseur d'instruments de mathématiques, logé au LouTie 
depuis 1755. 



164. — Cochin a Marigny. 

Du 2 décembre 1756. 

Monsieur, — Vous m'avez ordonné de vous faire ressouve- 
nir du portrait du Roy que vous avez accordé à la Maison de 
Sorbonne; il est fait, et M. Portail n'attend que vos 'ordres 
pour le délivrer ; ainsi, s'il vous plaîst de les donner, on peut 
l'adresser à M. Bailly qui le fera placer à sa destination. 

Je suis, etc. 

Cochin. 

a. n. 0« 1283*, copie. 



165. — Marigny a Cochin. 

8 décembre 1756. 

Je viens de donner ordre. Monsieur, à M. Portail de faire 
partir et adresser à M. Bailly y comme vous me le proposez, 
le portrait du Roy accordé à la Sorbonne. 

Je suis, etc. 

Le M'* DE Marigny. 

a. n. 0» 1285*, copie. 
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166. — COCHIN A MaRIGNY. 

Monsieur, — C'est une marque de respea très convenable 
que celle que vous donnent par cette lettre M" Frontier et 
NonnotUy en ne se chargeant point de conduire une école 
publique de dessein sans votre agrément. Ils prouvent par là 
qu'ils sont dignes membres de l'Académie royale et qu'ils 
participent au respectueux attachement qu'elle a pour vous. 
M' l'abbé de la Croix ' qui veut bien se rendre l'interprète de 
leurs sentiments, a formé un projet très louable et qui mérite 
d'être encouragé de toutes manières. En eflfet, il paroît sin- 
gulier qu'une ville considérable, comme celle de Lyon, n'ait 
point encore eu d'école académique, tandis que des villes 
beaucoup moins importantes jouissent depuis longtemps de 
ces établissements utiles. Il sera glorieux pour les particuliers 
qui ont ce zèle d'en être les fondateurs, et il me paroist que 
ce projet mérite toute votre proteaion. D'ailleurs, leur pro- 
cédé est tout-à-fait dans l'ordre, et il n'y a pas lieu de douter 
qu'ils ne consomment cette entreprise, en prenant ainsi l'at- 
tache de l'Académie royale, conformément aux lettres-patentes 
et au règlement à cet effet, registre au Parlement le 22 
décembre 1676, par lequel toute école académique de pein- 
ture et de sculpture établie en province doit ressortir de celle 
de Paris et être gouvernée et conduite par les officiers que 
l'Académie royale commettra. 

Ces Messieurs se déclarent dans la disposition de suivre ces 
règles et, préalablement, demandent votre agrément qu'ils ont 
tout lieu d'espérer. 

Je suis, etc. 

CoCHIN. 

Ce 30 décembre 1756. 

A. N. Qi 1909, original. 
I. Vicaire général du diocèse de Lyon. 
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1757 



167. — COCHIN A MaRIOïT. 

Monsieur, — La demande de M. Fr&ntier est juste, et 
TAcadémie ne balancera pas à lui accorder la préférence qui 
lui est due sur M. Nonnotte, s'il se conforme aux ordonnances 
faittes par Louis XIV en faveur de l'Académie, par lesquelles 
elle a le droit de nommer les directeurs ou professeurs qui 
doivent conduire et gouverner les écoles académiques de pro- 
vince; mais, ni lui, ni les autres associés fondateurs de cette 
école, n'ont encore donné aucun avis de leur projet à l'Aca- 
démie et elle en ignore. J'ay reçu une lettre de M. FrœUUr 
sur ce même sujet, à laquelle j'ai répondu en lui prescrivant 
la conduite qu'il doit tenir envers l'Académie dans cette occa- 
sion. Je ne doute pas qu'il ne s'y conforme etqu'ainsy il n'ait 
toutte la satisfaction qu'il désire. 

Je suis, etc. 

CoCHIN. 

Ce II janvier 1757. 

0> 1909» original. 



168. — CoCHIN A MaRIGNY. 

îi janvier 1757. 

Monsieur, — J'ai l'honneur de vous rendre compte de ce 
qui s'est passé à l'assemblée de l'Académie royale de peinture 
et de sculpture dans la séance du 29 de ce mois. M. Frantùfy 
officier de l'Académie établi à Lyon, a écrit à la compagnie, 
ainsi que j'ai eu l'honneur de vous l'exposer, pour lui deman- 
der qu'elle l'autorisât à enseigner publiquement dans une 
école académique qui commence à. s'établir par le secours 
de plusieurs amateurs qui en font les frais. 

L'Académie a nommé M. Frontier pour gouverner et con- 
duire cette école académique et choisir ceux qu'elle trouvera 
dans cette ville les plus capables de le soulager en qualité 
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d'adjoints, le tout conformément aux lettres-patentes et 
règlements donnés par le Roy et registres en Parlement le 
22 décembre 1676. Il ne manque à cette école académique, 
pour être en règle, que d'obtenir de vous. Monsieur, la même 
protection dont vous honorez l'Académie royale; nous 
n'en doutons pas, dès que nous acceptons la correspondance 
avec elle. M. l'audiencier les a déjà préparés par la lettre qu'il 
vous a écrite. J'ai cru, néanmoins, devoir encore en écrire 
en particulier à M. Frontiety afin qu'il fesse son possible pour 
que tout soit feit dans l'ordre convenable. Il seroit à souhai- 
ter que ces anciens r^lements fussent exécutés et que les 
académies de province remissent à l'Académie royale le choix 
de leurs principaux officiers. M' le Directeur étant ainsi, comme 
cela doit être, à la tête de toutes les académies d'art. L'Académie 
royale auroit la considération qui lui est due et placeroit des 
sujets dignes et en état d'instruire; du moins on peut avoir 
attention qu'à l'avenir il ne s'en élève point sans ces condi- 
tions. 

Dans la même assemblée, M. Cars^ graveur, académicien, 
a été élu d'une voix unanime à la place de conseiller, vacante 
par le décès de M. Ducbange, 

Je suis, etc. 

COCHIN. 

O' 1933B*, copie. 

169. — Marigny a Cochin. 

Du 10 février 1757. 

Puisque vous ne donnés. Monsieur^ aucun mérite aux 
contre-moules appartenant au feu s' Robert, existant dans la 
salle des Antiques^ je ne vois d'autre parti à prendre, que de 
les faire délivrer au procureur du Roy du Domaine qui les 
réclame au défeut d'héritier. En conséquence, j'écris à M. de 
Bougainville ; vous trouvères cy joint copie de ma lettre con- 
tenant mes ordres. Aussy novice dans ce dont il s'agit, il 
aura besoin de votre secours; vous agirés de concert et de 
votre mieux pouf terminer cette a&ire. 

Je suis, etc. 

Le M* DE Marigny. 

0« II04*, p. $93, copie. 
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170. — Marigny a Cochin. 

A Versailles, i6 février 1757. 

J'ay reçu. Monsieur, votre lettre du 31 janvier, dans 
laquelle vous me rendes compte de ce qui s'est passé à l'as- 
semblée de l'Académie le 29 du même mois, à l'occasion de 
la lettre que M. Frontier a écrite à la compagnie, pour l'au- 
toriser à enseigner publiquement à Lyon dans une école 
académique que les amateurs commencent à y établir. J'at- 
tendray la réponse qu'il vous fera à la lettre que vous luy 
avés écrite en particulier pour prendre le party le plus con- 
venable à ce nouvel établissement. 

Je suis, etc. 

Le M" DE Marigny. 

0> I93$B, original. ^ 



171. — Marigny a Cochin. 

A Versailles, le 13 mars 1757. 

Je vous préviens. Monsieur, que le Roy a accordé au 
s' Chardin, le logement vacant aux galeries du Louvre par 
décès du s' Marteau '. Je l'en informe par ce courrier, de même 
que M. Soufflât, 

Je suis, etc. 

Le M" DE Marigny. 

0< 1909, original. 
I. François-Joseph Marteau, orfèvre et graveur, logé au Louvre depuis 1741. 

172. — Marigny a Cochin. 

15 juillet 1752. 

On portera demain matin chés vous. Monsieur, le portrait 
de feue Madame. Vous en ordonnerés sur-le-champ la bor- 
dure, afin qu'elle soit promptement faite. Aussitost que vous 
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Taures, vous ferés encadrer ce portrait, et vous donnerés tous 
les soins néeessaires pour qu'il soit bien et seurement encaissé; 
il faudra faire porter cette caisse au carosse de Meaux, adres- 
sée à Mgr Tévêque, et, avant, vous me donnerés avis de son 
prochain départ. 
Je suis, etc. 

Le m** de Marigny. 

O^ 1105, P* 34) copie. 

I. n s*agit d'une copie du portrait de Madame Henriette, par Nattier, destinée à 
rivéque de Meanx. — V. Engerand, op, cit., p. 535. 



173. — CocHiN A Marigny. 

Monsieur, — Le temps approche où les artistes de l'Aca- 
démie doivent se disposer à exposer leurs ouvrages au Salon; 
c'est pourquoy nous vous supplions de vouloir nous envoyer 
vos ordres à cet eflFet, par lesquels, selon l'usage, vous voulés 
bien avertir l'Académie des intentions de S. M., ainsy que 
vous eûtes la bonté de le faire le 24 juillet 17s S, depuis 
lequel temps il n'y a point eu d'exposition. 

D seroît nécessaire que je reçusse cet ordre avant le 30 du 
présent mois, afin que je le pusse hotifier à la Compagnie 
dans l'assemblée qui se tient ce jour-là. 

Je suis, etc. 

CocHiN. 

Ce 18 juillet 1757. 

Qi 192 5B, original. 



174. — Marigny a Cochin. 

A Compiègne, 25 juillet 1757 
L'intention du Roy, Monsieur, étant qu'il y ait une expo- 
sition de tableaux et modèles au salon du Louvre cette année, 
et qu'elle se fasse dans le tems accoutumé, vous aurés agréable 
d'en informer, de ma part. M" de l'Académie, afin qu'ils 
Êissent, en comité, le choix des ouvrages qu'ils auront jugés 



AftT ffA. 
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dignes d'y être placés, et dont vous me rendrés compte, afin 
que je donne ensuite les ordres relatifs à cette exposition. 
Je suis, etc. 



Le M" DE Marigny. 



Qi 1925B, original. 



175. — Marigny a Cochin. 

9 septembre 1757. 

Monsieur, — Conformément à vos ordres en date du 15 
juillet I7S7> la bordure pour le portrait de feue Madame a 
été faite; le portrait sera encadré et encaissé pour mardy, 13 
du présent, jour auquel je le remettrai au carrosse de Meaux, 
à l'adresse de Mgr Tévêque, et il partira le lendemain. 

Je suis, etc. 



Cochin. 



O' 13S4*, copie. 



176. — Cochin a Marigny. 

Du 13 septembre 1757. 

Monsieur, — Vous m'ordonnez de vous rendre compte de 
ce que je pense des talents de M. Français, graveur, qui a eu 
l'honneur de vous présenter des estampes imitant les desseins 
de manière à faire illusion. Ses talens dans la gravure ordi- 
naire des estampes sont médiocres ; mais, néanmoins, la décou- 
verte qu'il vient de faire d'une nouvelle pratique de gravure 
peut être d'une grande utilité. Il a très bien réussi dans ses 
essais, et tous les habiles gens en ont été fort satisfaits. 
L'Académie, à qui il a fait présenter ses productions en ce 
genre, l'encourage à en faire usage, et chacun lui a offert les 
secours qui étoient en sa puissance. H désire de graver des 
desseins du cabinet du Roy, et c'est la moindre grâce qu'il 
puisse demander; mais, je lui en ai déjà montré plusieurs 
portefeuilles, où il a vu qu'il n'y a presque point de desseins 
de l'espèce convenable à cette sorte de travail. Les desseins 
qu'il peut rendre avec succès et à l'avantage du public sont 
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les études de parties, comme têtes, pieds et mains, dessinés 
au crayon rouge ou noir sur papier blanc. Ce n'est pas qu'en 
perfectionnant cette découverte, on ne puisse aussi rendre les 
desseins qui puissent intéresser le public. La plus grande 
quantité sont des esquisses de composition à la plume, ou 
lavés avec des couleurs que cette manière ne peut rendre. Si 
cependant il se croit récompensé en obtenant le choix des 
desseins du Roi, cela est trop facile pour le lui refuser, et s'il 
vous plaîst m'en donner l'ordre, je les lui confierai aux con- 
ditions de ne point les gâter. 

D n'y a que trop d'apparence qu'il n'en tireroit pas l'avan- 
tage qu'il imagine ; ce qu'il a trouvé étant très utile, il seroit 
à souhaiter que l'erreur où il est sur ce qui peut lui être pro- 
fitable ne lui tournât pas à désavantage, comme cela seroit 
s'il passoit son tems à graver des choses qui n'intéresseroient 
le public que médiocrement. Le parti le plus avantageux, au 
public et à lui, qu'il puisse tirer de sa découverte, c'est de cap- 
tiver la bienveillance de nos meilleurs dessinateurs, tels que 
M. Baucbardon, M. Boucher, M. M.-A, Slod% M. PierrCy 
M. Vieriy etc., afin qu'ils veuillent bien lui prester ce qu'ils 
ont conservé des belles études qu'ils ont faites en Italie. C'est 
là ce qui, bien copié, seroit d'une grande utilité et d'un sûr 
débit, soit pour la province, soit pour Paris, pour procurer 
d'excellents originaux à ceux qui n'ont pas le bonheur d'être 
admis dans les écoles. Us ont paru se porter à l'obli- 
ger avec beaucoup de bonne volonté ; il lui sera facile de la 
cultiver. Lorsqu'il demande les leçons que M. C. Vanloo 
donne aux élèves protégés, il ignore que M. Vanloo ne donne, 
ni ne doit donner que des conseils aux élèves qui lui sont 
confiés, qui sont trop avancés pour être assujettis à copier les 
desseins de personne^ et à qui même cela pourroit être dan- 
gereux. M. FanloOj par conséquent, n'a point de desseins 
faits à cet effet ; s'il a des études particulières dans ses porte- 
feuilles, c'est à lui qu'il les doit demander. Quant aux des- 
seins des professeurs qui sont dans l'Académie, après vous 
avoir demandé votre agrément. Monsieur, il sera décent qu'il 
en fasse la demande à l'Académie. L'accueil que cette nou- 
velle manière d'opérer y a reçu, est un sûr garant qu'ils ne 
lui seront point refiisés, mais il en trouvera un bien petit 
nombre qui lui soient propres. 
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J'aurois souhaité que M. François n'eût point ajouté dans sa 
lettre qu'il travaille depuis 15 ans à cette découverte; ce 
sont des exagérations dont un véritable protecteur des arts 
comme vous, Monsieur, n'a pas besoin. 

1° Cela a déjà été fait en Angleterre, il y a plusieurs années ; 
je iie puis assurer que ce soit pas la même méthode ; mais on 
étoit arrivé au même but, et il existe entre les mains des 
curieux des estampes anglaises imitant le grenu du crayon 
avec la même perfection. 2° On sçait que l'idée lui en a été 
suggérée par un ciseleur, qui s'est avisé de se servir de ses 
outils de ciseleur pour graver en taille-douce, et pour imiter 
les hachures du crayon. Cette invention même n'étoit pas 
nouvelle et déjà plusieurs graveurs en avoient fait usage. D 
est vray que ce n'est pas précisément l'outil du ciseleur dont 
M-. François se sert; mais il réunit l'idée de l'outil du ciseleur 
à celle de celui dont on se sert pour préparer les planches en 
manière noire ; ce qui n'affaiblit point le mérite de la décou- 
verte du S' François, puisqu'il a perfectionné un moyen qui 
n'avoit encore servi à rien, et qu'il en a fait une application 
nouvelle et beaucoup meilleure; mais cette tentative du cise- 
leur, qui a donné lieu à sa découverte, remonte à environ une 
année de date. 3° Cette découverte n'est point de nature à être 
découverte comme le fruit d'une longue recherche; elle est 
comme presque toutes les choses utiles, en partie due au hazard. 
Dès que l'on s'est avisé du moyen, l'eflfet s'en est suivi, et il 
n'est point même de graveur, ni même de peintre, qui, ayant la 
connaissance d'outils, ne fasse la même chose. Cette méthode 
est même déjà si bien devinée que, dans peu, on verra d'autres 
graveurs en faire usage et, vraisemblablement, avec le même 
succès. Rien n'est plus simple; c'est, je l'avoue, l'œuf de 
Christophe Colomb; que ne s'en avisoit-on? Aussi, ne pré- 
tend-je en rien diminuer du mérite de la découverte, elle est 
très utile, et, par conséquent, très importante, et, de plus, les 
essais qu'il en a donnés sont traités avec justesse et avec goût. 
Je conclus donc que M. François mérite récompense; que 
l'avantage qu'il peut tirer de son travail en ce genre n'est 
point une récompense, puisqu'elle est incertaine et dépend 
du choix qu'il fera des originaux, de l'accueil que le public 
fera à ses ouvrages, et que même dans ce cas, ce qu'il en tire- 
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roit ne seroit que la récompense de son travail actuel, et non 
pas de l'utilité de sa découverte; qu'elle sera d'autant moins 
sûre que plusieurs feront la même chose, et qu'on ne peut 
donner de privilège exclusif dans les arts, qui ont besoin que 
plusieurs y travaillent pour les perfectionner, et dans une 
chose si facile que tout le monde sçait d'abord. Si vous me 
permettez. Monsieur, de parler ouvertement, je crois qu'une 
petite pension, si cela étoit possible, seroit le moyen le plus 
convenable et le meilleur aiguillon pour encourager à trouver 
de nouveaux moyens de faire des choses utiles; il ne la 
demande pas, il est vray, mais je crois qu'il la mérite. J'ose 
croire de plus. Monsieur, que s'il vous plaîsoit la lui obtenir, 
sans qu'il la demande, cela ne peut que faire reconnaître la 
protection que vous accordés aux arts et tourner à votre plus 
grande gloire. Les occasions sont fort rares que des décou- 
vertes soient vrayment utiles, quoique mille gens s'imaginent 
en ^ire, et vous n'y serés pas exposé souvent. 
Je suis, etc. 

COCHIN. 

Le Roy a accordé la demande par un bon qu'il a mis de sa 
main au bas du mémoire. > . 

Le 13 octobre 1757. 

O* 1284, copie. 



177. — Marigny a Cochin. 

Du 14 septembre 1757. 

Pour obvier. Monsieur, au peu de connoissance que l'on a, 
dans mes bureaux, sur les diflférentes mutations qui arrivent 
parmy les élèves de l'Académie, mon intention est, qu'à l'ave- 
nir, nul élève ne soit admis à l'école de Paris, ny à celle de 
Rome, que sur le brevet que je luy en expédieray ; et ce bre- 
vet ne sera délivré que sur l'extrait de la distribution des prix, 
que vous me présenterés pour le viser et qui ensuite sera 
déposé dans mes bureaux. 

Je suis, etc. 

Le M" DE Marigny. 

O' X105, P* 64, copie. 
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178. — Marigny a Cochin. 

A Versailles, le 23 novembre 1757. 

Sur le rapport que vous me faites. Monsieur, dans votre 
lettre du 12 de ce mois, de l'état où sont les peintures du châ- 
teau de Vincennes, dont les plafonds sont de Fouit et de 
Mignard ', qu'elles méritent que Ton veille avec soin à leur 
conservation, j'approuve, attendu les jours courts, que cette 
restauration soit remise au printems prochain. Je vous don- 
nerai alors mes ordres de vous y transporter avec M"* Gode- 
froy pour constater ce qu!il sera nécessaire d'y faire. 

Je suis, etc. 

Le M" DE Marigny. 

O' 1909, oridnal. 

T. V. Dargenyille, Voyage pittoresque des environs de Paris, édit. de 1779» £. 500, 
et Archives des Musées des monuments Jrauçais, p. 41 et 86. 



179. — Marigny a Çochin. 

A Versailles, 24 décembre 1757. 

Je vous renvoyé, Monsieur, la lettre que j'ay reçu du Sf 
FrançoiSy le 8 de ce mois, afin que vous m'envoyiés votre avis 
sur la demande qu'il me fait de graver les desseins du Roy. 

Je suis, etc. 

Le M" DE Marigny. 

0< 1909, original. 

1758 

180. — Cochin a Marîgny 

14 janvier 1758. 

Monsieur, — Quoique je sois persuadé que le S' François 
ne trouvera que peu ou point de desseins, dans le recueil de 
ceux appartenans au Roy, qui soyent favorables au nouveau 
genre de gravure qu'il exerce, cepen<j[ant puisqu'il regarde 
cette faveur comme un encouragement et une récompense. 
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je crois qu'on peut la lui accorder sans conséquence. C'est 
pourquoy. Monsieur, si c'est votre volonté, je les lui prêterai 
sur son récépilssé, et je vous prie de vouloir bien me donner 
vos ordres à ce sujet par écrit. 
Je suis, etc. 



0< 1285, copie enregistrée. 



ÇOCHIN. 



181. — Marigny a Cochin 



Du 19 janvier 1758. 

Le S' François, Monsieur, r^arde comme un encourage- 
ment et une récompense la permission de graver dans son 
nouveau genre les desseins appartenant au Roy. Vous aurés 
agréable de lui prêter, sur son récépissé, ceux qu'il vous deman- 
dera et vous Texhortérés à les ménager avec toute la précau- 
tion que ce dépôt mérite. 

Je suis, etc. 

Le M" DE Marigny. 

0> 1285* copie enregistrée. 



182. — Cochin a Marigny 

Monsieur, — Je prends la liberté de vous présenter Tébauche 
du projet de souscription que nous comptons proposer au 
public pour profiter de la grâce que vous avés bien voulu 
nous accorder, à M. Le Bas et à moy, de graver les tableaux 
des Ports de Frana. 

Nous vous supplions. Monsieur, de vouloir bien donner 
ordre à M. Bailly, garde des tableaux du Roy, de confier les 
tableaux de M. Fernet kM. Le Bas. Comme cet ouvrage est 
considérable, ,si nous les avions promptement, nous profitte- 
rions des beaux jours de cet été. Quoique nous ne nous enga- 
gions avec le public que pour quatre tableaux, cependant nous 
vous supplions de nous en faire prêter six, afin d'employer 
toujours le temps de M. Le Bas dans les intervalles où il 
occupera sur ces quatre d'autres graveurs, dans les parties 
qui sont à leur portée^ et d'avoir toujours par ce nioyén dé 
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l'ouvrage en avance pour ne point manquer de parole au 
public. 

Ce seroit une seconde grâce qui ne nous seroit pas moins 
importante, si, par votre protection. Sa Majesté vouloit bien 
en retenir quelques exemplaires, en quelque petit nombre 
que ce fût; cela feroit regarder cette entreprise comme pro- 
tégée du Roy et luy donneroit du relief et de la confiance 
dans le public. Comme cette grâce a déjà été quelquefois accor- 
dée, j'ose espérer de votre bonté, qu'elle voudra bien nous la 
faire obtenir. J'en ay touché quelque chose dans le projet de 
souscription dans un article qui n'y peut être mis que dans 
le cas où cette grâce seroit accordée. 

Je suis, etc. 



COCHIN. 



Ce 13 may 1738. 

0' 1909, origiMl, 



183. — Marigny a Cochin 

A Marigny, le 19 may 1758. 

J'ay reçu. Monsieur, avec votre lettre du 13 de ce mois, le 
projet de souscription que M. Le Bas et vous comptés proposer 
au public pour profiter de la grâce que le Roy a bien voulu 
vous faire en vous accordant la liberté de graver les tableaux 
de marine que M. Vemet a faits pour S. M.^ Tous les articles 
me paroissent pouvoir être donnés à l'impression, à la réserve 
de celuy que vous y avés inséré, dans lequel vous faisiés dire 
à S. M. qu'elle avoit bien voulu honorer cet ouvrage* de sa 
protection, et en retenir un nombre d'exemplaires. Il sera 
tcms d'en faire la proposition au Roy lorsque votre ouvrage 
sera achevé, et je ne doute pas que sa perfection et son succès 
n'engagent S. M. à en prendre un nombre d'exemplaires quand 
elle les aura vus^ 

j'écris, comme vous me le demandés, à M. Bailly, de c<mi- 
fier à M. Le Bas les six premiers tableaux de M. Fernef, 
quoique vous ne vous engagiés envers le public que pour 
quatre ; mais, sur la représentation que vous me faites que 
M. Le Bas profiteroit des beaux, jours de cet été, et qu'il 
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employeroit son vcms sur le doqnième et le sbdàne dans ks 
intemlles où S occmp&z sar ks quatre premiers d'^autres 
graveurs, fay bien xocâa toqs donner cette ûdlité, afin que, 
roavnige a[Faiiçaiir toofoors, tous ne soyés point exposé à 
manquer de parcde aa puUîc. Je tous recommande surtout 
d'engager M. Le Bas à comenrer les originaux de M. Femet, 
et qu'il recommande à ses graTeurs de n'^y pas porter la plus 
l^ère altération dans leur travail. 
Je suis, etc. 

Le m»* de Marigny. 

0« 1909, ongiMd. 



I. V. Rtvwê it fmrifnmptts «wri i w «f ■imfiiw, t. X, p. 2i-a6 



184. — CooiiN A Marigny 

Monsieur, — fay l'honneur de vous exposer qu'il seroit 
nécessaire qu'il vous plût donner vos ordres à M. Smffiot^ 
afin qu'il fit mettre en réserve, dans la salle des Antiques au 
Louvre, quelques figures de sculpture qui sont terminées * et 
qui courent des risques dans les lieux où elles sont. 

La figure de r Aurore, commencée par feu M, Vinacbe et ter- 
minée par M. GilUty étant dans un des ateliers du Louvre au- 
dessous des endroits où l'on bâtit, est continuellement expo- 
sée à être brisée par la chute de quelques décombres. Le 
groupe d'enfans, aussi commencé par M. Vinacbe et terminé 
par M. Gillety étant dans l'atelier sur la chaussée d'Antin, où 
il ne demeure plus, et n'étant à la garde de personne, peut 
aussi être exposé à divers accidens. 

n y a aussi ime figure chés M. Le Moine, au Louvre, qui est 
terminée et qu'il souhaite de livrer et de déposer dans le 
même lieu; il peut y en avoir encore quelques autres de finies. 
Ainsi, s'il vous plaist. Monsieur, luy donner un ordre général 
d'y renfermer les figures qui se trouveront achevées, nous 
nous mettrons en ordre à cet égard. 

H seroit encore avantageux, pour débarrasser la salle des 
Antiques, qu'il vous plût aussi donner l'ordre de placer à 
Choisy les quatre vases destinés pour ce jardin, qui le déco- 
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reroient et4aisseroient dans la salle des Antiques de la place 
pour d'autres figures. Cependant ceci est moins pressant. 
Je suis^ etc. 

COCHIN. 

Ce 2 juin 1758. 

O' T909, origiiial. 
X. Nous n'avons pn retrouver aucune des œuvres ènumèrées dans cette pièce. 



185. — Marigny a CocHm 

A Versailles, le 6 juin 1758. 

Je viens. Monsieur, d'écrire à M. Soufflât de faire mettre 
en réserve dans la salle des Antiques au Louvre les statues 
désignées dans votre lettre du 2 de ce mois. 

A l'égard de la proposition que vous me faites de tirer de 
cette salle les quatre vases destinés pour le jardin de Choisy 
et de les y faire transporter, cela presse moins et peut se dif- 
férer encore. 

Je suis, etc. 

Le M^ de Maright. 

0> 1909, original. 

186. — Ccx:Hm A Marigny 

M. Cochin, le 8 avril 1758, marque à M. le I> G* que le 
temps que M. Tocqui devoit rester à S^Pétersbourg est exjmé 
depuis longtems, et qu'il est instruit de l'extrême désir qu'ils 
ont de quitter ce pays, aussi bien que la nécessité où ils sont 
de cacher ce désir qui refroidiroit cette cour à leur ^;ard et 
qui pourroit les priver de la récompense qu'ils sont fondés à 
en espérer, ou du moins la diminuer considérablement. H 
supplie M. le !> G de vouloir bien leur envoyer Tordre du 
Roi de revenir, et daigner, malgré l'apparence d'empressement 
de l'ordre du rappel, consentir à ce qu'ils restent quelque 
temps en Danemarck, où ils espèrent faire quelque chose qui 
leur soit avantageux. 

0> ZX98*, analyse. 
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187. — Marigny a Ccx:hin 

Vous trouvères cy-joint. Monsieur^ copie de la lettre par 
laquelle je rappelle M. Tocqui^. Je n'y fais aucune mention de 
consentement que je donne aux séjours qu'il espérera pouvoir 
Élire utilement dans les diflFérents états où il passera. Je 
souhaite qu'il trouve des avantages. Ainsi, si vous avés quelque 
moyen de l'instruire de mes dispositions à cet ^ard, faites- 
en usage ; mais je ne puis m'expliquei diflPéremment, ma lettre 
devant être oflf. (sic.^ 

Je suis, etc. 

Le M^ de Marigny. 

I. Voy. Fnrcy-Raynaud, La engagements de Toequi àja'amrje Catherine /■*. 



188. — Marigny a Cochin 

Du 6 août 1758. 

n y a plus de dix-huit mois, Monsieur, que je vous char- 
geai de former un arrangement au sujet des modèles aparté- 
nant, prétend-on, au nommé Robert, et existant dans la salle 
des Antiques, au Louvre. Si vous vous fussiés conformé à 
mes intentions et aux détails vous regardant, vous eussiés pris 
des tempéraments qui m'eussent évité le désagrément de voir 
apporter chésmoy, par un huissier, la signification d'une sen- 
tence de la Chambre du Domaine cy-jointe. Ce n'est pas que 
j'en craigne les suites, parce que dans les démarches qu'elle 
vous mettra dans le cas de faire, vous pourrés le prendre sur 
un ton haut et ferme, en assurant, soit au procureur du Roy, 
soit au receveur général des Domaines, que, ni eux ni leurs 
huissiers, ne mettront le pied dans la salle des Antiques pour 
y £ûre des fonctions; mais, cependant, voies à prendre un 
parti tel que vous puissiés me proposer un moyen de rendre 
justice à la succession du S' Robert ; naturellement, elle ne 
peut réclamer des effets appartenant à feu Robert, que munis 
d'un état signé, soit par le garde des Antiques, soit par le 
contrôleur du département de Paris ; sans cela, tout ce qui est 
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dans cette salle est réputé appartenir au Roy. Ce sont des rai- 
sons très solides et très fortes pour arrêter ces M"; mais je 
ne m'en serviray point au préjudice de cette succession ; il 
faut qu'elles conduisent à un arrangement tel que je n'en- 
tende plus 'parler de cette affaire. Je ne recevray point pour 
raison des absences de M. de Bougainville; il a la place de 
garde des effets existants dans cette salle, il faut qu'il sache 
en remplir les fonctions, et que le service se fasse. Voies le 
ou écrives lui pour que tout cecy finisse, soit d'une manière, 
soit d'une autre. 
Je suis, etc. 



O' 190$*, f» 442, copie enregistrée. 



Le m** rlE Marigny. 



189. — CocHiN A Marigny 

M. Cochin, par sa lettre du 1 1 aoust 1758, représente à M. le 
D' G* qu'il n'y a aucune négligence dans le retard qu'a souf- 
fert la délivrance des eflfets appartenans à feu Robert, qui sont 
dans la salle des Antiques ; qu'il a reçu les ordres de M. le 
I> G* par une lettre dattée du 10 février 1757, copie de celle 
écrite à M. de Bougainville, laquelle portoit ordre de délivrer 
ces effets au procureur du Roi du Domaine, en en faisant un 
état ; que, s'étant transportés tous deux à la salle des Antiques, 
ils ont trouvé ces moules dans un tel désordre qu'il leur est 
impossible de les débrouiller; qu ayant des moules originaux 
qui appartiennent au Roi, et qu'il est très important de con- 
server, ils ne peuvent les distinguer qu'avec le secours des 
mouleurs, à qui cette opération doit coûter du tems et du 
travail. Il est de toute justice que ces effets soient délivrés au 
Domaine pour satisfaire au payement des créanciers ; il n'est 
question que des moyens de parvenir à les reconnoître. Le 
seul homme qui pût faciliter cette recherche est le nommé 
Simon, sculpteur de l'Académie de Saint-Luc, au profit de qui 
a été rendue cette sentence du Domaine, parce qu'il travail- 
loit pour feu Robert dans cette salle des Antiques. Cependant, 
il ne seroit pas prudent de se confier à lui, parce qu'il pourroit 
détourner les moules du Roi, et les mêler avec ceux qu'il 
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rédamoit comme appartenans au s' Robert. C'est pourquoy 
il paroitrait nécessaire que ledit Simone étant nommé par le 
Domaine pour cette recherche, le s' Le Vasseur, mouleur du 
Roi, fût nommé par les Bâtimens, en lui payant l'emploi de 
son tems, pour reconnoître et distinguer les moules originaux 
appartenans au Roi. On ne peut savoir à quoi cela pourra 
monter, n'ayant point d'état sur lequel on puisse opérer. 

O' 1198, analyse. 

190. — Marigny a Cochin 

I 

Du 25 aoust 1758. 

J'ay reçu votre lettre du ii de ce mois. Monsieur; je me 
rappelle le compte que vous me rendites le 19 février dernier; 
je me ressouviens aussi qu'à la suite vous fûtes chargé de 
voir si, en donnant une modique somme, il n'y auroit pas 
moyen de traiter avec le Domaine et les créanciers du &" 
Robert, pour éviter le triage de ses moules et celui des origi- 
naux qui appartiennent au Roy. C'est cet arrangement que 
j'aurois désiré qui eût été suivi et formé s'il eût été possible; 
tantes le au plus tost. Si vous ne pouvés réussir, il faudra bien 
consentir à cette opération, par la voye du S' Simon pour la 
succession, quoique partie intéressée en son particulier, ce qui 
est un très grand inconvénient, et par le S' Le Vasseur faisant 
pour le Roy; le triage mérite d'être éclairé et je crois devoir 
exiger que vous y soyés présent. Il convient, pour abréger et 
ne pas multiplier les opérations et les soins, qu'il soit fait un 
état triple des originaux apartenants au Roy, que vous, M. de 
Bougainville et le S"" Le Vasseur certifierés véritable ; et, au 
pied, il faudra que M. de Bougainville, en sa qualité de garde 
de la salle des Antiques, reconnoisse être dépositaire du con- 
tenu en cet état. Vous m'en adresserés un ; vous en garderés 
un, et il en restera un autre entre les mains de M. de Bou- 
gainville; de cette manière cette partie se trouvera en règle. 
Je feray payer les vacations du S' Le Vasseur ; celles du S' 
Simon le seront aux frais de la succession. Ordonnés de ma 
part au S' Le Vasseur de ne jamais travailler dans cette salle, 
sous quelque prétexte que ce soit, que sur des ordres par écrit 
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de moy que vous lui transmettrés, parce qu'ils vous seront 
adressés pour veiller à leur exécution. La moindre prévari- 
cation de sa part, sa révocation sera certaine et prompte. 
Je suis, etc. 



0< 110$, f* 465, copie enregistrée, 



Le. M^ de Marigny. 



191. — Marigny a Cochin 

Du 25 août 1758. 

Le Roy étant dans l'intention. Monsieur, de supprimer 
dans ses Bâtiments, Manufactures, Académies d'architecture, 
de peinture et de sculpture, toutes les parties des dépenses 
qui peuvent en être susceptibles, au reçu de ma lettre, ne 
perdes pas un moment pour former un état, article par article, 
de ce qui peut être dans le cas de suppression ou de réduc- 
tion dans le département des Académies de peinture et de 
sculpture dont le détail, en qualité de Secrétaire perpétuel, 
vous est confié sous mes ordres. 

Vous observerés de mettre, en marge'de chaque article, les 
raisons qui peuvent permettre de supprimer le tout ou partie» 
et vous établirés, hors ligne, le montant de la dépense de 
chaque objet, soit par estimation, soit sur des dépenses de 
plusieurs années, dont vous en ferés une commune. Je ne puis 
trop vous recommander de diligence pour me mettre en état 
de comprendre cette partie dans l'opération générale que je 
souhaite présenter incesisamment à S. M. 

Je suis, etc. 

Le M" DE Marigny. 

O' 1105, f* 466, copie enregistrée. 

192. — Cochin a Marigny 

M. Cochin informe M. le D' G^ que M. Rouquet^ a été trans- 
porté hors de chez lui samedi dernier; que le Lieutenant géné- 
ral de la prévôté de l'hôtel, instruit de l'éclat que faisoit Tétat 
malheureux du malade, s'est transporté chez lui, où il a Édt 
une enquête de toutes les circonstances et entendu les rapports 
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des divers témoins. Instruit aussi des dangers qu'il y avoit qu'il 
mît le feu^ qu'il n'attentât à sa personne, et des autres £ûts 
qui ne démontroient que trop le désordre de son esprit, il 
s'est transporté chez lui pour l'interroger, en tira peu de 
réponses, mais vit de ses propres yeux, les traces du feu qu'il 
avoit commencéà mettre. Il a rendu une sentence qui ordonne 
qu'il soit transporté en lieu où l'on puisse veiller à sa guérison 
et à sa conservation. Après avoir consulté ceux qui ont le 
plus de connoissance de la manière dont on doit traiter ces 
maladies, ils se sont déterminés pour la maison de Charen- 
Ion, parce que c'est celle qui est la plus propre à produire un 
bon succès, et où il y a meilleure société, circonstance néces- 
saire pour lui. Il a donc été enlevé samedi par un huissier de 
la prévôté de l'Hôtel. 

O' 1198, analyse. 
I. Sur Ronquet, voyez Reine utùverselU des Arts, t. III, p. 405. 



193. — Marigny a Cochin 

Du 25 août 1758. 

J'ay reçu. Monsieur, votre lettre du 21 de ce mois par 
laquelle vous me rendes un compte très détaillé et très drcon- 
standé de l'état de M. Rouquet, depuis le conunencement de 
sa maladie jusqu'au jour de sa translation dans le lieu où il 
s'est retiré. Si les soins et les attentions peuvent lui être 
encore salutaires, il eût été difficile de les lui assurer davan- 
tage ailleurs. Sa Majesté ayant bien voulu lui accorder un 
secours de 150 fr. par mois jusqu'à sa guérison, vous rece- 
vrés incessament une ampliation d'ordonnance du i*' quar- 
tier échu au 15 du courant, montant à 430 fr.; il servira à 
vous rembourser de l'avance que vous en avés faite. Quand 
aux autres, qui excèdent 40 louis d'or, elles vous ren- 
treront par la valeur de plusieurs portraits faits pour M"* de 
Pompadour, qu'elle n'a point payés. Il doit lui en être dû 
plusieurs autres, dont vous pouvés avoir connoissance ; il con- 
viendroit d'en faire un état, et on concertera les moyens de 
les £ûre payer ; leur valeur servira à acquitter les dettes qu'a 
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pu faire M. Rouquet, Si ce qui lui doit revenir est plus que 
suffisant à sa guérison, on remettra le surplus à ses héri- 
tiers après son décès. Je ne crois point inutile de faire en 
sorte d'avoir un état de ses dettes ; il serviroit à connoltre si 
les actives suffiront pour satisfaire aux passives. J'estimerois 
sage de balancer l'un et l'autre, et personne mieux que vous 
ne peut parvenir à établir cette situation; je vous invite d'en 
prendre la peine, et, depuis le commencement de l'indisposition 
de M. Rouquet jusqu'à l'instant où le parti de la faire soigner 
a été déterminé, vous aurés rempli à son égard toutes les 
attentions auxquelles l'amitié est capable d'engager un galant 
homme tel que vous pour un ami devenu malheureux. 

Je suis, etc. 

Le M" DE Marigny. 

O* 1105, f® 476, copie enregistrée. 

194. — CocHiN A Marigny 

M. Cochin, par sa lettre du 12 septembre I7S7, informe 
M. le D"" G que son prédécesseur, M. de Toumehem, avoit 
accordé à l'Académie de peinture la grâce d'accepter, sur le 
compte du Roi, les frais d'impression des billets de convoca- 
tion de ses assemblées, billets de protection pour les élèves, et 
autres qui lui sont absolument nécessaires; et que lui-même 
avoit confirmé cette grâce, en permettant qu'ils ayent pareille- 
ment été payés par le Roi ; que la somme ne monte année 
x:ommune qu'à environ 80 fr. au plus. La pension de l'Acadé- 
mie est si bornée que quelqu'économie que l'on y apporte, 
les dépenses l'excèdent toujours. Ledit sieur supplie M. le 
D' G*, de vouloir bien continuer ce secours à l'Académie, et, 
s'il en est ainsi, de vouloir bien en instruire M. Perrier. 

O^ 1198, analyse. 

195. — Marigny a Cochin 

Du 23 septembre 1738. 

J'ay reçu. Monsieur, votre lettre du 12 de ce mois. Malgré 
les embarras, où je me trouve, faute de fonds, j'ay expliqué 
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mes intentions. Cette dépense annuelle pour les frais d'im- 
pression des billets de convocation pour les assemblées de 
TAcadémie de peinture, et de ceux de protection pour les 
élèves seront payés par le Roy, sur les mémoires que vous 
certifierés; vous veiUerés à ce que la dépense n'excède pas 
chaque année les 80 fr. auxquels vous la fixés. 
Je suis, etc. 

Le M" DE Marigny. 

O* 1Z05, f* $17, copie enregistrée. 

196. — CocHiN A Marigny 

M. Cochifiy par sa lettre du 28 septembre 1758, informe 
M. le !> G* qu'il s'est transporté à la salle des Antiques, pour 
la recherche des moules appartenans au Roi et pour les dis- 
tinguer d'avec ceux qui appartenoient à feu s' Robert. Que 
le dit s' Le Vasseur, nommé par les ordres de M. le D' G*, et 
le nommé Simon, par le Domaine, n'ont pu donner d'éclaircis- 
semens suffisans pour retrouver les creux du Roi. Que 
M. Monnaye, procureur, aussi envoya par le Domaine pour 
être présent à cette recherche, en ayant vu l'extrême difficulté, 
effrayé du temps et du grand nombre de vacations qu'elle 
pourroit entraîner, a jugé lui-même, que le meilleur moyen 
de terminer cette affaire embarassante, étoit que le Domaine 
se contentât de l'offre faite, conformément aux ordres de 
M. le D' G^, et que le Roi en fit l'acquisition. Représente 
dans la même lettre qu'il a eu l'honneur de proposer à M. le 
ly O, par une lettre du 19 février I7S7> de leur offrir une 
sonmie de 800 liv. pour l'acquisition de tous ces moules, 
somme modique, si Ton considère la quantité qu'il y en a, 
mais suffisante vu la recherche qu'il faudra faire ensuite et 
les Érais qu'il en pourra coûter, qui, par ce moyen, pourront 
se retrouver dans la vente de ces moules. 

O* 1198, analyse. 

197. — Marigny a Cochin 

Du 2 octobre 1738. 

J'ay reçu. Monsieur, la lettre du 28 du mois dernier, par 
laquelle vous me rendes compte de toutes les difficultés qui 

4KT rt. SB. 10 
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se rencontrent pour pouvoir parvenir à faire la distinction 
des moules appartenant au Roy d'avec ceux supposés apar- 
tenir à feu Robert. Si le procureur envoyé par les officiers du 
Domaine les eût instruit également de son côté, ils doivent 
désirer un arrangement tel que celui que vous me proposés de 
nouveau, l'ayant déjà fait par votre lettre du 19 février dernier. 
Je consens que vous leur offrîmes 800 liv. que je feray payer 
au retour du dernier voyage du Roy à Fontainebleau. Alors 
vous userés des moyens capables de mettre cette partie en 
. règle, en vous débarrassant de ce qui ne méritera point d'être 
conservé par une vente dont la valeur puisse remplacer la 
somme payée au Domaine et les soins du nommé Le Vasseur; 
ma lettre vous servira de pouvoir pour l'exécution de ce projet. 
Je suis, etc. 



Le M" DE Marigny. 



O* 1105, fo 556, copie enregistrée. 



198. — CocHiN A Marigny 

Monsieur, — Le S' Francin, sculpteur du Roy, de l'Acadé- 
mie royale, présentement à Bordeaux, me prie de joindre 
mon intercession à ses prières, pour obtenir de vous la per- 
mission de faire venir de la carrière de Saint-Bertrand, près de 
Montrejeau, dans les Pyrénées, en payant ce qu'il convient, 
un morceau de marbre noir de 8 pieds sur 4, dont il a besoin 
pour une épitaphe. 

D a eu l'honneur de vous en supplier par écrit ; mais, n'ayant 
point eu de réponse, il s'est adressé à moy, espérant quelque 
succès des bontés dont vous voulés bien m'honorer. J'ose 
donc implorer votre affection pour les artistes en sa faveur. 
Si vous ne lui accordés cette grâce, il sera obligé de manquer 
cet ouvrage, que la modicité de sa fortune ne lui permet pas 
de négliger. 

Je suis, etc. 

CoCHIN. 

Ce 27 novembre 1758. 

Qi 1908, original. 
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199. — Marigny a Cochin 

A Versailles, le 30 novembre 1738. 

J'ay reçu. Monsieur, avec votre lettre du 27 de ce mois et la 
demande du S' Francin qui désire faire venir de la carrière 
de Saint-Bertrand^ près de Montréjeau, dans les Pyrénées, 
un morceau de marbre noir de huit pieds sur quatre. 

D m'écrivit, le 16 du mois de septembre dernier, à ce sujet. 
Je mandai, le 23 du même mois, à M. de Lassus, contrôleur 
des marbres du Roy dans les Pyrénées, de m'informer si on 
pourroit avoir de cette carrière la tranche de marbre en ques- 
tion, et ce que c'étoit que cette carrière ; il me répondit, le 3 du 
mois d'octobre, qu'il étoit vrai qu'il y avoit une carrière de 
marbre noir à deux lieues de Montréjeau, qu'on y avoit eu 
recours quelquefois, pour couvrir des tombeaux, et pour 
d'autres décorations, mais qu'on n'en avoit jamais fait usage 
dans les travaux du Roy, parce que le marbre de Gênes 
est d'un noir plus foncé, et qu'il n'y avoit aucun incon- 
vénient à accorder au S*^ Francin la permission qu'il deman- 
doit. 

Les différents voyages que j'ai faits à Fontainebleau et 
ailleurs m'ont empêché de £ûre sçavoir au S' Francin la 
réponse que j'avois £dte, le 21 oaobre dernier, à M. de 
Lassus, dans laquelle je luy mandai que j'enverrois à cet artiste 
la permission de £dre venir un morceau de ce marbre, de huit 
pieds de long sur quatre de large, et qu'il la luy feroit pré- 
senter avant que le Sf Francin fît tirer ce marbre de la car- 
rière. Je vous adresse cy-incluse cette permission, que vous 
pourrés luy envoyer à Bordeaux afin qu'il en Ëisse usage 
auprès de M. de Lassus, en conformité de ce que je luy ai 
mandé. 

Je suis, etc. 

Le M" DE Marigny. 

O* 1909, original. 
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200. — COCHIN A MaRIGNY 

Monsieur, — Le greffier du Domaine m'est venu dire, de la 
part de ces Messieurs, qu'ils acceptent l'ofiFre que je leur ay 
faite, en conséquence de vos ordres, d'acquérir, pour une 
somme de 800 liv., les moules de feu Robert restés dans la 
salle des Antiques. Il concluront avec M. Dutartre, notaire, 
et vous supplieront ensuitte qu'elle leur soit payée. Ds 
réclament aussi des arrérages d'une pension de 150 liv. qu'ils 
ont ouï dire qu'avoit eu feu Robert, et qui a été plusieurs 
années sans être payée. Je crois que c'est une erreur et je 
n'ay eu aucune connoissance de cela, à moins que cela ne 
soit très ancien. Au reste, on peut vérifier au bureau des Bâti- 
ments si Ton en découvre quelques traces, et s'il n'y a point 
quelques causes qui l'on fait cesser. 

La recherche et la séparation de ces moules ne coûtera 
aucuns frais au Roy, quoique difficile. Le Vasseur, mouleur 
du Roy, la fera et se contentera pour payement de la permis- 
sion d'en couler deux plâtres à son prpfit. Ce qui, ne pouvant 
altérer ces effets et devenant même nécessaire pour en con- 
noître l'état, est d'ailleurs avantageux, parce que cette opéra^ 
tion simplifie un travail où, autrement, on risqueroit beau* 
coup de supercherie sur l'employ du tems et sur les frais que 
difficilement on pourroit évaluer avec certitude. 

Si même vous le jugiés à propos. Monsieur, on pourroit 
par la suite lui proposer, à des conditions semblables, la 
recherche de tous les anciens moules appartenans au Roy, qui 
sont dans une confusion telle qu'on ignore ce qu'ils sont; 
par ce moyen, on pourroit, sans frais, les rassembler et les 
distinguer les uns des autres par des étiquettes qui empê- 
chassent qu'à l'avenir on ne retombât dans le même désordre. 
Il seroit nécessaire pour y parvenir que vous m'autorissas- 
siez à faire jeter dehors de la salle des Antiques tout ce qui 
n'y est bon à rien, et particulièrement tous les plâtres ancien- 
nement coulés de la colonne Trajane qui sont entièrement 
perdus et qui remplissent un espace considérable dans cette 
salle. 
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Le même Le Vasseur m'a communiqué un placet qu'il a eu 
rhonneur de vous présenter, et que vous avés reçu avec bonté, 
dans lequel il vous supplie de luy accorder un coin de la salle 
des Antiques pour y travailler, ce qui se pourra moyennant 
une séparation; lorsque nous y aurons rétabli Tordre. Je vous 
supplie. Monsieur, de vouloir bien avoir quelques bontés pour 
lui; c'est un de ces ouvriers utiles qu'il est avantageux d'atta- 
cher au service du Roy, et ^à qui quelques facilités peuvent 
faire beaucoup de bien. Il loge dans les hauts du Louvre et, si 
vous l'agréés, on peut lui procurer quelques arrangemens peu 
coûteux. 

Je suis, etc. 

COCHIN. 

Ce 29 décembre 1758. 

O' 1919, original. 

P. de consommer cette aflfaire pour le prix de 800 liv. qui 
seront payés sitôt que la caisse le permettra. 

Qu'on approuve tous les autres arrangemens, excepté la 
salle des Antiques pour y faciliter un laboratoire au S' Le 
Vasseur. 

Feu S' Robert n'avait nulle espèce de pension ou gratifica- 
tion sur l'état du Roy. 

10 janvier 1759. 

1759 

201. — Marigny a Cochin 

Du 10 janvier 17S9. 

Puisque, Monsieur, les officiers du Domaine, suivant votre 
lettre du 29 du mois dernier, acceptent les 800 liv. que je vous 
avois autorisé de leur oflFrir pour se désister de leurs inten- 
tions sur les moules qui peuvent apartenir à feu Robert, îl 
conviendra que la vente s'en fesse devant M* Dutartre par 
un acte, lorsque la caisse des Bâtiments pourra permettre d'en 
Éûre sortir les 800 liv. pour consommer cette affaire. 

Quant à tous les autres arrangemens que vous me propo- 
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ses pour mettre cette partie en r^le, je les aprouve tous, 

excepté un seul que je prosais : c'est la séparation dans la 

salle des Antiques, pour y faciliter un laboratoire au nommé 

Le Vasseur. S'il convient de débarrasser cette salle de tout ce 

qui s'y trouve d'inutile, il convient du moins autant de la 

laisser dans son entier. J'ay reçu le placet de Le Vasseur avec 

bonté parce que vous m'avés déjà dit du bien de luy; mais je 

ne luy ay point promis de lui accorder sa demande. S'il est 

utile pour le service du Roy, il faut l'y attacher d'une 

manière qui luy soit fructueuse; trouvés un tout autre moyen 

et indiqués le moy. 

Je suis, etc. 

Le M" DE Marigny. 

P. S. Le feu S' Robert n'avoit nulle espèce de pension ou 
gratification sur l'état du Roy. 

O' 1106, p. i3t copie enregistrée. 

202. — COCHIN A MâRIGNY 

Du 19 février I7S9- 

Monsieur, — Vous m'ordonnes de vous rendre compte de 
ce qui peut se faire en faveur des S^ Bardin et Megnault qui 
vous ont présenté des mémoires pour obtenir des préférences 
à l'Académie. J'ignore, Monsieur, si vous prenés un interest 
particulier à ce qui les concerne ; s'il est ainsi, l'Académie 
s'estimera heureuse de pouvoir aller au-devant de tout ce qui 
peut vous être agréable. Elle joint à ce qu'elle doit à son chef 
l'attachement le plus inviolable et la plus respectueuse recon- 
noissance de l'affection dont vous l'honorés ; ainsi, il ne se 
rencontre aucune difficulté à tout ce qu'il vous plaira désirer ; 
il sera accompli à l'instant. Mais il paroit, par Tordre que vous 
me donnés de vous en rendre compte, que la protection que' 
vous leur accordés est subordonnée à l'ordre ordinaire 
et à l'encouragement de l'école. Quoique de tout temps M. le 
Directeur général ait honoré de sa protection quelques élèves, 
le nombre en a presque toujours été très borné, et, dans le 
temps de mes études, je ne l'ay vu que de deux, les élèves 
obtenant leur place par les efforts qu'ils font à l'envie l'un de 
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l'autre, et ces places devenant rares et difficiles à acquérir par 
Taffluence de ceux qui s'attachent aux Arts, surtout depuis 
que votre protection les favorise. 

Cest un découragement pour les élèves qu'une préférence 
accordée aux plus fiaibles d'entr'eux, qui les prive des 
moyens d'étudier. Il y en a déjà plusieurs sous votre protec- 
tion, ce qui, joint aux personnes recommandées avec votre 
permission, soit parle roy Stanislas, soit par M"^' la Dauphine, 
M"^ In£mte, ou par des ministres étrangers, fait un nombre 
assez considérable pour qu'il ne reste presque plus de places 
pour ceux qui étudient sans autre secours que leur émulation. 
Cet inconvénient parut même assés important à l'Âcadénlie 
pour l'engager, il y a quelques mois, à délibérer s'il ne seroit 
point nécessaire d'aller en députation vous faire les représen- 
tations qui paroissent convenables, non pour diminuer la pro- 
tection qu'il vous plaira d'accorder, mais pour établir un 
r^lement à cet égard, qu'il étoit certain que vous auriez 
aprouvé ; c'est que cette protection ne fut pas illimitée et 
qu'elle ne fut que pour deux ou trois années, parce qu'il est 
certain que ce temps suffit qour connoître si les personnes 
que vous honorés de votre protection ont les dispositions 
nécessaires à ce qu'elle ne leur soit pas inutile. Un élève doit 
dans cet intervalle faire assés de progrès pour gagner au moins 
une troisième médaille. 

Le but de cette demande auroit donc été qu'ensuite ils 
fussent déchus d'un privil^e dont ils n'auroient pas sçu 
Tusage. Mais, ayant considéré que d'entre ceux qui en jouissent 
maintenant plusieurs, ou gagneront ces médailles qui leur 
donnent un droit naturel à une place, ou se dégoûteront d'un 
état si difficile, on conclut à remettre les très humbles repré- 
sentations qu'on vous a Eûtes à cet ^ard, au cas où le nombre 
s'en augmenreroit. C'est ce qui m'oblige à vous l'exposer 
dans cette occasion où deux élèves vous demandent cette 
grâce. 

. Le Sf Bardin, recommandé par M. de Bucheley % paroist assés 
modéré pour ne désirer que d'entrer après ceux qui ont gagné 
des médailles, ce qui est le seul privilège que vous ayez 
accordé jusqu'à présent, et qui cependant, trop multiplié, pro- 
duiroit le découragement. Le S' Regnuult, moins mesuré, ose 
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VOUS demander à voir poser le modèle, privilège réservé aux 
Académiciens, et qu'on n'accorde pas même aux élèves for- 
més, qui, de retour d'Italie, sont sur les rangs pour entrer 
dans le corps. Sa demande est donc inconsidérée et semble 
devoir être réduite à entrer après les médaillistes comme les 
autres protégés. ' 

Je le répète. Monsieur, le tout se réduit à savoir le degré 
d'intérest que vous voudrés bien y prendre ; s'il est de nature 
à vous rendre agréable le zèle que l'Académie fera paroître en ce 
cas, elle y vole avec ardeur; s'il est foible, je prends la liberté 
de vous représenter que, pour l'encouragement et l'émulation 
de l'école, il vaut mieux que cela n'ait pas lieu. 

Je suis, etc. 

COCHIN. 
O' 1925B, copie enregistrée. 

X, Savalète 4e Bucbeley, fennier général. 



203. — Marigny a Cochin 

A Versailles, le 7 mars 1759. 

J'ay reçu, Monsieur, votre lettre du lodu mois passé, con- 
tenant votre réponse aux demandes des S" Bardin et Renault, 
que je vous avois renvoyées pour m'en rendre compte. 

Le véritable intérest que je prens à ces recommandations, 
est le bien et l'avantage des Arts, et je serois très fâché qu'au- 
cunes de celles que je pourrois adresser à l'Académie heurtât 
ses règles et ses instituts. Je vous prie de l'assurer que je 
suis très sensible au témoignage de son attachement; mais 
dîtes, je vous prie, à ces messieurs, en général et en particu- 
lier, que je ne gênerai jamais leurs suffrages ni leurs avis, et 
si j'avois été instruit qu'il y eût été question il y a quelques 
mois de délibérer, il ne seroit point nécessaire de me repré- 
senter les inconvéniens qui peuvent naître de la multiplicité 
de recommander, et d'établir un règlement à cet ^rd. J*au- 
rois très certainement fait droit sur leur demande, leurs 
moyens que vous m'exposez dans votre lettre me paroissant 
trop pressants pour n'y avoir pas acquiescé. Ainsy, regardés 
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comme non avenus les mémoires des S" Bardin et Regnault. 
Voilà le véritable intérest que je prends à ces deux aflfaires. 
Je suis, etc. 

M" DE Marigny. 

O* 1937, original. 



204. — CocHiN A Marigny 

Monsieur, — Nous venons de perdre M. Adam Taîsné, 
sculpteur du Roy, qui est mort subitement la nuit du 13 de 
ce mois. M. Adam avoit une pension; comme- je n*ay point 
l'état des pensions, je ne sçais point de quelle somme. Les 
sculpteurs de l'Académie qui n'ont point encore de pension 
et qui peuvent vous demander cette grâce sont en. petit 
nombre, et la pluspart n'ont pas encore eu l'occasion de faire 
des preuves de leurs talens, qui les rendent assés estimés du 
pubÛc pour que la pension qui leur seroit accordée paroisse 
justement appliquée. 

M. Allegrain est celui qui semble le mieux fondé, comme 
le plus ancien, et d'ailleurs qui a servi à l'Académie en qualité 
d'adjoint à professeur. 

Les autres sont MM. ChalUy Caffleriy Mignot et Pajou, 
desquels, quoiqu'on ait lieu d'espérer beaucoup, néanmoins 
les preuves sont encore trop incertaines. 

Si la pension de M' Adam n'est que de 5 ou 600 liv. et 
qu'il vous plaise la donner à M"" Allegrain, i\ n'est pas riche et 
ce secours lui peut être avantageux. S'il vous plaisoit d'en dis- 
poser autrement, et que cette pension fût, comme on le croit, 
de 1000 liv., j'aurois l'honneur de vous proposer de la divi- 
ser pour en augmenter celles qu'ont déjà nos plus célèbres 
sculpteurs, tels que M. Bouchardan, M. Lemoyne et M. Pigalle. 

n seroit avantageux, pour l'émulation, que ceux qui courent 
la même carrière vissent ces récompenses accordées aux pre- 
naiers hommes de l'Art susceptibles d'accroissement; et ce 
sermt une marque de considération de votre part, Monsieur, 
en Êivenr de ces artistes distingués, qui ne pourroit que les 
flatter infiniment, et d'auunt phis qu'ils n'auroient point £ût 
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de démarches pour l'obtenir, et qu'elle leur paroitrolt venir 
purement de l'estime dont vous les honorés. 
Je suis, etc. 

COCHIN. 

Ce 15 may 1759. 

0> I909> original. 



205. — CoCHIN A MaRIGNY 

21 may 1759. 

Conformément à vos ordres, j'ay assisté à la vente des sta- 
tues appartenantes au Roy, qui avoient été tirées de Vincennes 
et prêtées à feu M. le duc de Gesvres pour décorer les jardins 
de sa maison au village de S^-Ouen. M. Grignard, huissier, 
à qui vous avés ordonné de les vendre à l'enchère, s'en est 
acquitté avec tout le zèle possible ; mais leur excessive médio- 
crité, jointe à l'état de destruction où elles sont, qui donnoit 
lieu de croire qu'à peine valoient-^lles les frais de transport, 
ont été causes qu'elles sont restées à des prix très bas. Elles 
consistoient en sept figures ruinées, de marbre, et une de 
pierre absolument détruite, et ont été vendues les prix sui- 
vants : 

Un Jupiter 90 lîv. 

Une Muse 60 liv. 

Un Mars et une Cérès 144 liv. 

Un Alexandre 12 liv. 

Un Bacchus et une autre figure pendant. 12 liv. 
Personne n'a voulu de la figure de pierre ruinée. 

324 liv. 

Quelque médiocre que soit cette somme, elles n'y serdent 
point arrivées si quelques artistes de l'Académie ne les avoiait 
poussées ; néanmoins, il est beaucoup plus avantageux de s'en 
être défait que de les laisser remplir les magasins du Roy. 

U seroit même à souhaiter que quantité de mauvaises 
sculptures qui sont dans la salle des Antiques, à Paris pussent 
se vendre pareillement et laisser à de meilleures choses la 
place qu'elles occupent inutilement. Tels sont les vingt bustes 
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(pour la plupart) que j'ay été reconnoistre et réclamer dans 
ce même jardin, qui seront remis dans la salle des Antiques 
d'où ils ont été tirés. Cependant, il y en a plusieurs dont on 
peut décorer quelque palais en les mettant dans des places 
éloignées de la vue. 

L'huissier, à ce qu'il m'a fait entendre, a vendu les figures 
^-dessus désignées sur une requête présentée {à M. le Lieu- 
tenant civil, comme si c'eut été des effets qui m'appardnssent; 
c'est pourquoy j'ay besoin que vous me ÊEissiés l'honneur de 
m'expédier la lettre qui me [déclare autorisé par vous. Mon- 
sieur, à vendre ces effets appartenans au Roy. 

Je suis, etc. 

COCHIN. 

Ce 15 may 1759. 

0< 1909, origmal. 

206. — Marigny a Cochin 

Du 21 may 1759. 

Par votre lettre du 21 de ce mois, [Monsieur, j'ay vu à 
combien a été portée la vente des sept figures de marbre que 
le Roy avoit prêtées à feu M. le duc de Gesvres : quoy- 
qu'une somme de 324 liv. soit bien médiocre pour la valeur 
de sept figures de marbre, il vaut mieux avoir pris le parti de 
les vendre par l'inutilité dont elles auroient été partout, vu 
le mauvais état où elles sont. 

J'avois donné un pouvoir au S*^ Grignard de Tes vendre ; 
j'avois paiement donné mon consentement à l'arrangement 
qui s'est £dt sous votre nom pour y procéder. A la teste du 
détail des arts dont je vous ai chargé, il convenoit que la 
requête nécessaire à présenter à M. le Lieutenant civil en cette 
occasion le f&t en votre nom et, en cela, le S' Grignard, chargé 
de le Élire, s'est conformé à mes intentions pour remplir les 
formalités requises en pareil cas; formalités qui ne vous 
chargent en rien, et d'autant plus constamment que, quand 
M. Perrier aura constaté avec le S' Grignard ce qui doit reve- 
nir au Roy du produit de cette vente, déduaion faite des 
retenues de droit, il en sera expédié ime ordonnance en 
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recette sur ce dernier. Mais, à tout événement et dans tous les 
cas, ma lettre vous servira de décharge pour raison de la 
vente de ces sept figures, dont la valeur, toute médiocre 
qu'elle est, rentrera dans la caisse des Bâtimens. 
Je suis, etc. 

Le M^' de Marigny. 

0> ZZ06, p. 254, copie enregistrée. 

207. — Marigny a Cochin 

A Versailles, le 9 juin 1759. 

On me demande. Monsieur, pour un jeune peintre nommé 
Jean- Baptiste Borgnis, cousin du S' Gallanty, la permission 
d'aller copier dans les salles de l'Académie et dans la galerie 
du Luxembourg, pour qu'il se fortifie dans l'art de la pein- 
ture. Màndés-moy s'il y a quelque inconvénient à accorder 
cette permission, et en quoy il consiste dans le cas qu'il y 
en ait. 

Je suis, etc. 

Le M^ de Marigny. 

O* Z909» minute. 

208. — CocHm A Marigny 

Monsieur, — L'intention du Roy, ainsi que vous avés 
bien voulu nous le faire connoistre, étant qu'il y ait expo»- 
tion de tableaux et modèles au Louvre cette année, et qu'dle 
se fasse dans le tems accoutumé, je vous prie de vouloir bien 
me donner l'ordre d'en informer de votre part M" de 
l'Académie, affin qu'ils fassent en comité le choix des ouvrages 
(^ qu'ils auront jugés dignes d'y être placés, ainsi que vous avés 

bien voulu faire à l'occasion de l'exposition faitte en 1757, 
par votre lettre datée du 25 juillet de la même année. 

J'auray l'honneur de vous observer que l'assemblée de 
l'Académie étant pour le 28 juillet, il sera nécessaire que je 
reçoive cet ordre auparavant. 

Je suis, etc. 

CocHik. 
Ce 16 juin 1759. 

O* 192 5 B, copie enregistrée* 
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209. — COCHIN A MaRIGNY 

Monsieur, — Par la lettre dont vous m'avés honoré le 7 
de ce mois vous désirés sçavoir s'il y a quelque inconvénient 
à accorder au S' J.-B. Borgnis la permission d'aller copier 
dans les salles de l'Académie et dans la galerie du Luxem- 
bourg. 

Quant à l'Académie, nulle difficulté, le S' Borgnis se 
munira d'un ordre de M' de Silvestre pour le concierge de 
r Académie, et tout lui sera ouvert. 

A l'égard de la galerie du Luxembourg, Uy a quelques pré- 
cautions de plus à prendre. Comme il n'y a pas toujours du 
monde pour vacquer à la conservation des tableaux, il paroist 
qu'il seroit nécessaire qu'il s'assujettît à n'y aller copier que 
les jours où il y a quelqu'un, c'est-à-dire les mercredis et 
samedis; ou, s'il avoit besoin d'un jour de plus par semaine, 
il en conviendroit avec M. Bailly, garde de ces tableaux; il 
peut très facilement s'astreindre à cet arrangement; et les 
jours qu'il n'iroit point à la galerie du Luxembourg, il travail- 
leroit à l'Académie royale qui est toujours ouverte aux élèves 
qu'on croit capables d'en profiter, et assés sages pour n'y 
causer aucun désordre. 

n sera nécessaire qu'il se présente au Luxembourg avec un 
ordre de votre part, affin que M. Bailly soit suffisamment 
autorisé. 

Je suis, etc. 

CocHm. 

Ce 16 juin 1759. 

0< X909, original. 



210. — CoCHIN A MaRIGNY 

Monsieur, — ^La peinture sur verre, autrefois assés considérée 
pour avoir donné lieu à quelques arrêts qui accordoient aux 
vitriers peintres sur verre les mêmes exemptions qu'à la 
noblesse, est depuis tombée entièrement par le peu d'occa- 
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sioQS cz'cfz 1 i'en tszrc usage. L2 mode présente est de vcnr 
si ciÂzr p£rr£ct, çpe« si oq le pou voit, on sapprimeroit même 
les rrjzaeazT «^c: scccîcztrbeïEC la maison. Il loi rcstoit encore 
pour refjge îes êdises, parce qnll sembloit qu'mie douce ob- 
scurité iavonsa: le reozeillement ; mais^ maintenant, on veut 
voir et être vu, et partout où il y a des vitres coloriées on les 
supprime, autant qn^on le peot, sans £ûre crier les amateurs 
d» choses andennes. A qud ns^e poorriés-vous mettre ces 
talents dans la supposition que la persoime quiVoffre les pos- 
sédi^t i quelque degré de perfection ? 

Cet art est si borné, sujet à tant de désagrémens, qu'il n'a 
guère pu poner le nom de peinture que dans des temps [où 
les arts étoient encore dans leur enfuice. Quand les ombres 
sont nécessairement transparentes, de couleurs entières, et par 
conséquent sans harmonie, quelle sorte de tableau en peut 
résmher, qu'une espèce d'enluminure? Dans ce qu'on voit 
d'ancien on trouve touttes les figures bordées et même traver- 
sdcs de plombs pour entourer les pièces de chaque couleur^ 
ce qui est très désagréable et dépare beaucoup les productions 
dr CCI art . S*il étoit possible de peindre une espèce de tableau 
sur un seul verre et d'y mélanger les couleurs, quelque éloi- 
gné i]uc cela pût être de l'art de la peinture, ce ne seroit pas 
iièaninoins une chose à n^liger; lorsque, dans un art, l'im- 
pcifcction de sa nature n'en détruit pas entièrement l'agrément, 
r( i]u\)n a rempli touttes les demandes dont il est suscep- 
tible, on mérite une estime relative à la difficulté surmontée. 

Je crois la peinture sur verre plustost oubliée que perdue^ 
et je suis persuadé qu'il y a encore des personnes qui con- 
noisscnt l'art de colorer le verre. Quant à la partie chimique, 
je ne doute même pas que M. d'Antic ' ne soit en état de 
réscïudrc tous les problèmes de ce genre. Ce qu'on regarde 
conimc perdu, c'est le moyen par lequel les anciens conser- 
vnieiit, tiuil^ré l'action du feu, les rouges ou ponceaux ou 
i ifliimiqift, crime grande pureté et d'un éclat très vif. Ceux qui 
fint iiijoi^ le verre depuis n'ont, dit-on, pu produire que des 
rnn|fr« llrunt Nur le jaune. Il y a quelques années qu'on parla 
limUMMip d'un Hénédictin qu'on prétendoit avoit retrouvé 
fP4 tu<IU«H iduleurs. Ce pouvoir n'être qu'un charlatanisme 
dp iiioln^, umu on peut savoir s'il est vivant. seroit avan- 
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tageux sans doute de pouvoir conserver le seŒet à la posté- 
rité et s'il étoit possible de l'acquérir pour le rendre public ou 
du moins pour le retrouver dans l'occasion ; ce seroit^ dans 
la supposition qu'il soit perdu, une chose digne de votre 
attention ; quoy qu'il soit vray qu'il ne sera propre à rien, si 
celui qui se proposera d^en faire usage n'y joint quelque 
science de dessein. Mais il est bien vraisemblable que, r^;ar- 
dant cet art, devenu inutile, comme un secret important, on 
en voudra faire mistère. 

Dans la proposition présente, il y a l'inconvénient consi- 
dérable de laisser faire un voyage ;à quelqu'un qui, sur le 
moindre acquiescement, se regardera comme mandé et croira 
avoir droit de se plaindre, si les plus grandes récompenses 
ne s'ensuivent pas et, cependant, de ne sçavoir peut-^tre à 
quoy l'occuper. 

n paroist donc qu'il seroit nécessaire de sçavoir : 

I® Si en effet il y a quelque chose dans cet art de perdu, et 
qu'on ne puisse retrouver, ce sur quoy M. d'Antic ' peut 
donner beaucoup de lumières; 

2^ Si l'exposant possède en effet sur cette matière quelque 
connoissance peu commune, ce qu'on peut éprouver en lui 
demandant quelques essais en petit, où l'on puisse voir du 
dessein et quelque tendance au coloris ; sur quoy. Monsieur, 
vous pourrés déterminer s'il est quelque endroit où le Roy 
puisse £ûre usage de ce talent et s'il y a quelque moyen de 
ressusciter cet art, malgré l'opposition que nos usages pré- 
sens semblent y apporter. 

Je suis, etc. 

COCHIN. 

19 juin 1759. 

O' 1909, origiiiil. 

I. Bo9C d'Antic, médedn du 'im par quartier, correspondant de l'Académie des 
sciences, dirigeait à cette époque la verrerie de Rouelle. 

211. — Marignt a Cochin 

A Versailles, le 20 juin 1759. 

Le Rx>y voulant. Monsieur, qu'il y ait une exposition de 
taUeaux et modties, cette année, au salcm du Louvre, et. 
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qu'elle soit &itte daus les tems accoutumés, vous auiés 
agréable d'en informer de ma part M" de rAcadémie a£5n 
qu'ils fassent en comité le choix des ouvrages qu'ils jugeront 
devoir y être placés. Vous m'informerés du résultat de leur 
comité affin que je donne ensuitte les ordres .nécessaires et 
relatifs à cette exposition. 
Je suis, etc. 

M'* DE Marignt. 

0> 191$!» copie enregistrée. 



212. — Marigny a Cochin 

A Marigny, le 2 juillet 1759. 

J'ay reçu. Monsieur, dans vostre lettre du 16 du mois de 
juin, vostre sentimentsur les deux permissions que le S^Borgms 
m'a demandées. Puisqu'il n'y a aucun inconvénient que je 
luy permette d'aller copier dans les salles de l'Académie, vous 
aurés agréable de dire kM. de Silvestre que j'ay accordé cette 
permission au S' Borgnis. 

A l'égard de la galerie du Luxembourg, comme vous m*ob- 
seryés qu'il y a plus de précautions à prendre, vous dires à ce 
jeune élève qu'il ait à se contenter de la permission que je 
luy donne de copier d'après les tableaux de l'Académie. 

Je suis, etc. 

Le m*» de Marigny. 

0> 1909, minute. 



213. — Marigny a Cochin 

A Versailles, le 6 aoust 1759. 

Le Roy a donné. Monsieur, la pension de 500 liv., vacante 
par le décès de feu S' Adam l'aisné, à M'* Lmoyne et Pigalk, 
par égalle portion de 250 liv. à chacun, en augmentation de 
celle de 500 liv. dont ils jouissent. La supériorité de leois 
talents leur a mérité cette nouvelle grâce du Roy. Vous pou- 
vés les assurer de ma part que je contribuerai toujours avec 
plaisir, en ce qui dépendra de moi, à leur procurer les avan- 
tages qu'ils peuvent désirer. Je leur écris par ce courrier, pour 
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les informer de la nouvelle marque de distinction que le Roy 

vient de leur accorder. 

Je suis> etc. 

Le M'* DE Marigny. 

0> 1909, original. 

214. — Marigny a Cochin 

A Versailles, le 4 octobre 1759. 

M. le comte.de Saînt-Horentin, Monsieur, m'a écrit, le 26 
septembre dernier, la lettre dont je vous envoyé cy-incluse une 
copie que vous aurés agréable de communiquer à l'Académie, 
affin qu'elle voye qu'il n'a pas tenu à moy qu'elle n'aye 
obtenu, depuis le 3 1 juillet dernier, l'arrest du Conseil qu'elle 
demande en Êiveurde ses agrégés contre les peintres de l'Aca- 
démie de Saint-Luc. Ce ministre compte porter cette affidre 
aux premiers Conseils, et, si elle y est approuvée, il me promet 
d'en faire expédier l'arrest promptement. 

Je suis, etc. 

Le M" DE Marigky. 

215. — CocHm A Marigny 

Monsieur, — La lettre qui vous est écritte par M. du Til- 
leul témoigne que votre protection auprès des fermiers-géné- 
raux, de qui il dépend, lui seroit très utile. Le nom de M. son 
père, quoique moins célèbre qu'il ne le pense, mais qui cepen- 
dant doit avoir eu des talens, s'il a été préféré par M. Le 
Moyne, peut être un titre auprès de vous, s'il vous plaist 
d'étendre la protection dont vous voulés bien honorer les 
artistes jusques sur leur postérité, presque toujours peu fortu- 
née. Vous seul pouvés sçavoir. Monsieur, s'il vous convient 
de le reconmiander aux fermiers généraux, et quels sont ceux 
qui mettront le moins d'importance à ce petit service. Je 
souhaitterois fort que la confiance qu'il a osé prendre en vos 
bontés ne lui fût pas inutile. 

Je sais, etc. 

Cochin. 

Ce 6 oaobre 1759. 

O* X909, copie. 
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2l6. — G)CHIN A Ma&IGKT 

Je n'ay encore communiqué la lettre que vous m'avés £ût 
rhonneur de m'écrire au sujet de l'arrest du G>nseil pour 
lequel vous voulés bien nous accorder votre protectioD, qu'à 
deux ou trois personnes de rAcadémie, et je vous supplie de 
permettre que je n'en donne connoissance au corps entier que 
lorsque cette affaire sera terminée, en lui rendant un compte 
historique de toutes vos bontés. Nous la tenons secrette pour 
éviter les oppositions de la communauté des maisties. Ces 
communautés sçavent toujours profitter des momeos où on 
les charge de quelques impositions pour obtenir Tertension de 
leurs droits; à plus forte raison pourroient-elles empêcher 
qu'on ne leur donne des bornes raisonnables. 

Il est de mon devoir de vous instruire d'un autre fait concer- 
nant l'Académie. M. le comte de Caylus a lu, samedi dernier, 
à l'assemblée ' un mémoire dans lequel il fait une proposition 
qui marque bien son zèle pour la propagation et la perfection 
des Arts. Il a remarqué que, dans aucune académie, tant 
ancienne que moderne, on n'a établi aucun moyen d'émula- 
tion pour exciter les élèves à étudier l'art de représenter les 
passions par les diverses altérations du visage. 

Il propose donc d'établir un prix, chaque année, pour l'élève 
qui définira le mieux une teste de femme ou d'honune avec 
l'expression de la passion qui sera indiquée. Il veut que cette 
teste soit dessinée d'après nature et que, pour cet effet, un 
professeur tiré au sort soit chargé de choisir la plus belle teste 
de femme ou d'homme qu'il sera possible de trouver, aussi 
bien que d'instruire la personne de la manière de se pénétrer 
de cette passion et d'en présenter les apparences extérieures, 
que ce modèle tiendra pendant l'espace d'une matinée. 

Pour cet effet il propose d'accorder 50 liv. d'honoraires à la 
personne qui voudra bien se tenir, 50 liv. au professeur qui 
l'instruira et la posera, et 100 liv. de prix à l'élève qui aura 
le plus de succès. Il voudrait que le premier essay en fût fait 
cette année, vers les fêtes de Noël, et que, pour cet effet, il 
sera délibéré par l'Académie sur l'acceptation de sa propo- 
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sition à l'assemblée de la fin de ce mois, laquelle sera déci- 
dée par le scrutin. 

Par les diverses conversations que j'ai eu avec plusieurs 
des officiers de l'Académie, je vois qu'on se réunit à convenir 
qu'il faut accepter avec actions de grâces l'établissement 
du prix; mais, quant aux moyens de l'exécution, on convient 
universellenlent qu'ils paraissent impraticables dans plusieurs 
des circonstances, telles que les a conçues M. le comte de 
Giylus. 

i^ La difficulté de trouver une femme, dont la teste soit 
belle quant aux formes, qui veuille se tenir pendant 3 heures 
en présence d'une soixantaine de personnes. 2^ H nous paroist 
que la nature des passions ne permet pas que leur expression 
puisse se tenir plus d'un instant. 

Dans la supposition (difficile à accorder) que la personne 
pût se pénétrer de l'expression demandée, il s'ensuivroit ce 
qui arrive à ceux qui se tiennent pour faire faire leur portrait, 
qui, quoique on ne leur demande que l'état de gaj^é ordi- 
naire, ne peuvent cependant le conserver et dégénèrent en 
une grimace demi-ennuyée, à plus forte raison, s'il étoit 
question d'une passion violente. 

M. le comte de Caylus sçait très bien que l'Académie n'a 
point de fonds pour faire un établissement; ainsi, l'on voit 
clairement que son dessein est de fonder ce prix, générosité 
très louable; d'ailleurs, M. Fossé ^ qui est plus particulièrement 
dans sa confidence nous l'a insinué assés distinctement. 

D seroit très fâcheux que M. le comte de Caylus pût penser 
qu'on fit des objections à ce projet avec quelque dessein d'en 
retarder le succès, et que les obstacles qu'on y croit ne lui 
fussent pas sensibles. Je crois donc qu'il faut diviser sa propo- 
sition en deux. La première, celle d'établir un prix pour 
l'étude des passions, et qu'elle soit acceptée d'une voix una- 
nime. La seconde, les moyens de l'établir, sur laquelle l'Aca- 
démie, trouvant des obstacles qu'elle ne sçait comment sur- 
monter, elle s'en rapportera à M. le comte de Caylus qui vou- 
dra bien se charger de l'aider dans ce premier effet. 

Conune M. Fossé paroist mieux instruit des intentions de 
M. le comte de Caylus, il sera chargé de se concerter avec 
lui pour lever toutes les difficultés qui pourront se rencon- 
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rrrr i^ns ! exêcotion. Si le projet obtient son plein succès 
!%&: ics rnorens iniques, nous en serons charmés ; si Tessay 
en nriXivc les diâcnltês, ilocs nous pourrons travailler de 
vvviccrt à n-cniver d^aatres mojrens pour ne pas rendre la bonne 
w^kmré de M. le comte de Ojfais inutile et pour donner à ce 
nro^oî (Seau en soy et qui peut être très utile) une forme 
solide et cci paisse toe permanente» car tout établissement 
en; cnrra;nc rrv-tr de difficultés dans son exécution ne se sou- 
tîon; ^as ionpeni^ et il est i souhaitter que le fondateur lui- 
mèmc Prisse y donner toutte b pcrfiection dont il est sos- 

oeçriblc. 
jc sois, etc. 

COCHIN. 

Ce 10 vVtoSre 175^). 

T. V. P-tirit^^f^hmuv ée Tj U m i tmm. X, VH, pw IOS. 



ix-^, — CocHnc A Maeignt 

ï.e p]iK<''x ^ui vv>as a été présenté par M. Bolomey vous 
domîin<k d<-Hi\ pSccs. La premiéte de pouvoir travailler dans 
lî^ ffsVïT^ du L«xon>S>ui^. n seroit sans doute à souhaitter 
^ri'il tft< ^^^^siNc d'accorder cette permission aux élèves. Ils 
îNMv.iVTon( \^iAvnii plus coloristes, défaut que Ton reproche 
fl^i\ |^-;l^<To^^rft^^\^is; nuis il taudroit qu'il y eût un garde payé 
^^^«^ ^vsriM d.\nNxrttc îsalcric. trop précieuse pour être exposée 
\ V\y\x\\i\y^\yy\ ^ ^^un<^ S^ns. M. Bailly y est, les jours 
^\^'Y^V y"!^ xn\\nv^t<^ au )niMic« deux fois la semaine; mais ce 
wr ^i\Mi <vi!^ dA\v\ %>e* louni qu'il serait possible d'y travailler 
îi\Tr o-A^^^ulUw^ IVàivs les autres tems il n'y a personne qui 
^\NH«^ V \>mIU^\ lV*u:4 d<* tenvfî plus heureux ce seroit une 

\ -H ^»M\^U^ >Uv\\uudc du S^ AJowinf est plus difficile encore. 
rr< ^^Uo-* \W \M\M\SUvH\ À r Académie sont déjà trop multi- 
^t^tS-* v*^ H\^^M\^\UM\\ lo vkvour^gement chés les élèves. Vous 
t^\v» tMv>^s \\^^\lw \%^usi u\d*ue rtînoncer à en placer davantage, 
^H^v lv>^ sv^M^^4UéUvu\s que j'eus Thonneur de vous faire à ce 
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sujet le 19 février dernier, auxquelles vous mefittes l'honneur 
de me répondre par une lettre du 7 mars suivant, que j'ai com- 
muniqué par votre ordre à l'Académie. Je conclus donc à 
r^arder cette grâce comme impraticable, puisqu'elle ne se 
peut Élire sans troubler l'ordre, ce qui est bien contraire à 
vos intentions. 
Je suis, etc. 

COCHIN. 

Ce 30 octobre 1759. 

O* 1909, original. 

218. — Marigny a Cochin 

A Versailles, le 11 novembre 1759. 

D'après votre réponse. Monsieur, du 30 du mois passé au 
mémoire du S' Bolomey, que je vous avois renvoyé le 9 du 
même mois, vous aurés agréable du luy dire, lorsqu'il se pré- 
sentera chés vous, que je ne puis luy accorder la permission 
d'aller travailler dans la gallerie de Rubens, ny celle d'entrer 
à TAcadémie par la porte des médailles, et vous luy opposerés 
les mêmes raisons contenues dans votre lettre qui me déter- 
minent à luy refuser ces deux demandes. 

Je suis, etc. 

Le M^ de Marigny. 

O' 1909, original. 

219. — G>CHiN A Marigny 

Monsieur, — Le nommé Poulain, mouleur, bon ouvrier 
qui travaille pour tous les sculpteurs de l'Académie, a un 
procès, important pour sa fortune médiocre. H se flatte d'avoir 
bon droit et ne craint dans sa cause que les protections qu'il 
croit que pourroit avoir sa partie adverse. Il est persuadé que 
s'il vous plaisoit de mettre au bas de ce mémoire : recommandé 
de votre part, il en seroit plus certain d'obtenir de M. Guévet 
de Voisins la justice qu'il réclame. 

J'ai eu beau lui dire que cette affaire étoit étrangère aux 
BAtimens^ que je ne croiois pas que vous voulussiés lui faire 
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, cette grâce, je n'ai pu refuser à ses instances de vous présen- 
ter son mémoire. 

S'il ne vous est pas agréable, je vous supplie de le r^arder 
comme non avenu ; si, au contraire, vous croyés pouvoir, sans 
vous compromettre, lui faire cette faveur, je puis vous assu- 
rer, sur le témoignage unanime des sculpteurs, que c'est un 
très bon sujet et digne de vos bontés. 

Je suis, etc. 

COCHIN. 

Ce 30 décembre 1759. 

Qi 1909, original. 



220. — CocHm A Marigny 

Monsieur, — La demande de M"* Godefroy 'semble juste, 
et les faits allégués dans sa lettre sont connus pour être véri- 
tables. Plusieurs tableaux dont la restauration étoit difficile, 
par l'état de dépérissement où ils étoient, et, notammeilt, le 
tableau célèbre àtjouvenet^y que vous avés bien voulu mettre 
en dépost à l'Académie, a été rétablie par elle d'une manière 
qui ne laisse rien à désirer, aussi bien que plusieurs autres 
ouvrages non moins difficiles, tout-à-fait précieux. Elle est 
en état de veiller à l'entretien des tableaux du Roy. 

Les talens du S*^ Guillemart, par qui elle est secondée, et la 
longue pratique qu'il a dans ce genre de travail sont d'ailleurs 
connus. Il paroist même qu'il y a de la justice à luy accorder 
cette grâce comme récompense des services rendus depuis plu- 
sieurs années. Cependant, s'il vous plaist. Monsieur, de l'en 
gratifier, je crois qu'il sera nécessaire d'y mettre la restriction 
que si le S' Guillemart venoit à cesser d'y donner ces soins, 
par mort ou autrement, elle ne pourra lui substituer personne 
qu'au préalable il n'ait fait connoitre ses talens, et qu'il n^ait 
été soumis à l'examen, ou du garde des tableaux du Roy, si 
c'est un artiste, ou de celui qui, chargé du détail des arts, 
devra veiller à ce que cette partie du service du Roy soit 
dignement remplie, afin qu'il ne puisse arriver que, dans la 
vue d'augmenter son bénéfice, elle ne puisse confier ce tra- 
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vail à des personnes d'une capacité inférieure à celle qui est 
nécessaire à cet employ. 
Je suis, etc. 

COCHIN. 

Ce 30 décembre 1759. 

Les observations de M. Cochin sont justes, on les rappel- 
lera à M. le I> Général, si le S' Colins vient à décéder. Du 
31 décembre 1759- 

0> 1909, minute. 
I. La Descente de croix proveniiit de l'église des Capucines. 



221. — Cochin a Marigny 

Monsieur, — L*avis qu'ouvre l'anonyme n'est point à 
rejeter; mais il n'est pas nécessaire, comme il le croit, que le 
Roy donne un cheval à l'Académie exprès. Sa Majesté en 
entretient un assez grand nombre de très beaux, pour que 
l'Académie en puisse emprunter lorsqu'il sera nécessaire. 

Il est certain que l'étude de ce bel animal demande une 
attention particulière; mais elle n'exige pas un travail suivi 
comme celle de l'homme. Il suffiroit de l'encourager et d'y 
attacher un motif d'émulation. On pourroit proposer un prix 
annuel, dans la belle saison, à celuy des élèves qui auroit le 
mieux dessiné ou modelé un cheval d'après nature. Le Roy 
pourroit donner ses ordres, pour qu'il fût prêté un de ses 
plus beaux chevaux, et que ses écuyers donnassent les soins 
nécessaires. Les élèves seroient par là incités à faire toutes 
les études qui pourroient les conduire à remporter ce prix. Il 
suffiroit d'augmenter d'une vingtaine 4e pistoles la somme 
qui est accordée annuellement à l'Académie pour les prix. 

Cependant, ce projet utile peut être remis à des temps plus 
&vorables, et l'Académie auroit des demandes à vous faire 
plus importantes pour l'avancement de ses élèves, qu'elle 
est foroée de remettre au temps où votre bonté pour elle 
pourra avoir son plein effet. 

Je suis, etc. 

Cochin. 

Ce 30 décembre 1759. 
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1760 
222. — MaRIGNY a CoCHIN 

A Versailles, le lo janvier 1760. 

J'ay reçu. Monsieur, avec votre lettre du 30 de ce mois 
passé, le mémoire de Nicolas Poulain, mouleur en sculpture, 
qui y étoit joint. Pour répondre à ce que vous me demandez 
pour luy, j'ay écrit à M. Guéret de Voysins, en luy envoyant 
son mémoire et en ,lui marquant qu'il m*étoit recommandé 
par quelqu'un que je voulois obliger et qui m'assuroit que la 
demande dudit Poulain étoit fondée en justice et en équité. 
Vous pourrez luy lire ma lettre et luy dire d'aller solliciter 
M. Guéret de Voysins, dans les mains de qui se trouvera le 
mémoire qu'il vous avoit remis. 

Je suis, etc. 



Le M" DE Marigny. 



Qi 1909, copie. 



223. — CocHiN A Marigny 

Monsieur, — Dans la situation embarasssée où sont toutes 
choses, c'est avec déplaisir que je me vois forcé de vous repré- 
senter les besoins de l'Académie royale de peinture. Il y a 
plus de deux années qu'elle n'a rien reçu de 'la pension de 
4.000 liv. qui lui est accordée par le Roy pour son entretien. 
Le produit du livret des Salons a été le seul secours qui l'a 
soutenue jusqu'à présent; mais ces ressources sont épuisées; 
un établissement aussi important ne pourroit pas se soutenir 
encore longtemps dans cet abandon. Les honoraires des offi- 
ciers, restés en arrière ne sont point ce qui nous occupe; on 
peut compter sur leur zèle qui ne s'est jamais démenti ; mais 
nous ne sçavons plus où trouver les soutiens nécessaires 
pour les modèles, le concierge, et plusieurs autres frais jour- 
naliers et inévitables. 

Je vous supplie donc. Monsieur, de nous ordonner un quar- 
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tier de i.ooo liv. qui reste dû sur 1757; quelque foible que 
soit cette somme, elle nous aidera, dans des circonstances aussi 
fâcheuses, à attendre qu'il soit possible d'obtenir quelque 
chose de plus. 

J'ose, en même temps, rappeller à votre souvenir l'école 
des élèves prot^és du Roy, elle a besoin de vos bontés pour 
se soutenir. 

Je suis, etc. 



Ce 13 janvier 1760. 



COCHIN. 



224. — Marigny a Cochin 

Du 17 janvier 1760. 

J'ordonne, Monsieur, un quartier d'entretien pour l'Aca- 
démie de peinture et de sculpture, une année pour les 
médailles, et le 4* quartier 1758 de l'entretien de l'école des 
élèves protégés. Ces trois objets réunis font un fonds de 
6880 liv. Il est bien considérable dans le moment présent. Je 
faàs cet effort, à condition que les médailles dues à M. de 
Cotte luy seront payées, aussitôt que cette somme de 6880 liv. 
sera comptée par le Trésorier. J'ay contracté cet engagement, 
il convient qu'il soit exécuté; feites donc. Monsieur, des dis- 
positions en conséquence. 

J'instruis par ce même courrier M. de Cotte que les choses 
se passeront de cette manière. Lorsqu'il viendra de nouveaux 
fonds, j'ôrdonneray le 4* quartier, échu le 3 1 décembre der- 
nier, pour l'école des élèves protégés; je souhaite que ce soit 
bientôt et successivement. J'en useray de même, tant pour 
les médailles arriérées que pour l'entretien de l'Académie. 
Malgré les conjonctures difficiles de toutes les parties sous 
Tadministration du Directeur général des Bâtimens, celle-cy 
est la moins en retard. 

Vous trouvères cy-joint un mémoire de supplément pour 
augmentation (en médailles fournies en 1758 et 1759 par 
M. de Cotte, qui regarde l'Académie, et dont vous luy ferés 
raison en luy payant les fournitures de ces deux années. 

Je suis, etc. 

M" DE Marigny. 

0> XX07, p. x$, copie enregistrée. 
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225. — Ccx:hin a Marigny 

Monsieur, — J'ay l'honneur [de vous notifier par écrit la 
mort de M. Colins, chargé de l'entretien des tableaux du Roy 
conjointement avec la Y® Godefroy, afin qu'elle soit constatée 
dans les bureaux des Bastimens. D est mort le 19 du présent 
mois. La veuve Godefroy m'a assuré que vous avés disposé 
en sa faveur de la partie de cet entretien, dont étoit chargé 
M. Colins, aux conditions de se servir du S' Guillemart, dont 
la capacité à cet égard est reconnue. La réunion de ces deux 
parties sur une seule personne rend ce service plus simple et 
plus facile, et elle répond de l'exécution et de la promptitude, 
sans avoir à en rejeter la faute sur un autre. 

Je vous rappelleray icy la clause que je crois nécessaire à 
ajouter à la lettre ou brevet par lequel vous l'autoriserez. C'est 
qu'au cas que le S*" Guillemart cessât de continuer ce service, 
pour quelque cause que ce soit, la veuve Godefroy ne pourra 
lui substituer aucun autre peintre, qu'auparavant sa capacité 
n'ait été reconnue de vous, ou de ceux qu'il vous plaira de 
charger de cet examen. 

Je suis, etc. 

COCHIN. 

Ce 29 janvier 1760. 

0> 1909, original. 

î 

226. — CocHiN A Marigny 

Monsieur, — M*" de Cohade, oflScier, de qui vous avés 
acquis pour le Roy le portraict de Charles VIII, roy de 
France, pressé par ses créanciers, me prie d'intercéder en sa 
feveur auprès de vous, non pour le payement en comptant 
de ce qui lui est dû ; il sait très bien que pour le présent cela 
n'est pas possible. Il a pressenti ses créanciers pour sçavoir s'ils 
accepteroient des contracts, se proposant dans ce cas de vous 
supplier de lui en accorder. Aucun d'eux n'a voulu accepter 
cet eflfet; mais -il a vu clairement qu'ils recevroient volon- 
tiers des actions de tontine, s'il en pouvoit obtenir. Il demande 
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donc s'il seroit possible que vous lui ordonnassiés h somme 
qui lui est dûe^ et que M' le Contrôleur général, acceptant 
cette ordonnance pour comptant/ voulût bien lui en accorder 
le montant, en actions de tontine, sur les têtes qu'il désigneroit. 
Quoique cet arrangement ne m'ait pas paru aussi facile qu'à 
lui, je n'ay pu, ni décider cette question, ni refuser de pré- 
senter sa demande. Voilà pour ce qui concerne les intérests. 

De plus, il demande si vous auriés agréable qu'il vous pré- 
sentât dans peu un projet pour l'exploitation de toutes les 
mines de métaux et de minéraui qui sont en France. Il m'a 
beaucoup entretenu de ce projet, qui m^a paru immense. 
Toutes les objections que j'ay pu lui &ire ont été bientost 
résolues, ce qui, à la vérité, n'étoit pas difficile, étant aussi peu 
éclairé que je suis dans ces matières. Comme vous êtes très 
instruit dans cette partie de l'histoire naturelle, vous pourries 
démêler ses illusions, s'il y en a, ou applaudir avec connois- 
sance de cause à la beauté de son projet, s'il est d'une aussi 
facile exécution qu'il me l'a fait entendre. Enfin, il m'a £dt 
entrevoir des richesses et des avantages très considérables pour 
le Roy et pour l'État. Si c'est une réalité, elle mérite attention; 
si ce n'est qu'un roman, il me paroit assez ingénieusement 
conçu pour être digne de votre curiosité. D promet de vous le 
présenter par écrit. 

Je suis^ etc. 

COCHIN, 

Ce 3 1 janvier 1760, 

0> 1909, original. 



227. — Marigny a Cochin 

Du 2 février 1760. 

Je ne puis. Monsieur, procurer d'autre payement à M. de 
Cohade, dans ce moment, qu'en contrats de rente sur les États 
de Bretagne à 5 ®/o> sans retenue, avec les intérêts à compter 
du I*' octobre dernier. Tout autre arrangement ne dépend 
point de moy et je ne puis demander à M, le Contrôleur 
général celuy en tontine que désire M. de Cohade; il est 
totalement étranger à mon administration. 



Qiaot iD projet snr rc^^octatioo de tontes les ntiBngs en 
mménoix, je me feny pliisir d'eoteiidfe et de n'mBici' suc 
ML de Cohade. Je pfeiidiaj un jour, je toqs le Arai, et waas 
k bj ferés sçiToir. Ce sont des uwimiwa pces à 
^oos sçi^rés que je ne les né^gc point, fen sois 



Je sois, etc. 

Le 1^ oc MiJEiGST. 

0« iMy. ^ 4}. 



228. — Maikkt a Coarai 

Dd 14 firrier rj€o. 

Voos tiDinncrCs cy-joint, Modskut, cofÊt dizne letue â h 
dame Torre Godefinoj, à qui j'accorde la poitie fcruicm As 
tableanx dn Roj dont étoît chargé le fen S" CoEns. Toos t 
icués qœ j'ajr sût nss^e de tos ohserrttioos. II sen qig\iw^ 
de tcms à antres, d'aller examiner s'il n'y a point de irftihr- 
ment. Je me repose snr votre zâe et snr Totre 
pour m^nstmme des abcs qm ponnoKnt se jpJNfjn, 
extirper des lenr naissance. 



Le M* SE MâiKanr. 

O* n»7y ^ 44, copie carcgisiée. 

229. — GocHiN A BIaugxt 

Monsienr, — La %nre de rilM^iaDrS exécutée en 
par feu M. jUsm Taîné, ou il restoit à sa moit mgfc|i 
diose à terminer, est entièrement acberée. H serott 
que M. Somffhi la fit transporter dans b salle des 
en attendant qu'elle soit pbcée à sa destination. Ccst 
quoy, je TOUS prie. Monsieur, de vouloir bien £&re écmeà ce 



Cette opération est pressée, parce que la maisoQ oè 
est, est louée à des persocmes qui sont prêtes à s'en 
et qui, ne oonnoissant pas oe que c'est que la sddftuR^ j 
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pourroîent causer des accidens irrémédiables ; d*ailleurs, elle 
courte dès à présent, quelques risques dans les embarras de la 
vente qui s'y fait aauellement. 
Je suis, etc. 

CoCHIN. 

Ce 2 mars 1760. 

0> X909, original. 

I. La statue de V Abondance Siyzït été demandée à Lambert-Sigisbert Adam poar 
Choisy. Le pUtre en aTait été exposé au Salon de 1753. —Voy. Thirion, Les Adam et 
Clodiim, p. 179. 



230. — CoCHIN A MaRIGNY 

Du 3 mars 1760. 

Monsieur, — Vous avés bien voulu donner un consente- 
ment verbal à tout ce qui s'est fait concernant l'essay du prix 
que M. le comte de Caylus proposoit pour l'étude des têtes et 
de l'expression des passions. Maintenant que cet essay, fait 
avec succès, a démontré les moyens d'en faire un établisse- 
ment durable, M. de Caylus se propose de le fonder; mais, 
comme l'Académie est d'institution royale, que tout ce qui 
s'y fait est aux dépens de Sa Majesté et, en conséquence, de 
ses ordres, elle croit ne pas pouvoir accepter une fondation 
particulière sans y être autorisée par le iRoy, c'est-à-dire par 
vous. Monsieur, qui le représentés à son égard. M. le comte 
de Caylus propose de donner à l'Académie une rente perpé- 
tuelle de 200 liv., dont 100 liv. seront accordées pour prix 
aux élèves, et les autres 100 liv. pour les frais du modèle et 
autres nécessaires. 

C'est pourquoi l'Académie vous supplie. Monsieur, si 
cette fondation vous est agréable, de vouloir bien luy accor- 
der votre consentement par écrit, afin qu'en acceptant elle 
soit assurée de ne rien faire en cela qui ne plaise à Sa 
Majesté. 

Je suis, etc. 

CocHiN. 

0> 193)8, copie enregistrée. 
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231. — Marignt a Cochin 

A Versailles, 13 mars 1760. 

Je viens. Monsieur, d'écrire à M. Soufflet, de faire trans- 
porter dans la salle des Antiques la figure de V Abondance, exé- 
cutée par feu M. Adam^ et qui a été entièrement finie depuis 
sa mort, suivant votre lettre du 2 de ce mois, en attendant 
qu'elle soit placée dans le lieu de sa destination. 

Je suis, etc. 

Le M" DE Marigny. 

O* 1109, copie. 



232. — Cochin a Marigny 

Monsieur, — Le Vasseur, que vous aviés honoré du titre de 
mouleur du Roy, est mort. Votre intention étant de donner 
cette place au mouleur que les sculpteurs du Roy regardent 
comme le plus capable, après m'être informé à ces M", j'ay 
l'honneur de vous proposer le S' Poulain, en faveur de qui 
leurs suffrages se réunissent, et qui, d'ailleurs, jouit d'ime répu- 
tation de mœurs et de probité qui n'est pas commune dans 
cette classe d'ouvriers. Ces qualités sont importantes dans celui 
qui sera placé dans la salle des Antiques, 2&x\ de pouvoir éta- 
blir un peu d'ordre dans la confusion où la laissent Robert 
et Le Vasseur, ce qui exige un homme de confiance. 

Plusieurs personnes doi'^ent vous parler en faveur d'un 
jeune homme, nommé Simon, qui a eu l'honneur de mouler 
pour l'instruction de Mgr le duc de Bourgogne. On assure 
que ce n'est point le même qu'un Simon qui travailloit avec 
Robert. Ce dernier auroit bien des titres d'exclusion; car on 
est fondé à croire que c'est une des causes du désordre qui 
s'est trouvé dans la salle des Antiques. 

Le fils de feu Le Vasseur nous sollicitera aussi pour succé- 
der à son père ; mais il semble que ce seroit beaucoup hasar- 
der de confier cette place à un jeune homme dont on ne 
connoist ni les mœurs, ni les talens. Il paroit qu'il est du bien 
du service de ne confier cette partie qu'à un homme fait, et 
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dont les talents soyent reconnus par l'expérience des sculp- 
teurs de TÂcadémie. 



Je suis, etc. 

Ce 24 mars 1760. 



COCHIN. 



233. — Marigny a Cochin 

Du 27 mars 1760. 

Le bien du service, Monsieur, et sa sûreté par conséquent, 
sont les motifs qui doivent déterminer sur le choix des sujets. 
Puisque les suflfrages de M" de l'Académie et le vôtre se réu- 
nissent en faveur du S' Poulain, je vous autorise à l'installer 
de la même manière que le fut son 'prédécesseur, feu Le 
Vasseur. 

Madame, qui avoit commandé à M. Michel Vanloo le por- 
trait de Madame Infante', a changé d'avis; prévenés-le, le 
plus promptement que vous pourrés, de ne s'en plus occuper. 

Je suis, etc. 

Le M" DE Marigny. 

0« 1107, £• 119. 
I. Voy. Engexand, op, cit., p. 488. 



234. — Marigny a Cochin 

Du 24 avril 1760. 

Puisque vous ne voyés point. Monsieur, d'inconvénient 
d'accorder au S' Le Vasseur fils le grenier qu'il me demande, 
n'étant point une dépendance inséparable de la place de 
mouleur du Roy que j'ay donnée au S' Poulain, je consens 
qu'il le conserve, à condition que, s'il peut devenir nécessaire 
pour le service du Roy et de son Académie de peinture et de 
sculpture, il l'évacuera aussitôt que je l'ordonneray. 

Je suis, etc. 

Le m** de Marigny. 

O* Z107, f* 159, copte enregistrée. 

I 
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235. — COCHIN A MaRIGNY 

Du 19 May 1760. 

Monsieur, — Après avoir laissé tomber dans Toubly le 
projet peu réfléchy qu'avoient formé quelques-uns de nos 
membres en faveur de M. Soufflât , que vous souhaités, ainsi 
qu'eux et nous, qui soit admis à notre Académie, j'ay l'hon- 
neur de vous proposer le moyen qui paroît le plus convenable 
et le moins sujet à inconvéniens pour remplir ce but, c'est 
d'augmenter la classe des associés libres par désignation ; je 
joins icy la lettre que je me propose de lire incessamment à 
l'Académie, afin d'être authorisé à vous la présenter au nom du 
corps, si vous me le permettes; je sçays qu'elle sera acceptée 
d'une voix unanime. 

Vous y trouvères de plus un article concernant M. de Boul- 
longne * le fils, et le projet d'une lettre que je me propose de 
luy adresser, si vous l'aprouvés. M. de Bçullongne est de l'Aca- 
démie, sans être d'aucune des classes qui la composent ; c'est 
une espèce d'irrégularité d^ns la constitution de ce corps ; de 
plus, il est, par là, exposé à voir passer plusieurs personnes 
avant lui, qui cependant seroient moins anciennes que lui 
dans l'Académie, ce qui sera toujours pour nous une espèce 
de soufiirance, en ce que nous aurions lieu de craindre qu'il 
n'eût à se plaindre que l'Académie eût manqué" d'égards 
pour lui; et, d'ailleurs, c'est une chose embarrassante pour 
M. Soufflet y qui auroit peine à s'asseoir au dessus de lui. Je 
pense donc qu'il seroit infiniment mieux qu'il prît actuelle- 
ment rang dans cette classe, afin qu'à l'avenir il n*^ ait plus 
de difficulté à son égard. 

Quant à la demande que nous faisons de cette augmenta- 
tion, elle paroist sans conséquence dangereuse ; car, quoy qu'il 
puisse arriver que d'autres personnes demandent par k suite 
ces places sous ce même titre d'associés libres désignés, si ce 
sont des personnes très intéressantes pour l'Académie, elle 
vous en fera la demande expressément ; de même qu'en cette 
occasion, et si vous le jugés convenable, vous pourrés encore 
l'accorder sans tirer à conséquence ; si ce n'est pas quelqu'un 
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que TAcadémie désire fortement, elle se retranchera sur cette 
clause imposée, et vous, Monsieur, vous pourrés toujours 
alléguer que cette irrégularité ne se peut accorder [qu'autant 
que l'Académie vous en présentera le vœu, librement et unani- 
mement. L'Académie, ne se réunissant qu'autant que vous le 
désirerés, et cette réunion étant susceptible de mille obstacles 
qui ne peuvent retomber sur personne en particulier, fournira 
toujours des prétextes honnêtes pour ne point augmenter ce 
nombre sans un grand intérest. 
Je suis, etc. 

COCHIN. 
0> 1923B, copie. 

z. De BoulloDgne, fils du premier peintre, inspecteur des finances. 



236. — CoCHIN A MaRIGNY 

19 mai 1760. 

Monsieur, — Depuis longtemps, l'Académie désire d'acqué- 
rir M. Soufflât dans le nombre de ses associés libres. La consi- 
dération due aux personnes qui se sont présentées pour 
les places de cette nature qui se sont trouvées vacantes 
a jusqu'à présent empêché que l'Académie n'ait pu remplir ce 
vœu qu'elle sçait d'ailleurs ne pouvoir vous être qu'agréable. 
Elle souhaiteroit cependant pouvoir s'assurer de satisfaire ce 
désir qui peut encore souffrir divers retardemens. Le nombre 
des associés libres est fixé à huit personnes dans le règlement 
donné parle Roy le 12 janvier 1751. 

C'est pourquoy elle vous prie. Monsieur, de vouloir bien 
obtenir qu'elle soit authorisée par le Roy à désigner deux asso- 
ciés libres auxquels elle accordera l'entrée de ses assemblées 
et les droits attachés à, ce titre, aux conditions toutefois que 
ce soit sans tirer à conséquence pour l'avenir, et que les pre- 
mières places vacantes d'associés libres leur seront dévolues 4e 
droit, afin de rentrer dans le nombre des huit créées par Sa 
Majesté. 

L'Académie feroit usage de ces deux places nouvelles : i*» 
pour M. deBouilbngnele fils, qui, étant déjà admis aux assem- 

AKT m. XIX. 12 
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blées^ et cependant n'étant point de la classe des associés libres^ 
est par là nécessairement exposé à voir prendre séance avant lui 
à tous ceux qui sont revêtus de ce titre ; 2° en faveur de M. 
Souffloty architecte du Roy et controlleur de ses Bâtimens, 
qu'elle désire ardemment d'avoir au nombre de ses membres. 
Je suis, etc. 

COCHIN. 

0< 192 5B, copie. 



237, — Marigny a Cochin 

A Versailles, le 8 juin 1760. 

J'ay reçu. Monsieur, avec votre lettre du 19 du mois passé, 
les deux projets de lettres qui y étoient joints. Le premier 
concernant M. Souffloty et le second M. de BouUongne fils. 
J'approuve tout votre plan, et aussitôt que l'Académie vous 
aura engagé à m'écrire celle qui regarde M. Souffloty 
et à envoyer à M. de BouUongne celle qui le concerne, je 
demanderai au Roy de vouloir bien l'autoriser à désigner 
deux associés libres, à qui elle accordera l'entrée de §es assem- 
blées et les droits attachés à ce titre, aux conditions toute- 
fois que ce sera sans tirer à conséquence pour l'avenir, et 
que les premières places vacantes d'associés libres leur seront 
dévolues de droit, afin de rentrer dans le nombre de huit 
créés par Sa Majesté. 

Je suis, etc. 

Le M" DE Marigky. 

O' 1925B, copie. 

238. — Marigny a Cochin 

Du 23 juillet 1760. 

Au reçu de ma lettre, Monsieur, vous chargerés 
M. "Bachelier^ de faire quatre tableaux représentant des 
oiseaux, pour mettre au-dessus des portes du salon du petit 
château de Choisy à la place de ceux qu'il avoit précédem- 
ment faits, représentant des vases ornés de guirlandes et qui 
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luy ont été remis *. D a les mesures ; plus il fera de diligence, 
plus je lui en sauray gré. 
Je suis, etc. 

Le M" DE Marigny. 

O* 1107, f* 250, copie enregistrée. 

1. V. Enflerand, op. cit., p. 19; ces peintures sont actuellement au Muséum d'his- 
toire naturelle. 

2. V. même ouTrage, p. 7. 



239. — CocHiN A Marigny 

Monsieur, — Quelque dessein que j'aye formé. Monsieur, 
d'éviter de me rendre importun par des prières dans les 
choses étrangères à ce dont vous m'avés fait l'honneur de me 
charger, il en est cependant dont je ne puis me défendre. 
M. Marvye^ dessinateur et graveur,"rempli de talens, me presse 
de vous supplier en faveur de son frère, jardinier du Roy, et 
qui n'ose se flatter d'aucune autre recommandation auprès de 
vous que de celles de son assiduité à ses devoirs et des ser- 
vices passés de feu son père. Je puis d'autant moins résister, 
que, depuis bien des années, je les connais pour de très hon- 
nêtes gens, qui, avec peu de moyens, soutiennent une mère 
fort âgée et aveugle; que, d'ailleurs, celui qui est artiste est 
digne d'estime et peu accommodé, par la suspension des 
ouvrages de curiosité. La grâce qu'ils vous demandent leur 
seroit fort avantageuse par rapport à leur mère. 

Je vous supplie donc. Monsieur, mérite égal supposé, de 
vouloir bien vous déterminer en faveur de Marvye, jardinier, 
pour la place qu'on dit vacante au Luxembourg. 

M. l'abbé Nolin ' est à portée de vous rendre bon compte 
de cette honnête famille, et je ne doute pas que M. IVatelet, 
qui affectionne le graveur, ne joignît ses prières s'il étoit 
informé de cette vacance. 

Je suis, etc. 

CocHiN. 

Ce 30 juillet 1760. 

O* 1546, oiigiiiàl. 



< t 



I. L'abbé NoUn, chaboue de Saivt-Mar^l, i Pajto/ décorateur ides jardina Ai 
Roi, directeur de la pépinière du Roule. 
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240. — Marigny à COCHIN 

A Versailles, le 8 septembre 1760. 

J'approuve, Monsieur, le vœu de rAcadémie ' et je prendrai 
incessamment les ordres de S. M. pour autoriser l'arrange- 
ment dont vous me rendes compte par la lettre que vous 
m'avez écrite, autorisée par une délibération de l'Académie 
du 23 du mois passé. 

Je suis, etc. 

Le M" DE Marigny. 

0> 1909, copie. 
I. V. ProC'Verb. de V Académie, t. V, p. 141. 



241. — Marigny a Cochin 

A Versailles, ce 25 septembre 1760. 

Par le départ du s*^ de Lagrenée \ Monsieur, l'atelier que 
je luy avois accordé dans le palais du Luxembourg sera sup- 
primé. La disposition que j'en fais s'oppose à l'exécution du 
plan que vous m'avés proposé par votre lettre du 16 de ce 
mois. S'il se trouve quelqu'autre occasion de rendre service 
aux deux artistes dont vous me rendes de si bons témoignages, 
je me souviendray d'eux. 

Je suis, etc. 

Le M" DE Marigny. 

O^ 1909, copie. 

t. Lagrenée partait pour Saint-Pétersbourg, où il était appelé par Tlmpératriee 
Elisabeth I". 



. 242. — Cochin a Marigny 

Monsieur, — Je me suis d'autant plus volontiers chargé de 
vous demander la grâce de permettre à M^ Lempereur, graveur, 
de l'Académie royale,. de graver quelques tableaux appartenans 
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au Roy, que je vous ai vu plusieurs fois disposé à l'accorder 
à d'autres qui n'en ont point encore fait usage. Il vous sup- 
plie donc. Monsieur, de lui accorder la permission de graver 
pour son compte la suite de tableaux historiques modernes 
qui ont été faits sous la direction de M. de Tournehem, et dont 
la plus grande partie sont dans les premières pièces de votre 
appartement à Versailles, tels que V Alexandre de M' Restaut, 
le Scévola de M' Dumonty etc. 

Cette suitte produîroit des estampes intéressantes et feroit 
sortir la gravure de cette mode où l'on est de ne graver que 
des Téniers ou autres Flamands, qu'il est facile de rendre 
médiocrement, et qui en efiet a miùtiplié le nombre des gra- 
veurs médiocres. 

M. Ltmpereur a prouvé ses talens et l'on a tout lieu d'en 
attendre de beaux ouvrages. C'est ce qui m'engage à vous sup- 
plier de lui accorder cette grâce dont il est digne à tous 
^ards. 

Je suis, etc. 

COCHIN. 

Ce 14 octobre 1760. 

O^ 1909, original. 

243. — CoCHIN A MaRIGNY 

Monsieur, — je reçois assez fréquemment des visites de 
M' Durand, peintre en émail; sa timidité le retient de se pré- 
senter à vous; à peine même ose-t-il me parler du portrait du 
roy qu'il a copié pour essay d'après M. Vanloo, Vous l'avés 
entre vos mains, aussi bien que celui de M. Bourgoin, 

D désireroit. Monsieur, que vous voulussiés bien déci- 
der de son sort, et je ne m'aperçois que trop qu'il est 
rongé d'inquiétude. Je ne veux point prévenir le jugement 
que vous porterez, et quoique je ne balance pas à regarder 
M. Durand comme fort supérieur à M. Bourgoin, et pour la 
sûreté du dessein, d'où dépend toutte ressemblance, et pour la 
manipulation de l'émail, dont il est praticien, je vous supplie 
seulement de vouloir bien comparer leurs ouvrages avec ce 
qui leur a servi de modèle à tous deux, car, puisque ce sont 



'3EI FUT'ur 4SQS M. &vr^3Dr dTaivou' ^-itaiig^ 



la axQjQT in •ahÉrsiT ;f y rLii . M. IJbraMl 5 anoit mis k 
arcTîT acrrâKst. zbês otl smoîn éar zizk taua c ié , si je ne 
Ta xTcê fftiufcrwT - S[3!: «Emr. soir «ason, f^aî cm qu'il 
dcsnocr $"«siLPgiîr i Li ^icinieiir étsai a w^g im i^, .mbmi^ je croîs 
coe M. Fmar 1 id 'Frncc; I2 cacicszr Bataid te du fiaj, 

Ysnrsj TbcTTTTisnr ie: «ciib jcscFscr enaiiey Monsienry que 
iocscue M. Dmr^m i. es. oec ongôiaL 3 n V zrait qiœ b &ce 
de àîc£ et cd'inTSï îi 1 ex viènoé À ^rc rbabîllemciit sans 
seascrs. et OTe M. J hwj ' JiJi a en k poRnki adhéré; que 
M. Dmrjmd^ pour rsBEpfir ygs oïdlrcsw !3i*a «sidè rocigiiial que 
trcîs sdLîires. et iinsL !i'i pœsc: pu ett:^îreplnsîciirs etdKH- 
sîr îe nTe:!Tecr, ^niill Ta ânt dzss ^ dIees eiaiid secret et ainsi 
n'a reçi aocons axascîb; an lien que M. Btjjuûi, T^ramt 
gardé qoaseîdca 3»is^ a pu âirensage de tomes ces res- 
sources. FjTrfr:, Mocsesr, mon but est de ¥ons soppfier de 
hirer votre cédsioc pocr ks drer de cetse loagoe incerd- 
tsde. 

Ou pimâc, s'îl étoît possible îpie le Rot etS^ la marqoise 
de Pompadocr voulussent les ^nployer roosdenx, sans donner 
de préfèrence qu'à des succès répétés et bien confirm és, cda 
seroit infiniment moins décourag^eant poor deux bons sojets 
qui ont des talens ifisringnés, que Texerdce perfectionnera 
encore. On avoir promis à M. SffÊkpttt de prendre tous ks pcHr- 
traicts qu'il pourroît £iire, en qui^ue quantité qn*ik pussent 
être, on peut donc sans inconvénient en commander quelques- 
uns à ces deux artistes. M. DmrojÊd est r^ardé (je aroy avec 
justice) dans Paris comme le meilleur pdntre en émail qnH j 
ait à présent. M. Bûurgotn pourra peut-être s'y fidie une répu- 
tation semblable; mais il est aisé de sentir combien Ton per- 
droit plus que l'autre, si des essais de quelqu'un qui n*a point 
ou peu exercé ce talent obtenoient une préférence marquée 
sur lui. Je ne me suis que trop aperçu qu'il en seroit toûde- 
ment découragé et que ce chagrin pourroit aller jusqu'à l'en- 
g^er à s'expatrier, et ce seroit une perte, car c'est un hooune 
qui a de vrais talens. 

C'est pourquoy j'ay toujours r^rdé les joutes proposées 
entre les artistes formés comme très dangereuses. Elfcs ne 
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décident point la question du mérite, sans appel » et sont la 
plus cruelle mortification qu'ils puissent souffrir. Il faut les 
connoistr^ autant que je le fais pour sentir jusqu'où va leur 
sensibilité. 

Si donc. Monsieur, vous pensez, comme moy, qu'il fût 
avantageux d'éviter toutte décision, on pourroit prendre pour 
le Roy les deux portraicts et leur en commander à chacun un 
autre. Ils se flatteront tous deux du succès, et le temps, joint 
au cri public, en décidera. 

Je suis, etc. 

COCHIN. 

Ce 15 octobre 1760. 

Qi 1909, original. 

244. — CoCHIN A MaRIGNY 

Monsieur, — Les médailles pour l'Académie royale de 
peinture et de sculpture seront frappées cette semaine et M. 
de Cotte les promet au commencement de la suivante. L'Aca- 
démie s'assemblera pour être présente à la distribution que 
vous en ferés, le jour qu'il vous plaira indiquer. Il seroit 
cependant nécessaire que vous voulussiés bien me donner vos 
ordres quatre ou cinq jours auparavant, afin que nous ayons 
.le temps de faire envoyer les billets de convocation. 

M. Bachelier a achevé les quatre dessus de porte représen- 
tant les 4 parties du monde, désignées par les oiseaux parti- 
culiers à ces climats. Il a eu l'honneur de vous les présenter et 
n'attend pour les livrer que vous ayez donné vos ordres à 
M.'Hazon sur ce sujet. 

Je suis, etc. 

CoCHIN. 

Ce 15 octobre 1760. 

Qi 1925B, original. 

245. — Marigny a Cochin 

A Versailles, le 31 octobre 1760. 

Le Roy vient d'accorder. Monsieur, à l'Académie royale de 
peinture la ^râce qu'elle luy a demandée pour M. de Boulongne 
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le fils, et pour M. Soufflot. Sa Majesté l'autorise à désigner 
deux places d'associés libres en leur faveur, sans néanmoins 
tirer à conséquence pour l'avenir, de sorte que les deux pre- 
mières places vacantes d'associés libres leur seront dévolues de 
droit, pour rentrer ensuite dans le nombre des huit créées par 
Sa Majesté. Vous aurés agréable de communiquer ma lettre 
à la Compagnie et de la faire inscrire sur les registres. 

Je suis, etc. ' 

Le M" DE Marigny. 

0< I9a5b, copie. 
I, V. Ptnck-vtrhaux de VAcadèmk^ t. VU, p. 141. 



246. — Marigny a Cochin 

A Versailles, le 31 octobre 1760. 

Je consens bien volontiers. Monsieur, que M. Lempereury 
graveur de l'Académie royale, grave les tableaux appartenans 
au Roy que vous me désignez dans votre lettre du 14 de ce 
mois. Vous pouvez l'assurer, de ma part, que je donneray tous 
les ordres nécessaires pour le mettre à portée d'exécuter son 
projet. Il n'aura qu'à vous dire le tems où il se propose de 
commencer cet ouvrage, et mes ordres seront expédiés aus- 
sitôt. 

Je suis, etc. 

Le M" DE Marigny. 

0< 1909, original. 

247. — Cochin a Marigny 

Monsieur, — Pour profîtter de la grâce que vous lui avés 
accordée de graver la suite de tableaux faits pour le Roy au 
concours de 1747, ordonné par M. de Toumehem, M. Lem- 
pereury graveur du Roy, vous supplie de vouloir bien donner 
vos ordres pour qu'il lui soit prêté deux de ces tableaux qui 
sont actuellement à Versailles, savoir, le Silène porté par les 
Nymphes y peint par M. Carie Vanloo ', et celui qui peut lui 
faire pendant par la proportion des figures et qui est peint 
par M. Pierre^, 
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Il espère que son ardeur à exécuter promptement ces ouvrages 
et les soins qu'il y apportera pourront prouver la reconnois- 
sance dont il est pénétré. 

Je suis, etc. 

COCHIN. 

Ce 2 décembre 1760. 

O' 1909, original. 

1. Au Mnsée de Nancy. 

2. L* Aurore quittant lithony au Musée de Poitiers. 



248. — Marigny a Cochin 

10 décembre 1760. 

Pourquoy demander d'abord 600 liv. et ensuitte 480 liv. 
pour des portraicts en émail auxquels il manque tant de choses 
pour être comparés à ceux de feu M. Rouquet^ qui ne prenoit 
que 480 liv. ' . 

D'ailleurs, je sçay qu'un troisième peintre en émail, nommé 
Sertarty ne prend que 10 à 1 1 louis d'or. 

Cochin y il faut ménager un peu plus la bourse des arts; nous 
serons prodigues quand l'occasion le requerrera. 

Je suis, etc. 

Le M" DE Marigny. 

G' 1909, copie. 
I. Voy. ci-dessus la lettre du 15 octobre, n* 243. | 



249. — Cochin a Marigny 

Monsieur, — Sur la notte présente que m'a remis M. Per- 
rier j'ay l'honneur de vous présenter quelques obser- 
vations. Je dois d'abord la justice à M. Durand et à M. Bout- 
gain que ce n'est point eux qui ont demandé, ni 600 liv., 
ni 480 liv. Ils laissent le prix à votre justice et sont disposés 
à être satisfaits de quelque manière qu'il vous plaise les 
récompenser. 
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C'est moy qui avois crû le devoir porter à cette 5omme. 
Lorsque M. Perrier me dit que vous ordonnîés qu'il fût fait 
un mémoire pour chacun d'eux, nous raisonnâmes sur le 
prix, et nous observâmes d'abord que M. Rouquet en prenoit 
25 louis, mais qu'il avoit commencé par les faire à 20 
louis, d'où nous conclûmes qu'il ne falloit point passer ce 
dernier prix en leur faveur. 

Il est certain que M. Rouqiut étoit bien plus consommé 
qu'eux dans la pratique de peindre l'émail, mais, loin d'en 
tirer la conséquence qu'on les doive moins payer, j'en condû- 
rois même au contraire. 

M. Rouquet par une longue expérience étoit parvenu à 
connoître, à prévenir, ou à réparer les divers accidens du feu, 
tellement que, de dix portraicts, il étoit comme sûr de n'en 
pas manquer un (surtout tant qu'a vécu sa femme) ; c'est un 
avantage considérable et que vraysemblablement n'ont pas 
ceux-cy encore. Dans tous les arts exposés à des pertes il y 
a une compensation établie par l'usage pour les réparer ; et, 
s'il se trouvoit un graveur de médailles qui sçût quelque 
moyen pour empêcher qu'aucun quarré ne lui cassast à la 
trempe, ^il est certain qu'il pourroit graver les médailles à un 
prix bien moindre que les autres, et cependant y gagner 
davantage. 

Le talent de l'émail quant aux portraicts est abandonné 
en France, parce que tous ceux qui l'entreprennent (et tous 
les jeunes gens commencent par là) sont bientost rebutés de ses 
difficultés et du peu d'avantage qu'il procure. Ils ne tardent 
pas à s'attacher à la miniature, talent plus lucratif, plus facile 
et sans aucune perte. L'on paye communément 10 à 12 
louis les portraicts en miniature à ceux qui ont quelque 
talent ; la différence de l'émail à la miniature est sûrement 
bien plus que double. 

La facilité de M. Rouquet qui lui permettoit d'y mettre un 
prix modique fit tomber le pinceau des mains à ceux qui ten- 
toient ce talent; et feu Aubert avoit fait payer les portraicts 
jusqu'à 50 louis, et néanmoins s'y est ruiné par le temps 
et les peines qu'ils lui coûtoient. 

Quoique ces raisons me parussent bonnes, j'ay consulté 
M. Massé qui, ayant exercé supérieurement ces divers talens 
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en connoit les avantages et les désavantages. Il m'a assuré 
que 20 louis est le prix le plus modéré qu'on puisse accorder, 
si l'on veut que des artistes fassent état de ce talent et le 
suivent. 

J'ajouteray une autre réflexion. Il est à souhaiter, non seu- 
lement qu'il se forme des artistes dans ce genre, mais encore 
qu'ils se forment, s'il est possible, au dépends du public. Le 
prix qui leur sera accordé dans cette occasion établira à peu 
près celui qu'ils pourront obtenir des particuliers. S'il est 
trop bas, insensiblement ils retourneront à leurs premières 
occupations, et ne se perfectionneront point dans le portraict. 
Les deux portraicts en eux-mêmes sont un objet peu considé- 
dérable pour la dépense et ce que l'on en pourroit rabattre le 
seroit encore moins. Peut-être n'aurez-vous de longtemps 
d'autre occasion d'employer la peinture en émail. De plus, rien 
ne presse de les payer. Ils attendront, et je crois cette attente 
de bien moindre conséquence pour eux que l'établissemem 
d'un prix qui déterminera leur avenir. 

Je crois donc que ce seroit une politique utile que d'accor- 
der un prix qui. ne leur soit point désavantageux et qui les 
mette à portée d'étudier avec le public. D'ailleurs je suis 
assuré, par le témoignage de M. Massé, que celui-cy n'est 
qu'honnête et modéré. 

Au reste, Monsieur, je le répète, je plaide cette cause à leur 
insçu, et uniquement parce que je la crois de justice. Quant 
à eux, ils ne fixent aucun prix et seront toujours contens de 
ce qu'il vous plaira leur accorder. 

Je suis, etc. 



Ce 17 décembre 1760. 

O' 1909, original. 



COCHIN. 



250. — CoCHIN A MaRIGNY 

23 décembre 1760. 

Monsieur, — La lettre cy-incluse vous annonce à la vérité 
un morceau qui peut être beau ', mais elle n'explique point 
quels sont les moyens de l'acquérir, ni quelle somme on l'ei- 
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time, ce qu'il seroit d'abord nécessaire de sçavoir ; c'est pour- 
quoy je crois qu'avant tout il est à propos que, par une seconde 
lettre, M. Julien éclaircisse ces choses. Après cela, vousdéter- 
minerés, et sur le prix, et sur l'état actuel des affaires, s'il est 
avantageux au roy de faire cette acquisition. La grandeur de 
l'ouvrage et la célébrité du nom qu'on lui donne, fait penser 
qu'il ne peut être offert à un prix médiocre qu'autant qu'il 
seroit médiocre lui-même. 

Le dessein qu'on a envoyé suffit à la vérité pour donner 
quelque idée de la composition; son arrangement symétrique 
ne s'accorde guère avec l'idée qu'on a du génie abondant et 
irrégulier du Bernin. Du reste, il est trop foiblenient dessiné 
pour qu'on en puisse rien conclure, et les talens du dessina- 
teur ne donnent pas une assurance suffisante pour se fier à ses 
lumières ; il est vray qu'il ne les donne point pour certaines. 
Il seroit donc nécessaire que ce morceau fût vu et examiné par 
quelque artiste capable d'en juger solidement, c^est ce qui est 
difficile vu l'éloignement. 

Cependant, si vous désiriés. Monsieur, vous assurer de la 
valeur de cet ouvrage, j'ay l'honneur de vous proposer deux 
moyens. Le premier seroit, en accordant quelque gratification à 
cet efiet, aux deux élèves qui doivent partir pour l'Italie au 
printemps prochain, de les faire passer à Nice pour examiner et 
vous envoyer leur rapport. Le second seroit d'engager quelques- 
uns des artistes qui composent l'Académie de Marseille (on 
tâcheroit de choisir les plus capables) à faire ce voyage et à 
vous rendre compte du résultat de leur examen. 

Je suis, etc. 

COCHIN. 

Ce 23 décembre 1760. 

Qi 1909, original. 

I. Il s'agissait d'une fontaine de marbre blanc trouvée k Antibcs, par un s* 
Julien, de Nice. 

251. — Marigny a Cochin 

A Versailles, 29 décembre 1760. 
J'ai accordé. Monsieur, à commencer du premier janvier 
prochain, pour deux années, au s' Prévost, élève peintre de 
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fleurs, une gratification annuelle de 150 liv. par an, pour l'ai- 
der à se soutenir; et autres 150 liv. au s*^ Bachelier y chargé du 
soin de son instruction pendant le même tems; je feray 
payer ces gratifications de six en six mois. 

Je suis, etc. 

Le M" DE Marigny. 

Qi 1909, minute. 

I76I 
252. — COCHIN A UN COMMIS DES BaTIMENTS 

Monsieur et amy, — Je n'ai pu trouver d'autre éclaircisse- 
ment à vous donner qu'en rappelant une époque que je 
crois qu'on peut r^arder comme un point fixe dans le laby- 
rinthe de cette recherche. C'est l'état qui fut remis à M. Coypel 
par M. de Toumehem, qui constate l'état où étoit alors la 
partie dont on le chargeoit. Je crois qu'on risque de com- 
mettre des erreurs si l'oaveut remonter au delà. 

n est déjà évident qu'à l'égard de M. Fossé il y a erreur, ce 
qui doit bien faire soupçonner les autres. Ces difficultés 
prouvent combien l'opération que vous faites maintenant en 
approuvant ces comptes est importante; ce sera du moins 
une époque sûre de laquelle on pourra partir à l'avenir. 

Quant aux héritiers de M. de Troy^ je ne sçais que faire de 
leur ampliation, car il n'y a point d'héritiers décédés, et peut- 
être n'en y en aura-t-il pas de longtemps. Il y a procès, et 
même criminel, et au Parlement. Qui peut deviner quand cela 
sera jugé? 

Je suis, etc. 

CoCHIN. 

Ce 3 janvier 176 1. 

Qi 1909, original. 

253. — CocHiN A Marigny 

Monsieur, — Les nouvelles découvertes qu'annonce 
M. Français ne sont qu'une suitte de la première. Il doit sans 
doute être content de la récompense honorable que vous lui 
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AVtt accordée dans le temps, et on pourroit parcnsire pcodigue 
des bienâiits du Roy s'ils étoient répandus avec ptos d'abon- 
dtnce pour des choses qui ne seroient peut-être pas coDsidé- 
nîes du public comme importantes. Cette invention est main- 
tenant entre les mains de tout le monde, et pluâeuis Texé- 
cutent âvec autant et même plus de succès encore que M. 
FlNm(kii.^ s C'est sans doutte cette émulation que vous souhait- 
lie^ d'exciter et qui est vrayement utile; mais Ton peut 
ii pï^fscnt xs'assuntr que toutes les petites inventions d'accélé- 
ration qui en dérivent seront également bientôt trouvées par 
d'autres sans qu'il soit besoin de nouveaux frais. 

Il NC jKUt qu'en effet il ait trouvé le moyen de graver avec 
plus de vittssse dans cette manière ; si cependant c'est de graver 
Mir le x-cnùs a\TC le crayon même, comme il semble Tin- 
diquci\ il n'est pas nouveau et a été pratiqué avec des succès 
m^lt^s d'^ccidcns. Je crains bien que, se repaissant d'espérances 
VK)iUCS, il ne néglige un moyen de faire ses affaires qu'il a 
d^ns SA n\;iin« pi)ur courir après des choses inutiles pour lui et 
iH>ur le public» Telles ont été ses tentatives pour imiter le 
lavis, ainsi que pi>ur rendre TeSet du crayon blanc, auxquelles 
il n'a pu i^éussir d'une manière bien satisfaisante. L'utilité de 
la déctnivcrte que vous avez récompensée est de procurer 
des ori|;ina\ix d'cxccllens maîtres aux élèves, soit à Paris, soit 
en province^ qui ne sont pas à portée de profiter de leurs 
levons ; y chercher uneautre destination seroit de pure curiosité. 

Le pn^jet qu'il c^>nçoit de Tusage qu'en feroient les académi- 
ciens paroist |y^u certain « Chacun d'eux ne dessine que les études 
qui leur sont néce^ssaires pour leurs tableaux, et ils ne cherche- 
ront pas des moyens qui, quoiqu'il en puisse penser, seroient 
et plus longs et tnoinscotn modes que de dessiner sur le papier. 
Si donc il a trouvé une manière de faire prompte et expédi- 
tive, je crois qu*il seroit plus sage qu'il s'en servît à son profit 
que d*en faire part ù des gens qui n'en feront point ou peu 
d'usage, et qu'au lieu de s'occuper d'un fonds pour l'Acadé- 
mie, qui paroist assez idéal, il sera plus, prudent de le faire 
pour lui. 

Je suis, etc. 

COCHIN. 

Ce 6 janvier 1761. 

G* 1909, original. 
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254. — COCHIN A MaRIGNY 

Monsieur, — Le s' Le Brun y pour lequel M. le curé de Sainte- 
Marguerite m'a prié de vous présenter un placet, prouve par 
plusieurs bons témoignages qu'il est r^rdé comme un fort 
honnête homme ; mais il ne prouve pas aussi clairement qu'il 
descende en effet du fameux Lt Brun. 

C'est une chose assés singulière que les preuves qui se 
trouvent pour et contre. Celui-cy apporte en preuve une 
généalogie légalisée à Lyon ; elle est déclarée coUationnée aux 
originaux et expéditions des baptistaires et contracts de 
mariages par deux secrétaires du Roy, l'un le s"^ Potier de 
Mongon, le 29 may 1663 (cette date semble avoir quelque 
autorité par son ancienneté qui précède la mort de M. Le Brun y 
arrivée en 1690). L'autre secrétaire du Roy est le s' Duzat, et 
la date en est de 1747. Elle est de plus certifiée par M. de la 
Frasse, conseiller de la sénéchaussée, présidial de la cour des 
monnoyes, et lieutenant général de police à Lyon en 1748. 
Les frères puinés du dit s^ Le Brun, dont il est actuellement 
question, jouissent à Lyon de la croyance publique et de la 
considération qu'emporte cette origine. Cette généalogie est 
très claire jusqu'au fils de M. Z^ Brun y dont celui-cy est le 
petit-fils; mais c'est l'existence de ce fils unique de M. Z^ 
Brun qu'on ne peut constater et que cependant il ne paroist 
pas croyable que des magistrats ayent certifiée sans qu'on leur 
en ait administré des preuves suffisantes. De l'autre part, non 
seulement il est de notoriété publique que M. Le Brun est 
mort sans enfans, et tous les historiens qui ont écrit sa vie 
l'ont avancé, mais encore son testament ne fait pas mention 
qu'il en ait eu, et ce qui semble le prouver incontestablement, 
c'est que tous ses biens, qui étoient considérables, sont passés 
à ses neveux, ce qui n'eut pu être si l'on avoit eu connois- 
sance d'héritiers en ligne directe. Ceux qui ont hérité nient 
formellement ces prétentions et se prétendent en droit d'in- 
dire à ceux-cy les armes données à M. jE> Brun. 

Celui-cy convient de n'avoir point de connoissance certaine 
des faits qui pourroient prouver cette filiation. U a reçu ces 
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papiers-là à la mort de son père, et tout ce qu'il sçait d'aillaus 
n'est fondé que sur des traditions de famille qui semUent 
expliquer les raisons de l'oubli que M. Lt Brun a £ût de ce 
(ils, très mauvais sujet, mais qui pourroient bien n'être que 
des fables. 

Je vous rends compte de tout cecy. Monsieur, parce que 
j'ay pensé que l'intérêt que vous vouliés bien prendre aux 
descendans d'un homme célèbre exigeoit que vous connus- 
siés le pour et le contre à ce sujet. Il reste maintenant à sça- 
voir s'il vous plait de vous intéresser au sort de cette £umlle, 
sans attendre d'autres preuves, qu'il me paroist qu'ils ne 
seront jamais en état de fournir, quoi qu'ils en témoignent 
l'espérance. 

Je suis, etc. 

CocHm. 

Ce 28 janvier 1761. 

0> 1909, original. 



255. — COCHIN A MaRIGNY 

Monsieur, — Il passe pour certain que M. Salley, concierge 
de l'appartement de l'Infante, est mort à Saint-Germain-cn- 
Laye. Que sa place dépende ou du ministre de Paris ou du 
gouverneur du Louvre, il paroist certain que le logement 
qu'il occi^poit aux galeries du Louvre dépend de vous. Cette 
distinction de la place et du logement peut avoir sa délicatesse 
à cause des droits respectifs à conserver, sans émouvoir de 
contestation désagréable entre les supérieurs. 

C'est ce qui m'a paru digne de votre attention ; sans doute 
on trouvera dans les bureaux des Bâtimens les renseigne- 
mens nécessaires sur la manière dont ce logement a été accordé 
à M. Salley et à ses prédécesseurs. 

Si vous l'accordés à celuy qui succédera, vous serés le 
maître de luy imposer telle condition qui vous plaira. 
Oserois-je vous prier. Monsieur, d'exiger de lui qu'il accordera 
le passage pour la messe, les dimanches et fêtes, commodité 
considérable dans la mauvaise saison pour les vieillards et les 
femmes qui habitent les galeries du Louvre. On en jouissoit 
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autrefois avant M. Salley, qui alléguoit, à la vérité, une 
défense expresse de ses supérieurs, qui s'opposoit à la bonne 
volonté qu'il faisoit paroître à cet ^ard. 
Je suis, etc. 

COCHIN. 

Ce 28 janvier 1761. 

Qi T909, original. 

256. — Marigny a Cochin. 

A Versailles, le 12 février 1761. 

Je fiis informé. Monsieur, dès le 26 du mois dernier, de la 
nouvelle que vous me donnâtes par votre lettre du 28, de la 
mort du s*^ Salley, concierge de l'appartement de l'Infante '. 
Je ne puis que louer votre zèle et votre attention sur les pré- 
rogatives de ma place; mais la nomination de cette concier- 
gerie dépend du secrétaire d'État qui a le département de 
Paris, et ce fat M. de Maurepas qui en pourvut le s*" Salley 
en cette qualité. 

Ainsy, le droit de nommer à cette place ne fait plus de con- 
testation ; il appartient aujourd'huy à M. le comte de Saint- 
Florentin, en sa qualité de secrétaire d'État ayant le départe- 
ment de Paris. Je luy ai écrit, le 31 du mois dernier, que le 
service de l'Infante, lorsqu'elle arriva en France, avoit occa- 
sionné plusieurs changemens dans la primitive construction 
de ce logement, et que, pour la commodité de ce service, on 
avoit établi un entresol au-dessus du guichet de la rue Froid- 
manteau, et deux autres au-dessus de la salle des Antiques 
occupée aujourd'huy par le Grand Conseil ; qu'il seroit néces- 
saire de rétablir les lieux tels qu'ils étoient dans leur origine, 
puisque la cause qui en avoit occasionné le changement avoit 
cessé ; que ce seroit un avantage pour le public que la voye 
de ce guichet devînt plus libre qu'elle ne Test pour les charrois, 
et qu'il conviendra que la salle des Antiques fût rétablie dans 
sa première décoration. ^ 

Je compte que ces motifs le détermineront à prévenir celui 
à qui il accordera cette Conciergerie que ces entresols, dont j'ay 
résolu de demander la [démolition au Roy, après que j'auray 

ART. rs. XIX. 13 



rcDÇU is ppf tiHB ifc ^. -fe JUUMUfc JfcSBiittffiliiBTUiii^ OK andsis- 

jperr k: passap ?™^ ^ mosc/is > 3iiiainùt« a b dS Qb iè&es, 
:|Riir £ xanmmitGe às^ tahiianhb jIb jgpbrïïig «fiii Lhubiic, 
jamiiMt iîssr imiissoèeir a\mn ope ^ :^ Sdlb^ ii^ tâc poo^ 

}£ suis, £tL. 

jLe M^ HE MASirarr . 



Victnrrt. "viikcbscl Àss.^teRincK. iinianHtttaèérâaKiBK^&ILiiinF XV. 



rTT. — JlUanBïry a (CoEmiK 



-3 / • 



L VfiTHiiTH^ ^ 112 fficsier 17(1. 

IHifimiiwiii ^ tuBlS ifll wSOBSBOO dc 

joniKlI 



MhngnfTÎte vins s prié ^ ^sntihnr ^QRms iiin?BnnrB ' jb^ccs de 
mcn-, £51 l'amcn^-gierxHSk vân ^sâsks 3L Ir Afhb^ premier 
jrhmg Ai: Hot. > n'esammexa jas mÊme Qa idUb£ oft Tio- 
<«aMité lis pi£ira£ ^ k ^ÉDéiûfi^ ^11 piseMe et <iiii fbt 

a |ar k Twi i innam ^pÉncral «àe poQuc <ée osne tSBc cd 1663, 



CB 17^17 tst £33 17^ foisgae k ^ 1# Bnm dont il s'agit 
j Mji iiu r J lrDy canviem it rfxvm: «t^^tt lOanrHinsHiœ ocrtaiiie 
ies isis ijïu pamrcDcait yaimmca sa liJMriifwij et qp'il avoae 
nmrmr rtça )ê% jujncas âarsi il est annaai ^"ï la mon de son 
frirc^ n «pe ce qsl] dît a œ sogct n'est fonde que sur des 
tnuiilkyfl» verlttks de ianûBc. Je m'en ta|i|wjiic à ce que la 
notoriété {wUiqiie ooos a qipns q[iie M. Le Bnm, ptemier 
peintre do Roy, tm mort sans en£miSy qat tons ses hirnsy qui 
éloieot considéraUe», ayant passé à ses neveux, il n'est guère 
r nb e m Mablc qu'il leur eût transmis sa snccession an pié|u- 
dice d'nn fila Intime, s'il en avmt en nn. 

Tout ce que je puis faire en £ivenr du s' Le Bnm qui se 
présente aujourd^buy, c'est que s'il a des talens poor les arts, 
jehiy procureray son avancement autant qu'il pourra dépendre 
de tnoy. Vous aurés agréable de lui faire dire par M. le curé 
de Sainte-Marguerite clc me donner les preuves des lumières 
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et des connoLssances qu'il peut avoir acquises dans les arts, et 
je seconderai bien volontiers le désir que M. le curé de 
Sainte-Marguerite peut avoir de son avancement. 
Je suis, etc. 

Le M" DE Marigny. 

P. S. S'il a réellement de l'aptitude, soit pour la peinture, 
soit pour la sculpture ou l'architecture, on pourra le placer, 
avec une modique pension, chez un des maîtres de Tart. 

O' 1909, original. 

258. — COCHIN A MaRIGNY 

Monsieur, — Je ne m'arrêteray point à vous répéter com- 
bien l'Académie se fera toujours un devoir de prévenir vos 
moindres désirs, et qu'il n'y a point de règlement qu'elle ait 
cru devoir faire pour le bien de l'ordre qu'elle n'abrc^e aussi' 
tôt qu'elle croira vous être agréable. Dans le cas du ptacet ôr 
joint, je dois d'abord vous rendre compte des arrangem^lis 
qu'elle s'est crue obligée de prendre touchant les élèves qui 
font cette demande, et qui sont portés sur les registres '. 

L'objet de ce règlement a été l'impossibilité où se trouve 
le concierge de veiller à la conduitte des élèves dans ces salles 
par les diverses occupations qu'il a pour le service de l'Âcadé^ 
mie, qui ne lui permettent pas d'y être toujours présent pour 
la sûreté des effets qui y sont conservés. 

2** L'expérience a prouvé que c'étoit la perte des élèves que 
cette liberté d'étudier sans maître ni conseil d'après des 
ouvrages de différentes manières, dont personne ne leur 
découvre la préparation préliminaire, et qu'aucun de ceux 
qui ont pris cette route ne sont jamais parvenus i acquérir 
une vraye capacité. 

3* Lorsqu'il leur a été permis de copier les ouvrages de 
réception (dont quelques uns ne sont pas des guides bien 
sûrs) il s'en est ensuivi qu'on a vu le pont Notre-Dame éta- 
ler de mauvaises copies des ouvrages des académiciens^ qui 
sembloient destinés à en faire la parodie et devenoient pour 
eux une mortification ; ce qui, joint i ce qu'aucun ne ciCMt 
devoir donner son morceau comme un objet d'enseignenMiit 



ig6 CORRESPONDANCE I761 

AUX élèves, nous a déterminés à n'accorder Tcntiée des salles 
de rituérieur de rAcadémie que pour rétnde des ûgoîts 
antiques; et comme cette étude demande eUe-miine un ceram 
degré de capacité dans les élève, pour leur être profitable, 
l'Académie a cru devoir les assujettir à en £ûie preaTc avut 
que de les y admettre. 

Voilà, Monsieur, ce que j'ay cru devoir vods rqxésentcr à 
l'occasion de ce placet. L'Académie est ouverte à qmcoiique 
est capable d'en profiter. Ainsy, je crois que si cet élère veut 
bien (aire, il se présentera à M. Restout qui examinera ce qui 
peut être utile à son avancement et le lui accordera. 

Jr Nuis, etc. 

tic î n\ars 1761. 

0* 10' s H» original. 
I. V. IW^0h'V0rhu3t dt tAcédémi0t t. VII, p. 159. 

359. — Marigny a Cochin 

A Versailles, le 5 mars 1761. 

Je vous donne avis, Monsieur, que le Roy vient d'accorder 
à M. Nattier la pension de 500 liv. qui a vacqué par le 
décès de N. Colin de l^ermonL J'en informe aussi par ce cour- 
rier M. NattUr. 

Je suis, etc. 

Le M^' de Marigny. 

O* 1909, minute. 

260. — Marigny a Cochin. 

Du 19 mars 1761. 

Suivant ce que vous avez dit. Monsieur, à M. Périer, j'ay 

lieu de présumer que sous peu de jours les deux tableaux de 

Saint-Hubert seront transportés icy et remis à M. Jeaurat; 

vous en donnerés avis sur-le-champ à M. Dubois afin qu'il 

puisse de son côté prendre de promptes mesures pour les faire 

placer à leur destination. 

Je suis, etc. 

Le M" DE Marigny. 

0< X108, p. 69, copie. 



I761 DE M. DE MARIGNY I97 



261. — Marigny a Cochin 

A Versailles, le 19 mars 1761. 

Le règlement de l'Académie, Monsieur, du 26 du mois de 
juillet dernier, dont vous m'avés envoyé copie dans, votre 
lettre du 3 de ce mois, au sujet du placet que je vous avois 
renvoyé le 26 du mois de février dernier, est si sage et si 
réfléchy que, quelque sollicitation qui puisse m'être faitte 
à l'avenir pour donner des permissions dans le genre de celle 
que me demandoit le s^ Gallantj pour le s' Rossetti dans le 
placet que vous m'avez envoyé, que l'Académie peut être assu- 
rée que je n'en accorderai aucune à qui que ce soit sans 
exception, s'il ne remplit préalablement en tous points les 
vues de ce règlement, qui m'ont paru d'autant plus justes 
dans le détail que vous m'en faittes, que je renverrai les 
demandeurs de cette grâce à M. le Directeur de l'Académie, 
affin qu'il juge s'ils ont assés de capacité pour pouvoir 
faire leurs études d'après les figures antiques seulement par 
les épreuves qu'ils auront £dttes sur celles qui sont dans la 
première salle de l'Académie; et vous pouvez assurer MM. les 
Académiciens que j'en userai de la sorte dans tous les cas 
qui pourront se présenter de cette nature. 

Je suis, etc. 

Le M" DE Marigny. 

0< 1925B, minute. 



262. — Cochin a Marigny 

Monsieur, — Je ne sçais par quelle inadvertance la lettre 
cy-incluse avoit été égarée, ce qui m'a fait négliger de vous 
en faire rapport ; je vous suplie de vouloir bien en recevoir 
mes excuses. 

M. François se flatte d'avoir trouvé un moyen très abrégé 
de graver dans la manière du dessein. Il est cenain qu'aussi tost 
que ses premiers ouvrages ont paru, plusieurs sont parvenus à 
faire les mêmes choses et aussi bien, soit par les mêmes 



1 98 CORRESPON D ANCE 1 76 1 

moyens, soit par d'autres. Il est même très difficile de décider 
qui Ton pourroit r^rder comme l'inventeur, attendu que 

f>lusieurs travailloient à la fois à cette même recherche, dont 
es premières tentatives étaient anciennes, et qu'il ne s'agis- 
soit que de perfectionner. Il y avoit même dès lors une 
machine faitte ou plutost un moyen d'accélérer le travail par 
le secQurs d'une machine inventée par M. Magny, habile 
faiseur d'instruments de mathématique. Elle n'a point servi 
dans le temps par la n^ligence du graveur à qui elle avoit 
été confiée et à cause d'un procès entre luy et le machiniste. 
Je l'ay vue et il ne me semble pas qu'on puisse porter la 
vitesse au delà, puisque par ce moyen on peut venir presque 
au premier coup à toute la force dont on a besoin. Ce talent 
est d'ailleurs exercé par quantité d'artistes, qui tous, à la vérité, 
cachent les moyens dont ils font usage, mais qui tous arrivent 
au même but. M. [François a paru le premier, il a été juste 
qu'il fut récompensé ; mais je ne vois pas ce qu'il peut désirer 
au delà, et il me semble qu'il devroit être satisfait de la dis- 
tinction que vous avez faitte de lui. 

n ne parle point, à la vérité, dans sa lettre, des vues qu'on 
peut croire qu'il auroit d'obtenir de nouveaux avantages. 
Mais si ce n'est pas son dessein, qu'il communique à ces 
artistes de l'Académie les moyens qu'il offre ; s'ils en fcmt 
usage*, ce sera la preuve la plus complette de leur utilité. % 
comme je le présume, il désire en faire mistère jusqu'à ce qu'il 
ai quelque certitude d'en être récompensé par le Roy, alors il 
paroist nécessaire qu'il donne ses moyens, sous la foy du 
secret, à quelqu'un au rapport de qui vous puissiez accorder 
votre confiance et qui s'instruisant aussi des moyens des 
autres, autant qu'il sera possible, vous mette à portée de ne 
point prodiguer les bienfeits du Roy qu'on peut attribuer aux 
nouvelles découvertes, à ce qui seroit en eflfet connu de plu- 
sieurs, qui par conséquent y auroient le même droit. 

Je suis, etc. 

CocHm. 

Ce 25 may 1761. 

O^ 1909, original. 
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263. — Marigny a Cochin 

A Marly, le 31 may 176 1. 

Je vous donne avis. Monsieur, que j'ai obtenu du Roy, pour 
le fils aîné du s' Du Vhiery graveur de médailles, le logement 
dont feu M. Du Vivier^ son père, jouissoit aux galeries du 
Louvre. Je lui en donne la nouvelle par ce courrier; ayez 
agréable de lui dire que j'ai été bien aise d'avoir eu cette occa- 
sion de lui marquer le cas que je fais de ses talens. 

Je suis, etc. 

Le m** de Marigny. 

Qi 1909, minute. 



264. — Cochin a Marigny 

Monsieur, — Vous avés bien voulu accorder à quelque3- 
uns des plus plus habiles graveurs de l'Académie la permission 
de graver des tableaux du cabinet du Roy. M. Daulli a obtenu 
de vous celle d'en emprunter deux au Luxembourg ; mais, 
conseillé par les personnes qui connoissent le goût du public, 
il vous supplie de permettre qu'en renonçant à ceux-là, il 
puisse en obtenir deux autres, qui sont à la surintendance de3 
Bâtimens, à Versailles. Ce sont, une Charité peinte par 
VAlbane, et un autre tableau, de Carie Maratte^ représentant 
la Vierge, F Enfant Jésus et sainte Catherine. Ce changement sera 
d'autant plus convenable qu'il épargnera la peine de déranger 
le cabinet public du Luxembourg. 

Si vous lui faites la grâce d'agréer sa demande, il vous sup- 
plie. Monsieur, de vouloir bien donner vos ordres à M. Jeau- 
rat, afin qu'il les lui confie. 

Je suis, etc. 

CocHm. 

Ce 8 juin 1761. 

0> 1909, original. 
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265. — Marigny a Cochin 

I 

A Paris, le 9 juin 1761. 

J'ai* reçu. Monsieur, avec votre placet en forme de lettre, 
signé de M" les artistes des galleries du Louvre, un exemplaire 
des lettres-patentes accordées le 22 décembre 1608 par Henri IV, 
enregistrées au Parlement, au Châtelet et en la Cour des 
monnoyes, ensemble un mémoire contenant vos moyens 
contre la communauté de Saint-Luc. 

Ayés agréable de dire à ces Messieurs que j'ay écrit à M. le 
procureur du Roy pour lui recommander votre bon droit et 
pour qu'il vous soit favorable dans ses conclusions, puis- 
qu'elles seront la base du jugement qui interviendra. Je vous 
envoie copie de ma lettre. J'ay pensé qu'elle convenoit mieux 
que d'avoir écrit simplement en marge du mémoire : Recom- 
mandé à M. h Procureur du Roy, 

Je suis, etc. 

Le M" DE Marigny . 

0> 1909, minute. 

266. — Marigny a Cochin 

A Paris, le 16 juin 1761. 

J'ai révoqué l'ordre. Monsieur, que j'avois envoyé à 
M. Bailly, le 16 du mois d'avril dernier, de prêter au s' Daulli 
les deux tableaux d'Herminie, n°* 100 et 106, qui sont dans la 
grande galerie du Luxembourg, puisqu'il a changé de projet, 
suivant ce que vous me dites dans votre lettre du 8 de ce 
mois, et je viens de faire expédier un ordre par lequel je 
charge M. Jeaurat de prêter au s^ DaulU le tableau de la 
Charité peint par VAlbane et un autre tableau, de Carie 
Maratte, représentant la Vierge, VEnfant Jésus et sainte Cathe- 
rine qu'il se propose de graver. Vous pouvés le luy dire de ma 
part. 

Je suis, etc. 

Le M'' DE Marigny. 

Qi 1909, minute. 
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267. — COCHIN A MaRIGNY 

19 juin 1761. 

Monsieur, — L'affaire étant jugée pour M. le procureur du 
Roy, elle sera portée à la Chambre de police, pour l'avis de 
M. le procureur du Roy y être confirmé ou infirmé; et 
ensuite sera portée au Parlement, si Tune ou l'autre des par- 
ties interjette appel de la sentence du lieutenant de police. 

A l'égard de la recommandation de M. le marquis de Mari- 
gny, elle pourra être mise en marge d'un mémoire en ces 
termes : 

Je recommande cette affaire à M. le procureur du Roy. 

Je suis, etc. 

CocHiN. 

O* 1909, copie. 

268. — CoCHIN A MaRIGNY 

Monsieur, — Mon absence de l'Académie m'a fait perdre 
de vue le besoin où elle est de recevoir vos ordres pour l'ex- 
position des tableaux au Salon ; je vous supplie donc de vou- 
loir bien que je reçoive de vous, avant l'assemblée qui doit 
se tenir le samedi, 25 de ce mois, la lettre qu'il est d'usage d'y 
lire à ce sujet. Celle reçue en 1759 est du 20 juin, elle en 
peut indiquer la formule. 

Par une note de votre main en réponse à une lettre que 
j'eus l'honneur de vous écrire, en novembre 1759, à l'occa- 
sion de la mort de M. Portail, vous me fîtes l'honneur de me 
marquer que vous régleriés Tafifaire de l'arrangement du 
Salon ainsi que j'avois l'honneur de vous le proposer. Je vous 
y représentois que je croyois que si vous vouliés bien régler à 
cette mutation, que ce seroit dorénavant le trésorier de l'Aca- 
démie (présentement M. Chardin) qui seroit chargé de ce 
soin ; le Salon pourroit être mieux arrangé et plus à la satis- 
faaion de l'Académie, parce qu'il seroit plus à portée d'y 
vacquer par sa demeure à Paris; et par son rang dans 
l'Académie, de concilier les esprits en leur conservant les 
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droits d'andenneté dont les artistes sont jaloux, sao^ 
préjudicier à l'agrément da coup d'œil. J'ajoutois qu'il m^ 
paroissoit que ce n'étoit point diminuer les droits de la place 
de garde des tableaux qui ne compte conmie un avantage, et 
qui n'est plutost qu'un déplacement onéreux, attendu sa per- 
manence nécessitée à Versailles. 

D est vray que nous ignorions alors si ce seroit un homme 
de l'Académie qui en seroit pourvu, et qu'ayant depuis été 
accordée à M. Jeauraty estimé dans la compagnie, cela ôteraît 
rinquiétude qu'on pouvoit avoir d'être sous la loy d'un étran- 
ger à ce corps ; mais, outre que M. Jeaurat, à qui j'ay fait 
part de ce que vous avez décidé sur ce sujet, m'a paru acquies- 
cer à cet arrangement, je persiste à penser qu'il est mieux 
pour l'Académie que ce soin soit donné à un membre qui, 
nécessairement, est un des principaux officiers de son corps, 
qu'attaché à une place qui dans d'autres temps pourroit 
être donné, à des personnes qui lui seroient absolument 
étrangères. 

Si donc. Monsieur, vous confirmés ce que vous arrangeâtes 
alors, je vous supplie de vouloir bien donner vos ordres à 
M. Chardin sur ce sujet. 

Je suis, etc. 

COCHIN. 

Ce 13 juillet 1761. 

O* 1925B, original. 

Écrire la lettre demandée pour l'expédition de tableaux. Je 
décrète que doresnavant ce sera le trésorier de l'Académie 
qui sera chargé du détail qui étoit confié à feu M. Portail 
concernant l'exposition susditte. (^Note de la main de Mari-- 

269. — Marigny a Cochin 

A Versailles, 19 juillet 1761. 

L'intention du Roy, Monsieur, étant qu'il y ait exposition 
de tableaux et de modèles cette année au Salon du Louvre, 
dans le tems accoutumé, vous aurés agréable d'en informer 
M" de l'Académie, afin que ceux qu'ils jugeront dignes d'y 
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être placés; et j ay décidé que l'arrangement seroit fait à 
l'avenir par le trésorier de l'Académie qui sera désormais 
chargé de ce travail qui avoit été confié à feu M. Portail. 
Vous m'informerés du résultat du comité. 
Je suis, etc. 

M" DE Marigny. 

O' 1160, copie. 

270. — Marigny a Cochin 

A Versailles, le 27 juillet 1761. 

Je vous envoyé. Monsieur, copie de la lettre que M. Moreau, 
procureur du Roy au Châtelet, m'a écrite le 1 1 de ce mois, 
au sujet de la contestation d'entre l'Académie des peintres 
de Saint-Luc, et le nommé Pourvoyeur, apprenti des galeries 
du Louvre. Il me marque que celui-cy a gagné son procès, et 
que les direaeurs de cette Académie ont été condamnés à le 
recevoir dans leur corps, sans aucuns frais, conformément aux 
lettres-patentes accordées aux artistes qui demeurent dans 
les galeries du Louvre. Voilà une contestation terminée. La 
sentence intervenue servira de préjugé pour l'avenir, pour y 
avoir recours dans le cas que, par la suite, l'Académie de Saint- 
Luc, viiit à renouveller encore la même difficulté. 

Je suis, etc. 

M" DE Marigny. 

Qi 1909 B, copie. 

271. — CocHiN A Marigny 

Du 17 septembre 1761. 

Monsieur, — M. Greu:(e achève aujourd'huy le tableau qu'il 
£iit pour votre cabinet ; il l'aura encore chés lui demain et 
après-demain. J'ay l'honneur de vous en instruire, affin que 
si vous aviés quelque curiosité de le voir avant qu'il fÙt 
exposé au Salon, vous puissiez la satisfaire. Aussitôt qu'il 
sent suffisament séché, il le fera porter au Salon. 

Je sois, etc. 

CoCHIN. 
G' X933B, copie. 
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— Mâiiorf A CocHm 



Do 21 sqitembre 1761. 

En 175e, Monsâcïir, rpaat été sollicité pour feire placerun 
ponnuî au Roy a li Tocradlc do Parlement de Paris, je 
ooDscniis qu'il fut fait par h demoisdikSaint'Martiny en mats 
i7jS, Elle roocmat aptes nvcir Eût ce portrait; depuis soû 
àéc^ il est rtsbt Aès M- Lhcnninier, receveur de la caçv 
ration, rue des Larandièfes, [Jaœ Maubert. Cette demoisew 
étoit sans fortune; pendant sa maladie elle fat aidée et w 
personnes qui hay fourniient des secours n'ont de resso^^i^f 
que dans la vakcùr et le payement de ce portrait. Pren^ * 
peine d'aller inoessamat cbés M. Lherminier pour exairE^"^ 
ce portrait et en fixer un prix im>portionné au travail, 
que sur le ocMnpce que vous me rendiés par écrit, je pi 
former un arrangement convenable. 

Je SUIS, etc 

Le M^ DE Marigny. 

G* iiot, ^ loi, copie 



273. — CocHiK A Marigny 

Monsieur, — Conformément à vos ordres, j'ay été v'^^ 
le portrait du Roy, peint par la demoiselle Saint-Mart^^ 
destiné pour la Toumelle du Parlement, et déposé cl 
M. Lherminier. Ce tableau est grand, la figure est entière^ 
Roy est peint assis, revêtu des ornements royaux et il 
beaucoup d'ouvrage. Les foibles talents qui y paroissent 
roient être estimables dans une demoiselle, à cause de 
rareté dans les personnes de son sexe, mais dans la vérité 
un ouvrage extrêmement médiocre, pour ne rien dire de 
C'est pourquoy, quoique ce soit une sorte d'original qui a d^té 
beaucoup plus de soins et de peines que n'auroit fait une 
je crois néanmoins l'estimer tout ce qu'il peut valoir 
mettant au prix qu'on donne des copies de cette grande 
qui se font chésle Roy, c'est-à-dire à mille livres. Encore cî 
certain qu'il vaudroit mieux pour ce prix avoir la copie de 
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quelque bon original^ mais il me semble que^ dans le cas 
présent, on ne peut se refuser d'avoir égard au temps et aux 
peines que l'ouvrage a coûté. 

J'ay reçu les ampliations pour les deux élèves qui vont 
partir. Ils sont pénétrés de reconnoissance, et M. Restout le 
père particulièrement attend avec impatience le moment de 
L vous en faire ses remercimens. 

J'oseray encore rappeller à votre souvenir que pareilles 
»mmes sont dues aux élèves qui sont partis les deux années 
:édentes et même à l'élève architecte qui est parti en 1758. 
sont les s" Cherpitely Chalgrin et Ix Roy y architectes, 
^aravel et du Ratneau, peintres. Le Brun et Gois, sculpteurs, 
^il étoit possible de remplir ce vuide je satisferois ceux qui 
it bien voulu leur avancer cet argent. 
Je prends la liberté d'ajouter encore icy une prière. Il y a 
mgtemps que M. Vanloo n'a rien reçu pour l'école des élèves 
porotégés. S'il vous plaisoit lui ordonner un quartier, ce 
jexoit un soulagement qui lui devient extrêmement néces- 
;aJre. 

Je suis, etc. 

COCHIN. 

Ce 24 septembre 1761. 

0> 1909, original. 

274. — Marigny a Cochin 

Du 28 septembre 1761. 

iHiisque, Monsieur, suivant votre lettre du 25 de ce mois, 
**fliuence de monde au Salon continue et que les ouvrages 
Vu y ont été exposés en dernier lieu en ramènent beaucoup, je 
**^ fids trop de plaisir de concourir à ce qui peut être agréable 
*U public pour ne pas prolonger le Salon jusqu'au 4 du mois 
Prochain inclusivement; donnés donc les ordres en consé- 
quence. J'accorderay aux Suisses la même gratification que 
t ï^*to le dernier Salon en considération de cette prolongation, 
Ifi je fcray en sorte de leur en procurer le payement inces- 

Piteunent. 

'y 
je SUIS, etc. 

Le M" DE Marigny. 

0> 1108, f** 3x0, copie. 
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275. — Marigny a Cochin 

Du 29 septembre 1761. 

Je vois. Monsieur, par votre lettre du 24 de ce mois, que L 
portrait du Roy destiné à la Toumelle du Parlement et qu 
j'avois consenti qui fût fait par la demoiselle SattU-Martit 
n'est pas un original équivalent même aux copies qui se fon 
dans les salles des tableaux du Roy, mais que par des consi 
rations fondées en raison et qui me paroissent justes, vous 
fixés le prix à 1000 liv. Lorsque je me seray procuré quelqui 
éclaircissement encore à ce sujet et que ce tableau sera pla( 

à sa destination, les héritiers, ou ayant cause de cette demoi • 

scUc, fourniront un mémoire qui vous sera remis, pour obser — ^^' 
ver à cet égard la même règle que pour tous les autre^:^^ 
ouvrages de peinture et de fourniture qui se font pour l^i^ Je 
compte du Roy. 

Je viens d'ordonner le payement des gratifications deues -^ss, 

depuis et compris 1759, aux peintres, sculpteurs et archi— -^i- 

tectes, qui ont été dans le cas d'aller à l'Académie de Rom»* ^^me 

depuis cette époque. Dans le même travail j'ay accord ^E^lé 

4550 liv. pour un quartier d'entretien de l'école des élèv^^-^es 

protégés. 

Je suis, etc. 

Le M" DE Marigny. 

Qi XX08, f 51X, copie. 



276. — Marigny a CocHm 

A Paris, le i*' octobre 1761. 

Je vous apprens. Monsieur, que le Roy vient d'accol' 

à M. Vermt^ peintre de marines, le logement vacant ^ ^ 

galeries du Louvre par le décès de M. Galoche. La céléb^^ 

qu'il s'est acquise dans son genre luy a mérité cette grâc^ 

Sa Majesté. 

Je suis, etc. 

Le M'* DE Marigny. 

0* 1909* minute. 



er 
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277. — Marigny a Cochin 

A Paris, le i*"^ octobre 1761. 

Le Roy vient 4e disposer, Monsieur, de la pension de 
1000 liv. dont jouissoit feu M. Galoche. Sa Majesté la divi- 
sée en deux portions égales de 500 liv. Elle a accordé l'une à 
M. Halliy et l'autre à M. Jeauraty à la charge quant à M. 
Jeauraty que, dès qu'il sera titulaire de la place de garde des 
tableaux du Roy que Sa Majesté luy a accordée en survivance 
de M. Massif la dite pension de 500 liv. retournera au profit 
d'un autre artiste. 



Je suis, etc. 

O* 1909, copie. 



Le M" DE Marigny. 



278. — Marigny a Cochin 

Du 7 octobre 1761. 

Je vous envoyé. Monsieur, une lettre du s' Francin ; par la 
leaure que vous, en prendrés vous verres la nécessité d'éta- 
blir par privilèges accordés aux membres et agrégés de l'Acadé- 
mie royale de peinture et de sculpture, le port d'armes. 

Le titre de pensionnaire du Roy et l'entretien des Tuile- 
ries dont il est chargé ne peuvent rien opérer en sa faveur et 
je ne prendray d'intérêt à cette affaire qu'autant que vous 
trouvères le moyen d'en établir le droit d'une manière con- 
stante. J'attendray le succès de vos recherches avec le renvoyde 
^eite lettre pour y répondre. 

Je suis, etc. 

Le M" DE Marigny. 

0> 1108, f* 326, copie. 



279. — Cochin a Marigny 

Monsieur, — U seroit difficile à aucun corps d'établir le 
^roit de porter l'épéc sur des titres authentiques et incontes- 
Ubles. Les ordonnances et dédarations de nos rois n'ont 
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jamais revêtu de ce droit, comme honorifique, que la noblesse, 
le militaire et les officiers de la maison du Roy, et, comme 
nécessaires à la sûreté publique, les officiers où autres qui 
servent au maintien et à Tex&ution de la justice. La sévérité 
de ces ordonnances a été abrogée par le non usage, et elles 
n'ont pu être exécutées à la rigueur. Elles établi&soient une 
tyrannie trop cruelle de la part du militaire, naturellement 
porté à la hauteur et au despotisme ; et, si Ton eut voulu les 
modifier, elles se seroient trouvées si susceptibles d'exceprions, 
si étendues de proche en proche, qu'il eût été infiniment diffi- 
cile de placer la barrière où auroit dû finir ce droit. C'est 
pourquoy cette question délicate n'a jamais été décidée défi- 
nitivement. 

Ce qu'on peut trouver de plus positif à ce sujet, c'est la 
borne qu'y mettent arbitrairement, mais à peu près, les per- 
sonnes chargées de veiller à la police de Paris. Elles con- 
fisquent les épées des personnes qu'elles croyent n'avoir pas 
droit à la porter, et les laissent à celles qu'elles jugent être en 
possession de ce droit. Or, il est certain qu'aucun magistrat à 
Paris ne contestera ce droit à un membre d'une Académie 
royale. Si cette question même étoit agitée icy, on seroit sur- 
pris de voir balancer; il y a plus, les maîtres de l'Académie 
de Saint-Luc sont dans le cas d'avoir ce droit reconnu de noto- 
riété publique, quoiqu'assurément ils ne jouissent pas des 
mêmes prérogatives honorifiques que les membres d'une 
Académie royale. Cependant ces droits non contestés ne sont 
fondés sur aucune autorisation légale. Il n'y a même point de 
corps établi à Paris, excepté la noblesse, le militaire et les 
officiers cy-dessus nommés, qui puisse fournir des titres. 
Dans ces choses l'usage est la loi ; aucune Académie ni autre 
corps n'a pris la précaution de demander une autorisation 
pour une chose qui suit d'elle-mênie de la constitution 
publique. S'il est reçu que tels corps ont cette prérogative, 
à plus forte raison les corps plus distingués l'auront aussi. 

Par une lettre que j'avois déjà reçu de M. Francin au sujet de 
la défense à laquelle M. le maréchal de Richelieu semble vou- 
loir l'assujettir, il paroissoit que M. le Maréchal inclinoit à le 
favoriser dans cette affaire et ne demandoit qu'un prétexte 
sur lequel il pût se fonder pour ne pas accorder cette même 



I761 DE M. Û£ MARIONY IO9 

Ënveur à tous ceux qu'il croit devoir soumettre à cette ioy : 
ainsi, il me sembloit, en concluant de cette lettre, qu'il ne 
désiroit que d'avoir une assurance que vous vouliés bien 
reconnoistre M. Frandn comme un des membres de TAcadé- 
mie royale, fondé à réclamer tous les droits honorifiques qui 
suivent naturellement de la proteaion spéciale accordée par 
Sa Majesté à ce corps. 

La lettre que vous écrit M. Franciriy étant plus courte et 
moins détaillée, ne présente pas si évidemment cette conclu- 
sion, mais elle n'y est point contraire. Je pense donc que, pour 
mettre M. Francin à couvert du désagrément qu'il craint 
d'éprouver dans une ville de commerçans, riches, vains, et 
par conséquent très disposés à le confondre avec les ouvriers 
qui leur sont subordonnés, il suffit que vous lui fassiés la 
grâce de lui écrire une lettre qu'il puisse montrer à M. le 
Maréchal, dans laquelle vous voudriés. bien le reconnoistre 
pour membre de l'Académie royale, pensionnaire du Roy et 
homme de mérite (sans citer autre chose il est prouvé tel par 
les groupes qu'il a exécutés au portail de Saint-Roch), qui 
d'îdlleurs n'étant à Bordeaux que passager, et appelle pour 
exécuter les bâs-reliefs et autres ouvrages du pied-d'estal de la 
statue du Roy, semble devoir y jouir de tous les privilèges 
dont ses pareils jouissent dans la capitale. Ces droits sont 
&>ndés sur la notoriété publique. 

Si la Ioy promulguée par M. le maréchal de Richelieu est 
sévère au point de restreindre cette distinction â la noblesse, 
^u militaire, aux officiers de la maison du Roy et de la jus- 
tice, selon la rigueur des anciennes ordonnances, dans ce cas 
^4. Francin semble n'avoir rien à demander; quoiqu'en vou- 
la-nt le favoriser il fût possible de regarder comme une sorte 
ie commensalité à la maison du Roy l'agrégation à une 
A^cadémie royale et le titre de pensionnaire du Roy, Mais si 
^4. le Maréchal permet à qui que ce soit, négociant ou ban- 
<luier, ou même employé dans les affaires du Roy, qui pré- 
tendent avoir ce droit, quoiqu'il ne leur soit point du tout 
accordé par les ordonnances, alors M. Francin paroist très 
bien fondé à espérer des bontés de M. le Maréchal et de la 
protection qu'il a toujours accordé aux Beaux-Arts les dis- 
tinctions qui, dans tous les états policés, sont accordées aux 

AKT M. XJZ. 14 
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ardstes, en général hommes honnêtes^ plus susceptibles de 
^oirc que d'intérest, et conséquemment tout-à-fait déccfuia- 
gés lorsqu'ils se voyent confondus avec la populace^ d'ailleurs 
contribuant par leurs talens à la gloire du Roy et de la 
nation, je ne doute point que M. le Maréchal ne se fasse un 
phdsir de donner cette marque publique de son amour pour 
les Arts, surtout lorsqu'il sera assuré que c'est un artiste que 
vous honorés de votre estime, 
je suis, etc. 

COCHIN. 

Ce II oaobre 1761. 



280. — CoCHIN A MaRIGNY 

Monsieur, — Ce que M. Pierre a avancé se trouve vray et 
exact. Dans les articles pour la jonction de l'Académie royale 
avec la m^trise de Saint-Luc, et transaction Êiite en consé- 
quence des dits articles, enr^strés en Parlement le 7 juin 
1652, les Académiciens sont qualifiés de nobles hommes, tan- 
disque les maîtres ne sont qualifiés que d'honorables hommes. 
n paroit qu'on peut de là inférer que le Roy, regardant cette 
profession comme noble, surtout en la personne de ses Aca- 
démiciens, on doit leur accorder la distinction accordée à b 
noblesse, et à Paris à toutes les professions honorables, c'est- 
à--dîre le droit de porter l'épée. Cette qualification me semble 
un des forts titres qu'on puisse trouver dans une difficulté 
contre laquelle personne n'avait songé à pourvoir. 

Je suis, etc. 

CocHiN. 

Ce 13 octobre 1761. 

G* 1909, original. 



281. — CoCHIN A MaRIGNY 

Monsieur, — Il est vray que M. Pierre souhaita, il y ^ 
quelques années, d'avoir les outils nécessaires pour graver àzt^^ 
le goust du crayon. Il y a longtems qu'il a eu tout ce qu ^ 
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pouvait désirer à ce sujets et notamment l'outil que vous a 
remis M. François , qui est connu de tout le monde. Quant à 
la manière particulière d'opérer sans aucun outil d'acier, qu'il 
dit avoir seul, peut-être est-ce une découverte utile, je con- 
çois bien que M. François désireroit qu'on la crût digne d'être 
achetée par le Roy, et qu'on luy assurât du pain. Mais l'ob- 
stacle qui s'y rencontre et qu'il seroit difficile de luy faire 
regarder comme tel, c'est que, quelle que soit sa manière, elle 
ne produiroit pas de plus belles choses que les manières main- 
tenant usitées par plusieurs graveurs et connues de presque 
tous. A Végsixd de ce que M, François croit être le seul qui 
imite le lavis (découverte d'ailleurs beaucoup moins utile que 
celle de l'imitation du crayon), aussi bien que le crayon noir 
et blanc, il se trompe et plusieurs autres le font avec succès ; 
s'il le fait avec une seule planche, et que les autres le fassent 
avec deux, peu importe, le résultat est le même. Qu'acquié- 
roit-on donc ? Un moyen de faire ce que tout le monde fait 
et quelques-uns supérieurement. 

L'inquiétude où il paroist être au sujet d'un de ses élèves 
présente un objet sérieux, mais comme il ne le nomme pas, 
on ne peut sçavoir si elle est fondée ou non ; au reste a-t-il, 
comme tout citoyen, la ressource de la* justice publique qui 
doit pourvoir à sa sûreté, à l'égard de la demande juste du 
payement de sa pension, la condition, s'il est possible, dit 
tout. 
Je suis, etc. 

COCHIN. 

Ce 23 octobre 1761. 

0< 1909, original. 

282. — CoCHIN A MaRIGNY 

Du 23 octobre 1761. 

M. Dandré Bardon m'a communiqué la réponse que vous 
*vés faite à sa lettre, concernant les nouveaux statuts de l'Aca- 
démie de Marseille. U y a joint un mémoire d'observations sur 
^otre lettre qu'il m'a chargé de vous faire parvenir. J'ai lu ce 
Mémoire, et il m'a paru mériter beaucoup d'attention. Il a 
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deux objets : le premier regarde l'approbation que l'on dési- 
reroit que vous donnassiés à ces nouveaux statuts, le second 
l'approbation que doit donner l'Académie royale. Quant â 
votre approbation j'ay toujours été dans l'incertitude sur le 
moyen de la donner à un projet de statuts, où un autre est 
nommé pour protecteur, sans nuire à la prétention que vous 
pouvés former à cet égard ; mais la lecture des observations qu'a 
faites sur cela l'auteur du mémoire m'a fait naître une idée 
qui pourroit peut-être tout concilier. Ce seroit de qualifier ainsi 
votre approbation : « Nous, Directeur et ordonnateur général 
des bâtimens, jardins, arts, académies et manufactures royales, 
et en cette qualité protecteur universel de toutes les sociétés 
relatives aux arts, aprouvons,etc. »... une pareille approbation 
ainsi motivée et donnée la dernière comme pour mettre le 
sceau à toutes les autres, non seulement mettroit votre droit 
de protecteur à couvert, mais encore seroit un acte authen- 
tique de possession de ce droit, tant sur cette Académie nais- 
sante que sur toutes les autres qui pourroient se former dans 
la suite. 

A l'égard de l'approbation qu'on exige de l'Académie 
royale, quand bien même vous persisteriés à ne point vouloir 
honorer ces statuts de votre signature, je ne pense pas que 
votre intention ait été d'empescher que l'Académie royale n'y 
donne son approbation. D'autant plus que cette approbation 
n'est relative qu'à ce que ces statuts sont conformes aux usages 
qu'elle suit dans l'enseignement public. D'ailleurs, elle a pris 
sur cela des engagements très positifs pour pouvoir sans dés- 
honneur retourner en arrière. Elle seroit responsable vis-à-vis 
de l'Académie de Marseille de toutes les démarches qu'elle 
lui a occasionnées pour avoir les approbations et les signa- 
tures des personnes les plus distinguées, soit dans l'épée, soit 
dans la robe. 

De plus, jamais l'approbation de l'Académie ne peut vous 
lier les mains, ny préjudicier à vos droits, ses fonctions ne 
sont ny de les accorder, ny de les autoriser. C'est du Roy seul 
qu'émanent toutes ces choses. Comme elle n'est point partie 
capable pour vous engager tant que vous n'aurés point sou- 
scrit, vous serés toujours en état de réclamer, et l'Académie 
royale, en aprouvant définitivement les statuts, retient l'Aca- 
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demie de Marseille dans ses liens et dans sa dépendance, et 
vous acquiert en même tems un droit par l'extension de celui 
que vous avés sur elle, dans le tems même que vous gardés le 
silence. Au reste, Monsieur, vous prendrés le parti que vous 
suggérera votre sagesse sur ces deux objets. Permettez-moy seu- 
lement (si je ne reçois point de réponse d'icy au 7. du mois 
prochain) d'expliquer votre silence, et que nous puissions pré- 
sumer que c'est que vous ne croyés pas devoir vous expliquer 
là dessus par écrit, et que c'est un acquiescement tacite à ce 
que l'Académie royale donne l'approbation définitive qu'on 
lui demande et nous y procéderons en conséquence. 
Je suis, etc. 

COCHIN. 
0> 1286, copie. 



283. — Marigny a Cochin 

A Paris, le 7 novembre 1761. 

Ayés agréable. Monsieur, de voir M' Restout de ma part et 
de luy dire que M°** l'abbesse des Capucines se plaint avec 
juste raison de ce qu'elle et sa communauté attendent depuis 
si longtems le tableau qu'il doit faire pour leur église. Cette 
dame m'a écrit la lettre la plus pressante pour que je veuille 
bien donner des ordres nécessaires pour qu'on mette en place 
les tableaux de leur église. 

Dites aussy, je vous prie, à M"* Godefroy qu'elle diRgente 
la partie dont elle est chargée relativement à cette même 
église, afin que ces dames religieuses n'ayent plus lieu de se 
plaindre. 

Je suis, etc. 

Le M" DE Marigny. 

M' Restout m'a donné plusieurs paroles. J'ay donné la 
mienne en conséquence. Je n'ay pas lieu d'être content du 
procédé de M. Restout. 

0> 1909, copie. 
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284. — COCHIN A MaRIGNY 

Du 1 1 novembre 176 

Monsieur, — Quoique je ne vous aye pas encore persi 
je n'en désespère pas et je suis convaincu que plus vous c 
sagerés les circonstances, plus vous vous rapprocherés de 1 
nion dans laquelle tout m'affermit, c'est-à-dire que non « 
ment vous ne refuserés pas votre approbation aux statut 
l'Académie de Marseille, mais même que la manière d 
donner que j'ay eu l'honneur de vous proposer (ou que 
chose d'approchant) vous paroitra le moyen d'établir le 
avantageusement le droit que vous répétés sur les acadéi 
de province. 

Toutes celles qui se sont élevées jusqu'icy ne se sont p 
approchées de nous assés pour que nous puissions et 
notre droit. Elles se sont affiliées aux académies des Be 
Lettres déjà établies dans leurs provinces, et ont joui de 1 
lettres-patentes, ou bien, sans s'embarrasser autremeni 
nous (ainsi que celle de Toulouse), elles ont obtenu 
lettres-patentes particulières. Je ne suis pas persuadé qu 
soit pure négligence de notre part, mais plustot dei 
de moyens pour les en empêcher. Vos droits qui sont joii 
ceux de l'Académie dans les lettres-patentes dont nous ^ 
drions réclamer l'exécution ne sont point connus dans 
provinces. Je suppose qu'ils ne peuvent être contestés < 
leurs formes, puisqu'en effet il ne seroit pas difficile d< 
faire constater de manière à ce qu'ils ne le fussent plus 
obtenant un arrest du Conseil en explication de ces patei 
ce qui seroit suffisant vis-à-vis des intendans; mais un a 
du Conseil n'est pas loy à l'égard des Parlements. Les let 
patentes sur lesquelles nous nous fondons sont enregistrét 
Parlement de Paris, ce qui a valeur dans le ressort, mais 
qu'elles Teussent pareillement ailleurs, il faudroit qu 
lUvSvSent aussi enregistrées dans les Parlements des provi 
où ces académies s'établissent. Que de difficultés et de coi 
tation>s! Au lieu de cela un artiste bien intentionné, à qi 
corps uiiissant veut bien donner sa confiance, détermir 
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corps à s'affilier et à se mettre sous votre direction générale et 
sous la direction particulière de T Académie ; que d'obstacle 
n*a-t-il pas eu à lever. Il a fallu d'abord l'autorisation du 
gouverneur et de l'intendant de la province; ce sont ces.pro- 
teaeurs particuliers qui leur ont aplanis les difficultés qui 
pouvoient se rencontrer à l'égard des lois établies dans la pro- 
vince. Ce gouverneur a fait plus, il leur obtient une pension. 
Ils pouvoient continuer sans faire aucune mention de l'Acadé- 
mie royale ny de son chef, personne n'eut songé à les trou- 
bler; l'artiste leur confrère, attaché à vous, Monsieur, et à l'Aca- 
démie royale dont il est membre, leur inspire un désir ardent 
de s'y unir, en s'y subordonnant. Dès lors, ils ne font plus 
aucune démarche sans vous la soumettre. Us présentent leurs 
statuts à vous. Monsieur, et à l'Académie. L'Académie n'a rien 
à examiner dans ces statuts, que de voir si ils sont propres à 
entretenir l'émulation entre les artistes et conformes aux 
moyens reconnus les plus utiles pour l'enseignement public. 
Après quelques réformes qu'elle juge nécessaire et qu'ils ont la 
docilité d'accepter, ils surmontent les difficultés de demander 
de nouvelles signatures. Enfin ils les raportent tout ratifiés; 
l'Académie n'a plus rien à exiger d'eux; ils vous les 
présentent et se viennent soumettre à vous. Pourés- vous les 
refuser? 

Bien loin de vous contester le droit de les protéger et l'au- 
torité que vous pôuvés prétendre sur eux, ils viennent au- 
devant de vous s'y soumettre. Tout ce qui peut vous arrêter 
c'est que M. le duc de Villars est déclaré leur proteaeur par- 
ticulier pendant sa vie, sans que cette prérogative soit accordée 
à ses successeurs. C'est un aae de reconnoissance personnelle. 
Ajoutons à cela que si le titre de protecteur particulier peut 
flatter M. le Directeur général, non seulement ils s'ôtent le 
pouvoir d'en nommer aucun autre à l'avenir puisqu'aucun de 
leurs statuts ny aucune de leurs délibérations n'aura force 
de loy à l'avenir qu'elle n'ait été aprouvée par l'Académie 
royale; mais même ils se mettent dans la nécessité de n'airoir 
plus d'autre protecteur que celui de l'Académie royale puisque 
ce sera elle qui les dirigera à tous égards. 

n est dair que l'Académie de Marseille fait tout ce qui est 
en elle et qu'elle ne mérite pas d'être rejettée. 
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Lorsque je qualifie ici M. le duc de Villars de proteaeur 
particulier dans ce cas, ne pensés pas que ce soit sans fonde- 
ment. Je vous en citeray deux exemples : l'Académie royale a 
été établie sous la protection générale de M. le chancelier 
Séguier, et en même tems sous la protection particulière de 
M. de Charmois, conseiller d'État, et Ton n'a point regardé les 
droits de ces protecteurs comme pouvant se croiser. En 1655, 
elle fut sous la protection générale de M. le cardinal de Maza- 
rin et sous la vice-protection de M. le chancelier, et, dans le 
même tems, M. Ratabon, surintendant des bâtimens, étoit son 
protecteur particulier. C'est ainsi que commencent les corps 
qui dans leur naissance ont besoin de se concilier plusieurs 
protecteurs, c'en est assés pour faire voir qu'une académie 
peut avoir des protecteurs particuliers sans attaquer le droit 
du protecteur général. 

M. de Villars est donc ici protecteur particulier comme 
bienfaiteur et de même que M. Dandré Bardon est directeur 
particulier et perpétuel en conséquence des services rendus à 
l'Académie. Il reste d'autant moins d'équivoques sur ce sujet 
que cela est motivé sur les statuts, d'où il résulte qu'ils n'ont 
pas ces titres comme des droits de place, mais comme des 
marques de reconnoissance. 

Toutes les Académies qui sont sous votre protection ont des 
directeurs particuliers sans que cela préjudicie en aucune 
manière à votre droit de directeur général ; ainsi que M. de 
Villars soit leur protecteur particulier dans sa province, cela 
n'empêche pas que vous ne soyés leur directeur et protecteur 
général auprès du Roy, surtout si vous ne négligés pas 
d'aprouveren prenant ce titre. 

Mais, peut-on dire, le protecteur particulier se regarde 
peut-être comme protecteur général et sera surpris de voir 
dans cette approbation l'exercice d'un droit dont il n'est pas 
instruit. Pour sçavoir s'il le contestera, il faut une acte où il ait 
refusé de le reconnoître. Il a signé d'avance, il ne peut guère 
reculer. Votre signature vient ensuite; vous y prenés le titre 
qui vous appartient. Si quand les statuts auront été revêtus de 
toutes ces formes, il réclamoit contre vos prétentions, c'est 
alors qu'il seroit bon de les faire autoriser par un arrêt en 
explication et de faire décider définitivement cette question. 
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que si, sans contestations, on vous accorde tout ce que vous 
pouvés prétendre, si cette aprobation n'est pas relevée (et 
j'ose vous assurer qu'elle ne le sera point) que pouvés-vous 
désirer de plus pour le présent ? Que risqués-vous. Monsieur ? 
Bien loin de déroger à votre droit, vous rétablisses distinc- 
tement en ne signant qu'en cette qualité. C'est à M. de Villars 
à s'en plaindre s'il se croit lézé; mais s'il ne dit rien comme cela 
arrivera infailliblement, quelle plus belle occasion pouvés- 
vous trouver de vous remparer du droit de protection jusqu'à 
présent non reconnu par les autres académies ? Quel acte plus 
authentique que l'acte même de leur établissement auquel on 
pourra toujours appeler à l'égard de tout autre pareil. Il cons- 
tatera que l'académie de Marseille n'a^ pu s'établir sans le 
faire sous votre aprobation et protection; que vous ne l'avés 
accordé que sous le titre de protecteur général des Académies 
et qu'il n'a point souffert de contestations. Si cependant, 
contre toute apparence, il en souffroit, ce ne seroit qu'un 
moyen de l'établir encore plus solidement. Je conclus donc. 
Monsieur, que si cette aprobation est acceptée, votre droit est 
clairement établi pour l'avenir et que si vous manques cette 
occasion, vous n'en trouvères pas facilement une pareille, et 
le droit restera toujours comme il est maintenant, c'est-à-dire 
sans acte qui prouve qu'il soit reconnu. 

Daignés considérer de plus les suites du refus que vous 
sembliés préméditer. Il est impossible que l'Académie de 
Marseille manque à M. de Villars; elle ne peut pas lui pro- 
poser de l'ôter de ses statuts; elle ne peut pas non plus 
demander de nouvelles signatures aux membres qualifiés qui 
ont apposé les leurs. Elle sera donc dans la nécessité d'aban- 
donner M. le Directeur général et l'Académie royale et de 
s'affiler à l'Académie des Belles-Lettres de Marseille qui est 
toute établie et dont les membres sont aussi les siens. Ainsi, 
loin que ce refus fût utile à l'extension de vos droits, il lui 
seroit tout à fait contraire. Vous vous arracheriés à vous- 
même l'occasion d'en faire usage, vous vous refuseriés à 
prendre sur ce corps l'autorité qu'il vous offre lui-même et 
vous arracheriés à l'Académie la gestion et la supériorité 
qu'un membre zélé a voulu, à travers mille difficultés, lui pro- 
curer. 
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Je ne vous parie point du chagrin prc^ond qu'éprouve 
M. Dandré Bardon qui dans tout cela n'a £dt que chercher i 
établir et étendre vos droits et ceux de l'Académie et qui, si 
vous persistiés dans ce refus, se trouveroit avoir compro- 
mis des personnes respectables et une sodété naissante qui 
lui avoit donné sa confiance. Quelle triste récompense de 
tant de peines et de soins. J'espère que ces raisons vous 
détermineront. Plus j'ai examiné cette affaire et moins 
je vois que vous puissiés trouver quelqu'avantage à refuser. 
Vous m'avés remis ces sututs pour vous en rendre compte. 
J'ay agité ces questions et me suis fait instruire par des per- 
sonnes plus éclairées que moy. Mais ny moi, ny personne 
n'avons jamais conclu que vous ne dussiés pas profiter de cette 
occasion pour établir vos droits; nous avons seulement pensé 
que l'aprobation devoit être méditée a£fin, non seulement 
pouvoir jamais être un acte de dérogation; mais au contraire 
de ne qu'elle devoit être tournée de manière à être plutost 
une prise de possession. 

Je ne discute icy que ce qui concerne votre approbation 
désirée et ne parle point de ce qui regarde l'Académie. Cette 
lettre n'est desjà que trop longue, et je remets à une autre à 
vous rendre compte des engagements qu'elle a pris, ce qui 
ne sera pas nécessaire, si vous vous résolves à ce que nous 
désirons. 

Je suis, etc. 

COCHIN. 
O» ia86* f». 79, copie. 

285. — CoCHIN A MaRIGNY 

Monsieur, — Vous avés déjà eu la bonté d'appuyer de 
votre protection l'affaire exposée dans le mémoire cy-joint 
qui vient de m'être remis par le procureur plaidant en cette 
cause, avec l'annotation manuscrite à la fin sur son état actuel. 
Vous avés bien voulu écrire en recommandation une lettre à 
M. le Procureur du Roy, en date du 9 ou lo juin dernier. 
Elle eut son plein effet, puisque cette cause a été jugée en 
faveur du privilégié, par avis de M. le Procureur du Roy, qui 
Ta fait recevoir maître, aux termes des lettres-patentes qui 
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fondent son privilège, malgré le refus des directeurs et gar- 
diens de la communauté des maîtres-peintres. 

Maintenant, ces derniers ont présenté requête en infirma- 
tion de l'avis de M. le Procureur du Roy; le privilégié a 
aussi présenté la sienne en confirmation de cet avis, et se 
trouve forcé de nouveau d'implorer vos bontés. Le maintien 
des privilèges des artistes logés aux galeries du Louvre étant 
essentiellement du ressort de votre place, et eux particulière- 
ment sous votre protection, s'il vous plaist de la leur conti- 
nuer, il seroit infiniment avantageux au succès de cette 
aflPaire, quelque juste qu'elle soit en elle-même, que vous 
voulussiés bien la recommander pareillement, par une lettre, 
à M. de Meulan d'Ablois, avocat du Roy, qui doit porter la 
parole dans cette cause. Cette même faveur (selon ce que 
marque le Procureur) ne sera pas moins importante auprès 
de M. le lieutenant de police lorsque M. l'avocat du Roy sera 
prest de parler. L'întérest que vous voudrés bien y prendre 
fera balancer dans ces juges la proteaion qu'ils pourroient 
incliner à accorder à ces communautés qui ne font retentir 
leurs tribunaux que des plaintes souvent assés mal fondées 
qu'elles portent seules le fardeau des impositions et qui 
ail^;uent toujours ce prétexte pour attaquer jusqu'aux 
moindres privilèges qu'il a plû au Roy d'accorder aux gens 
d'un mérite plus distingué. Si cette affaire, au lieu d'être 
portée au Châtelet, eût été à la Prévôté de l'hôtel, il y auroit 
moins d'inquiétude à avoir sur le maintien des privilèges; 
mais au reste, si elle est gagnée au Châtelet, comme il y a 
lieu de l'espérer de l'avis favorable de M. le Procureur du 
Roy, le jugement en sera d'autant plus authentique ; c'est ce 
qui paroist certain si vous daignés l'appuyer de votre pro- 
tection. 

C'est la grâce qu'espèrent de vos bontés les artistes Ic^és 
aux galeries du Louvre. C'est de vous, Monsieur, qu'ils 
tiennent cet honneur et les privilèges qui y sont attachés. 

Je suis, etc. 

COCHIN. 

Ce 26 novembre 176 1. 
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28e. — Marigny a Cochin 

A Versailles, le 26 novembre 1761. 

Vous vous rappelles. Monsieur, la demande que le s' 
Francin m'a faite de luy obtenir la liberté de porter les 
armes à Bordeaux. Je la demanday à M. le maréchal de Riche- 
lieu, dont je joins icy la réponse. Je vous l'envoyé dans le 
dessein que vous la fassiez transcrire sur les registres de l'Aa- 
démie afin qu'elle serve en tems et lieu, si on l'attaquoit pour 
la même cause. 

Je suis, etc. 



Le M" DE Marigny. 



O' 1909, minute. 



287. — Marigny a Cochin 

A Versailles, le 26 novembre 1761. 

J'ay lu et relu, Monsieur, avec une extrême attention, la 
lettre que vous m'avez écrite le 11 de ce mois, mais plus je 
l'ay lue, plus je me suis décidé à n'accorder ni l'une ni l'autre 
des deux approbations que M. Dandré Bardon me demande, 
et cette même lettre m'a même occasionné une réflexion que 
je ne puis vous dissimuler. C'est que je trouve que l'Acadé- 
mie s'est trop avancée dans la conduite dont elle a usé dans 
cette affaire, sans ma participation ; il seroit donc inutile de 
me solliciter davantage à ce sujet. 

Les titulaires sont responsables des droits de leurs places à 
leurs successeurs; les tems deviendront plus heureux à la 
Cour, il faut l'espérer, et les affaires essentielles et impor- 
tantes de l'État y seront moins compliquées. Je verray alors à 
remettre en vigueur un droit, j'avoue, négligé, mais non éteint, 
que Louis XIV accorda à la place que M. de Colbert occupa 
si éminemment et à prendre les mesures les mieux concertées 
pour y réussir, et il ne tiendra pas à moy qu'elle ne passe à 
mon successeur avec toutes ses prérogatives. 

Je suis, etc. 

Le M" DE Marigny. 

O» 1953, copie. 
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288. — Marigny a Cochin 

A Versailles, le 2 décembre 1761. 
J'ay reçu. Monsieur, avec votre lettre du 26 du mois passé, 
le mémoire imprimé du s' Pourvoyeur, contre les directeurs 
et gardes de l'Académie de Saint-Luc. J'écris en faveur du 
premier, comme vous me l'avés demandé, à M. le lieutenant- 
général de police et à M. de Meulan d'Ablois, avocat du Roy. 
Je suis, etc. 

Le M" DE Marigny. 

O' 1909, copie. 



289. — Cochin a Marigny 

Monsieur, — J'ay été voir le tableau, dit de Le Sueur, 
annoncé dans la lettre de M. de Pléneville, comme un objet 
digne d'un souverain et qu'il se propose de présenter au Roy. 
La composition et l'exécution des figures ne sont pas extrê- 
mement intéressantes et ce qu'il y a de mieux est le paysage 
et les animaux. Il ne paroist point du tout qu'il puisse être 
dei>5'«eur,etron n'y reconnoist ni la touche, ni la manière de 
ce maistre, ni même les beautés qui l'ont distingué sur tous 
les peintres de l'école françoise. On pourroit plutost l'attri- 
buer k M. Le Brun de la manière duquel il se rapproche 
beaucoup davantage; mais encore ne seroit-ce pas un des 
plus beaux de ce maistre. Je crois donc que c'est un tableau 
de l'école de Le Brun, dirigé et peut-être même retouché pa r 
lui ; alors, ce ne seroit pas un tableau rare pour le Roy qui 
possède tant d'ouvrages de Le Brun. Dans la supposition 
même qu'on le donnât à Le Brun, les tableaux de [ce] maistre 
(même entièrement de sa main) ne sont pas d'un prix extraor- 
dinaire, et il semble qu'on ne pourroit évaluer celui-cy que 4, 
5, ou 6000 liv., estimation bien éloignée des 60.000 liv 
que M. de Pléneville semble annoncer dans sa lettre 
Quant aux autres articles qu'il estime ensemble la valeur de 
45,000 liv., il, semble que M. de Pléneville ne se propose 
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point de les offrir au Roy, mais de vous les présenter comme 
une marque de sa reconnoissance de la protection qu'il espère 
de vous; sur quoy je vous prie, Monâeur, de vouloir bien 
relire sa lettre de crainte que je n'aye mal entendu son inten- 
tion. 
Je suis, etc. 

COCHIN. 

Ce 13 décembre 1761. 

Qi 1909, copie. 

290. — Maugny a CocHm 

Du 17 décembre 176 1. 

Je donne. Monsieur, des ordres à M. Drouais ' pour se 
rendre vendredi ou samedi matin sans faute chés Madame 
Viaoire afin de recevoir ceux de cette princesse au sujet d'un 
portrait qu'elle veut luy faire Êdre. Comme j'ignore la 
demeure de M"^ Lépicié, Eûtes luy passer sans délais la lettre 
cy-jointe. 

Je suis, etc. 

Le m** de Marigny. 

0> 1108, f^ 417, copie. 
I. FrêmfoiS'Hmhrt Drmuûs, V. Engennd, op, a/., p. i68. 
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291. — CoCHIN A UN COMMIS DES BATIMENTS 

Monsieur et amy, — Je vous prie, lorsque vous serés à 
Versailles, de vouloir bien communiquer cette lettre à M" du 
bureau des Bàtimens. Les héritiers de M. Adam l'ainé ont 
été pour recevoir les pensions qui lui étoient dues ; au lieu 
de recevoir, ils ont trouvé chés M. le trésorier une ordon- 
nance en recette de la somme de 1500 liv. à reprendre sur 
eux. 

Rien n'est plus juste, si en effet M. Adam sl été surpayé ; 
mais comme nous leur devons la justice, je prie M" du bureau 
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de vouloir bien examiner et vérifier de nouveau le décompte de 
M. Adam, afin qu'il ne reste rien qui puisse donner lieu à ces 
héritiers de soupçonner aucune erreur à leur désavantage. 

Dans l'ordonnance du lo décenabre 1760, donnée pour 
solde de compte de deux mémoires de M. Adam, l'un des 
groupes de la Chasse et dç la Pêche % et l'autre de la figure de 
V Abondance, on a rappelle un acompte de 1500 liv. donné sur 
l'exercice 1733, sous la date du 4 (ou 24 mars). On ne l'a 
rappelle que parce qu'on ne trouvoit pas sur quoy il avoit pu 
être consommé; or, il se pourroit qu'il eût déjà été employé 
dans le parfait payement de quelque ouvrage précédant 
ceux-cy. 

Ce qui me fait pencher à le croire, c'est que dans l'état 
donné à M. Coypel, en 1746, ^e ce qui étoit ordonné et des 
acomptes donnés aux artistes, il est nettement dit que M. 
Adam n'avoit reçu sur ces ouvrages que 15.000 liv. à com- 
mencer de 1735 jusqu'en 1745 ; et ainsy il s'ensuit que le 
premier acompte donné sur cet ouvrage est en 1735, et non 
en 1733. Première raison de doute. 

Seconde raison : lorsqu'on a donné cet état à M. Coypel, 
on a fait tout l'examen nécessaire pour le lui donner avec 
exactitude, et on ne connoissoit de reçu par M. Adam, sur* ses 
ouvrages, que 15.000 liv. et non pas ié.500, comme s'en 
suivroit si l'acompte qu'on rappelle n'eût pas été regardé 
comme consommé. L'erreur, s'il y en a, vient de cet acompte 
rappelle de trop loin pour l'employer; on a laissé en l'air et 
sans l'employer, un acompte de pareille somme donné sur 
l'exercice 1753, sous la datte du i" février 1758. C'est cet 
acompte non douteux qu'on retient en place de celui de 1733, 
dont on ne connoit pas la consommation, mais qui ne paroit 
pas avoir de rapport avec ces ouvrages commencés en 1735. 
Je vous prie donc de vouloir bien faire examiner si cet 
acompte n'auroit point été employé dans le parfait payement 
de quelqu'un des ouvrages que M. Adam avoit faits aupara- 
vant. Les papiers qu'on a trouvés chez M. Adam sont en 
assés bon ordre pour augmenter le doute où je suis, et, 
paroist-il, il ne comptoit point du tout devoir cette somme. 
Les ouvrages mentionnés dans ces papiers, comme faits pour 
le Roy avant les derniers, sont : 



224 OOUtESFOKDAKCE I762 

i^ Une Chasseresse pour la Muette, estimée 1620I. 

2* Une figure pour Grosbois, estimée 4000I. 

3® Le groupe du bassin de Neptune, à Versailles, 

estimé 30000I. 

4® Le bas-relief de bronze et deux vases au même 

autel pour la chapelle de Versailles, estimés environ 8600 1. 

Ce sont donc les par&its payemens de ces ouvrages, ou 
autres dont je n'aurois pas connaisance, qu'il £mdroit vérifier 
pour sçavoir si l'acompte de 1733 en question n'y auroit pas 
été employé. 

Je prie donc M" du bureau de me pardonner la peine que 
je leur donne, mais je ne puis me refuser à ces doutes; ils 
sentiront combien il est délicat de risquer d'avoir, quoi 
qu'involontairement, Eût quelque tort à des sœurs du défiiat 
qui restent assés pauvres pour n'avoir rien à sacrifier, et 
combien cette réflexion all^e la peine que donnent ces 
recherches épineuses. 

Je suis, etc. 

COCHIN. 

Ce II janvier 1762. 

z. Sur ces derniers comptes, fort compliqués, voyei les NeitvtlUs Archives tU Tari 
français t t. VIII, 1880-81, pages 169, 172 et 177. 

292. — RÉPONSE AUX OBSERVATIONS DE M. CoCHIN 

20 janvier 1762. 

Vérification générale faite et réitérée trois fois des acomptes, 
payemens de mémoires, sans déductio/is d'acompte, et parfaits 
payemens faits à feu Adam, il est très assuré que l'acompte 
de 1500 liv. qui lui a été ordonnée sur 1733 n'a été déduit 
sur aucun mémoire. La vérification a été faite de manière 
qu'en supposant que le feu Adam eût travaillé et eût reçu des 
payemens dans tous les départemens, on auroit évité toute 
erreur sur son compte. L'état mesme fourni à M. Coypely 
prouve qu'on ne vse trompe pas aujourd'hui, cet état rie fiiit 
remonter les acomptes donnez à M. Adam qu'en 1735, et 
Tacompte réclamé lui a été ordonné sur 1733; l'erreur n'est 
qu'à rêtat. 
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Au surplus, M. Bouchardon peut donner un éclaircissement 
sur cet acompte de 1500 liv., ordonné sur Texercice 1733 le 
24 mars 1734 sur le fond libellé pour les Illustres, parce que 
sur le même exercice, mesme fonds et le même jour, il luy a 
été ordonné un pareil acompte de 1500 liv. acompte (est-il 
dit) des ouvrages de sculpture qu'il fait en marbre pour le 
service du Roy. L'enregistrement de cet acompte précède celuy 
de M. Adam, dans lequel il est simplement dit, même acompte 
que dessus, ce qui vraisemblablement ne peut se rapporter 
qu'à pareil ouvrage de M. Bouchardon, dont l'acompte est aussi 
dans le cas d'être réclamé, n'ayant pas été déduit non plus. 

La simple désignation d'ouvrages de sculpture en marbre 
(ou en peinture) « faits pour le service du Roy », désignation 
très ordinaire en ce tems-là, a mis le bureau dans le cas 
d'ignorer si ces ouvrages ont été finis, suivis de mémoires; 
mais en supposant la négative, c'est au bureau à déduire les 
acomptes sur les mémoires qui luy viennent, et surtout 
lorsque, par le décès de ceux qui les ont reçus, il n'en peut 
plus espérer d'autres, et aux artistes à justifier et demander par 
des mémoires le payement des ouvrages qu'ils auroient com- 
mencés, et qui ensuite auroient été discontinuez par ordre ou 
autrement; ne le pas faire, c'est donner lieu, bien nécessaire- 
ment, à la réclamation des acomptes restés à déduire et sur- 
tout de ceux qui ont été ordonnez sans désignation, comme 
ceux de M. Adam et Bouchardon. La délicatesse respectable 
dont parle M. Cochin est due aux particuliers, mais elle l'est 
aussi au Roy. 

Nota : Les registres du bureau sont sûrs. 



293. — Cochin a Marigny 

Monsieur, — J'ay l'honneur d'implorer vos bontés en faveur 
du s' Prévost, peintre de fleurs, élève de M. Bachelier, Vous 
lui avés fait la grâce, par votre lettre du 29 novembre 1760, 
de lui accorder une gratification de 150 liv. par année pour 
lui aider à se soutenir, et une autre de 150 liv. à M. Bachelier, 
chargé du soin de son instruction, et ce, à commencer du pre- 
mier janvier 1761. Votre intention même étoit que cette 

A«IT VR. XIX. 1) 
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graôficatioo (àt payée de six mois en six mois. C'est un très 
bon sujet et qui j fcût bc mc o op de progrès. L'année est révo- 
lue, et axnnie cette grarificatioo est pour luy vrayement ali- 
mentaire, je vous supplie. Monsieur, de vouloir bien vous 
souvenir de lui. 

Qserois-je, Monsieur, vous toucher icy un mot de l'auente 
douloureuse où est M. FmlamMei, de votre décision sur les 
moyens de lui procurer du marbre. Cet habile sculpteur, 
dont le mérite vous est connu, regarde cette grâce comme 
une des jivs importantes qui puissent luy être accordées. 
Après avoir consommé tant de temps à consolider sa réputa- 
tion, et n'étant nullement avancé du cûté de la fortune^ par 
la Doodicité du prix qu'il a reçu de ses ouvrages, et par la 
nécessité où il s*est trouvé de se construire une maison et un 
attelier, ce seroit pour lui le chagrin le plus amer que de se 
voir forcé d'abandonner cette occasion qui lui est nécessaire 
pour vivre. Je ne sçais point s'il y a des marbres qui puissent 
luy être cédés; mais, s'il y en a, le Roy vraysemblablement 
n'aura occasion de les employer qu'à la paix, les ouvrages de 
sculpture n'étant pas de première nécessité pour son service; 
et alors, le commerce étant redevenu libre, il sera facile de 
remplir de nouveau le magasin. 

Je suis, etc. 

COCHIN. 

Ce 9 mars 1762. 

Qt 1910, origiiul. 

294. — Marigny a Cochin 

A Versailles, le 10 mars 1762. 

Sur l'exposé, Monsieur, que vous me faites, dans votre 

lettre du 9 de ce mois, qu'il y a quelques réparations à faire et 

qui paroissent urgentes, tant à l'Académie de peinture quà 

l'escalier en vis par où on y monte, j'écris par ce courrier à 

M. Soufflet de voir de quoy il s'agit et d'y faire mettre les 

ouvriers tout de suite. 

Je suis, etc. 

Le M" DE Marigny. 

Qi iga5B, original. 
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295. — Marigny a Cochin 

Du 18 mars 1762. 

Je viens d'ordonner. Monsieur, 1330 iiv. pour les médailles 
distribuées en 1759, et le premier quartier de 1761 pour 
l'entretien de Técole des élèves protégés à Paris. Mon inten- 
tion est que, sur les 1330 Iiv., il soit payé sur-le-champ à 
M. de Cotte les 834 Iiv. 4 s. 4 d. montant des médailles qu'il 
a fourni le 15 septembre dernier. Vous ferés exécuter cet 
arrengement. 

Je suis, etc. 

Le m** de Marigny. 

O» 1109, f* 74, copie. 



29e. — Cochin a Marigny 

Monsieur, — Sur ce que M. Perrier m'a communiqué, que 
votre intention était que, lorsque le portrait du Roy peint 
par la demoiselle Saint-Martin aura été livré, on fît ce qui 
seroit possible pour rapprocher la ressemblance de l'état 
actuel du Roy, j'ay l'honneur de vous proposer M. DeshayeSy 
peintre de portraits assés habile, et qui me paroist propre à 
à être chargé de ce soin. C'est le frère de M. Deshayes de 
l'Académie. 

On ne pourra dans cette occasion faire usage du portrait 
qu'a fait M, Vanloo dernièrement et qui est le plus ressem- 
Ûant; la teste du portraict peint par la demoiselle Saint-Mar- 
tin est dans une attitude totalement différente; on sera donc 
forcé d'avoir recotrrs à la sculpture, parce qu'une teste de 
ronde bosse se présente dans toutes les vues dont on peut 
avoir besoin. Avec ces difficultés, on ne peut s'attendre à un 
succès aussi complet que si l'on pouvoit avoir un original 
coloré. Mais je crois qu'il suffira qu'on ait amélioré ce por- 
trait qui ne sera jamais excellent. C'est tout ce qu'il . me 
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paroist qu*on peut se proposer. Lorsque j'auray reçu vos 
ordres, je prieray M. LtMayne de vouloir bien nous prêter un 
plâtre pour cet usage. 



Je suis, etc. 

Ce 23 mars 1762. 

O' 19 10, original. 



COCHIN. 



297. — Marignt a Cochin 

A Versailles, 24 mars 1762. 

Ayés agréable. Monsieur, de me proposer un peintre * pour 
faire un tableau représentant un Christ qui doit être placé 
dans la salle d'audience du Parlement de Dijon, et de choisir 
quelqu'un qui puisse foire ce tableau bien et promptement. 

Je suis, etc. 

Le M^ de Mârigny. 

G» 1161, copie. 
I. CUtneiU BtUe fut désigné. ~ V. Engennd, TahUaux commandés, p. 25. 



298. — Marigny a Çochin. 

Du 25 mars 1762. 

Mon sentiment. Monsieur, est conforme à celuy contenu 
dans votre lettre du 1 5 de ce mois, à cela près que je ne suis 
point dans l'intention de faire faire de retenue, sur les arré- 
rages de pension dus à M. Falconnet en déduction des 
9.000 liv. qu'il a reçu acompte d'un ouvrage dont il affaiblit 
trop le mérite. U joint à de rares talents une délicatesse i 
laquelle je ne puis que donner les plus grands éloges, mais 
son désintéressement est une raison de plus pour ne pas accep- 
ter l'arrangement qu'il me propose. Comment? parce qu'il 
n'a pas réussi à son gré et suivant son idée dans rexécution 
d'un ouvrage très difficile, je luylaisserois faire aux dépends de 
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sa fortune un sacrifice de plus de 4.000 liv. de déboursés, 
outre la perte de son tems et de ses soins. C'est ce à quoy je 
ne saurois souscrire; il est de la grandeur du Roy de favoriser 
les arts et de distinguer les artistes, surtout ceux qui ont une 
façon de penser aussy élevée que M. Falconnet. Il jouira donc, 
Monsieur, des arrérages de sa pension, tant échus qu'à échoir, 
mais, pour le mettre en règle sur les 9.000 livres d'acomptes 
reçus et pour terminer cette aflfaïre sans retour, il faut faire 
un mémoire en son nom pour cet ouvrage, en fixer la valeur 
à 9.050 liv., et quand vous me l'aurés présenté à viser, 
j'ordonneray les arrangements convenables afin qu'il soit 
dans le cas de donner une quittance pour parfait paye- 
ment; au moyen de cet expédient ce sera une affaire consom- 
mée. 

Pour profiter d'un ouvrage dont il est dégoûté vous me 
proposerés un jeune artiste capable d'achever ce morceau avec 
quelque succès, et, quand il sera achevé, il sera mis sur la 
plinthe, fini et terminé par un tel, d'après les desseins de 
M. CoypeL La réputation de M. Falconnet sera à l'abry de ses 
craintes. Cet ouvrage pourra faire honneur au jeune artiste et 
on profitera d'un morceau qui tiendra sa place. H faudra 
faire en sorte de convenir avec le jeune sculpteur que vous 
choisirés d'une somme fixe pour finir ce groupe. 

Je suis, etc. 

Le M" DE Marigny. 

0« 1109, f* 96, copie. 

299. — CocHiN A Marigny 

Monsieur, — Vous m'avés ordonné, par votre lettre du 
24 mars dernier, de vous proposer un peintre capable de faire 
Hen et promptement un tableau représentant un Christ pour 
la salle d'audience du Parlement de Dijon. En conséquence 
j'ay l'honneur de vous proposer M. Belle, peintre de l'Acadé- 
mie et inspecteur, par votre grâce, de la manufacture royale 
des Gobelins. Ses talens sont reconnus par ^on agréement et 
sa réception à jl'Âcadémie, ainsi que par ce qu'il expose au 
Salon, et moins exposé que d'autres artistes à être surchargé 
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d'ouvrage, à cause de sa demeure dans un quartier éloigné, il 
est à portée de faire ce tableau avec toute la célérité que vous 
désirés. 



Je suis, etc. 
Ce s avril 1762. 

O* 1910, original. 



COCHIN. 



300. — Marigny a Cochin 

A Versailles, 6 avril 1762. 

Vous aurés agréable. Monsieur, de charger de ma part, le 
S' Belle^ peintre de l'Académie et inspecteur des Gobelins, de 
faire le plus promptement qu'il sera possible le tableau dont 
je vous ai parlé, représentant un Christ, destiné pour la salle 
d'audience du Parlement de Dijon. 

Je suis, etc. 

Le M" DE Marigny. 

0< 1910, original. 



301. — Marigny a Cochin 

A Versailles, le 7 avril 1762. 

Je consens. Monsieur, que vous chargiés le S' Deshayes, 
peintre de portraits, frère de celuy qui est de l'Académie, de 
rapprocher la ressemblance du portrait du Roy peint par la 
demoiselle SainUMartiriytn usant des moyens que vous m'avés 
proposés par votre lettre du 23 du mois dernier. M. Perrier m'a 
dit qu'à son retour à Paris vous conviendriés ensemble de la 
somme du mémoire à me présenter, et pour l'arrester et pour 
en ordonner le payement, afin que ce portrait soit livré pour 
les héritiers de cette demoiselle et que, sans délay ensuitte, le 
S"" Deshayes y travaille d'après vos documents, de manière de 
me mettre à portée de faire placer bientôt ce portrait dans la 
salle de la Tournelle criminelle, pour laquelle il est destiné. 

Je suis, etc. 

Le M" DE Marigny. 

O* 19 10, minute. 
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302. — COCHIN A MaRIGNY 

Du 27 avril 1762. 

Monsieur, — J'ay lu avec attention la lettre des sœurs de 
feu M. Adam que \ ous m'avés fait l'honneur de me renvoyer 
avec ordre de vous en rendre compte. J'y ay appris des cir- 
constances concernant son établissement à Paris dont je n'avois 
qu'une idée confuse. Il est en effet fâcheux qu'il se soit 
trouvé dans le cas de construire à ses dépens un logement 
chés le Roy et que les espérances qu'on lui avoit donné d'être 
remboursé n'ayent pas été effectuées. Dans toutes autres cir- 
constances je ne pourrois me refuser à penser qu'il seroit de 
la grandeur du Roy de l'en dédommager ; mais les temps sont 
trop défavorables pour ne pas laisser cette ancienne perte dans 
l'oubli. 

Mais, puisque vous me permettes d'user de toute la sincérité 
que je dois à la confiance dont vous m'honores, je ne pense 
pas de même à l'égard des pertes qui ont été occasionnées par 
son déménagement de l'atelier du Louvre. Les héritiers de 
M. Adam sont dans le même cas pour le reste du tems qu'il 
a vécu, depuis cette époque, que les autres artistes qui ont 
pareillement quitté logement et ateliers au Louvre; tous^ en 
conséquence des bontés du Roy, dont vous voulûtes bien les 
assurer alors, espèrent d'être dédomagés par quelques moyens, 
des avantages dont ils ont été privés sans avoir démérité. 

C'est peut-être icy. Monsieur, l'occasion de relever les espé- 
rances des artistes à cet égard, si longtems suspendues, en 
commençant à répandre quelques bienfaits sur cette famille. 
D'abord, vous pouvés leur accorder les 1500 liv. qui sont 
l'objet de leurs gémissements, comme une gratification répan- 
due sur les divers ouvrages de cet artiste, et, si vous me l'or- 
donnés, j'auray l'honneur de vous en présenter un mémoire 
qui, étant approuvé de vous, pourra liquider l'ordonnance en 
recette qui a été tirée sur eux, et conséquemment leur laisser 
la liberté de recevoir cette somme qui est chés le trésorier. 

Quant à l'article des logements, si vous daignez l'agréer, on 
pourrait faire un calcul de ce à quoy on pourroit évaluer 
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^rriciemen: k iaiiHEBn:^: ^ ITjQs&esr test da logement au 
Louvrx^. ncnnam k: Tinmfec Z^jzzmf^ cnoe M. Adam a vécu 
xierniH- ^t'i! n iaé rihlkgfc^ ie 1k aginsar, et de ces sommes 
VDime^ £r .cançioser xmt upi sox âbt. Hlle pourrait peut-être 
êtrt- ar-qnrrrcit an mm^n i^ .ziantraos soir la Bretagne, ou, si 
cek nt se pem;pas^ ^ TTirimy £r?e inemseà des tems meilleurs 
^ en axtsndam ÂaiiwaMiA ranime :aoaQird£e. 

Quani aux frak> âc Jteménag e giiciiîi tL il nV en peut avoir 
jqr'mit Trcs-iwiite pâme ^, i !b îrigaiwiDr, omceme le Roy, 
parce cvt le princgiaû Je la JcycBst a «é pour le transport 
àss figures arrriqnef> qm Mjgygrarrwncîrflt. H est aisé de sçavoir 
qnek ouTTages il avxm yam- !le Rqr, « de rechercher au con- 
trôle àt Paris OTck -sottî les frrô; Jà ^qTtoy montent d'ordinaire 
dt paT^eilles dt^«ïses. 

Je suis, etc. 

GOCHIN. 

303. — CacHis: A Makbgxt 

Monsieur, — Jar comiiïimiqTié à M. BdU^ peintre, les 
ordres cpt ]z\ Ttços de tvxqs coooenuait le tableau d'un 
Christ en crois^ destiné pour la salle d'audience du Parlement 
de Dijon. H ne reste à désirer qioe rédaircissement néces- 
saire sur la grandeur dont oc tableau doit être. S'il n'y a 
rien de déterminé et de particulier à cen égard, on pourra se 
régler sur la grandeur ordinaite de ceux qui doivent être 
pardllenient dans les chambres du Parlement de Paris. C'est 
sur quoy nous attendons vos ordres pour commencer. 

Je suis, etc. 

COCHIN. 

Ce 27 avril 1762, 

0> 191a, on^^aal. 

304. — Marigky a Cochix 

A Versailles, 29 avril 1762. 

n faut. Monsieur^ que M. Belle se règle, pour la grandeur 
4u tableau représentant un Christ destiné à la Grande-Chambre 
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du Parlement de Dijon, sur celle de la Grande- Chambre du 
Parlement de Paris. 
Je suis, etc. 

Le M" DE Marigny. 

O' 1910, original. 

305. — CocHiN A Marigny 

Monsieur, — Les desseins qui étoient joints à cette lettre 
n'annoncent point de disposition extraordinaire ; ils sont tels 
que les feroit tout jeune homme de son âge, après avoir 
dessiné deux ou trois mois; on en peut conclure de Tamour 
pour le dessein, mais on n'y voit rien qui donne lieu à fonder 
des espérances de succès. L'âge de 17 à 18 ans est un peu 
avancé pour commencer l'étude de talens qui demandent 
douze à quinze ans de culture pour être portés à un degré un 
peu distingué, et qui, de plus, pendant les huit ou dix pre- 
mières années, ne peuvent procurer aucun secours pécunier à 
ceux qui s'y adonnent. Il seroit nécessaire, s'il embrassoit les 
arts, qu'il fût soutenu à l'égard de tous les besoins de la vie 
et de ceux qui concernent l'étude du talent, à quoy ne suffi- 
roit point la somme que le Roy accorde quelquefois aux 
élèves dans les cas d'une disposition évidente. Est-ce d'ailleurs 
un bien pour ce jeune homme que de quitter un état que 
l'habitude lui laisse envisager sans amertume, pour entrer 
dans un autre, plus élevé à la vérité, mais ou il se trouve- 
roit privé de quantité de lumières, fruits de l'éducation dont 
il semble qu'il n'est plus permis de manquer dans ce siècle 
critique à l'excès. Ne seroit-ce pasplutostun malheur pour lui, 
s'il n'atteîgnoit qu'à cette médiocrité si méprisée et qui 
cependant coûte tant de soins à acquérir ? 

Si l'on connoissoit l'intérieur de Paris à cet égard et l'état 
de ceux qui n'ont pu s'y faire un nom, peut-être trouveroit- 
on bien des peintres plus malheureux que les vignerons. 

Je conclus donc que, ses dispositions n'ayant rien de mar- 
qué, son âge étant trop avancé, si la personne qui le soutient 
veut le tirer de son état, elle doit plutost chercher quelque 
profession dont l'étude soit moins longue et moins difficile et 
qui puisse lui fournir plutost les besoins de la vie. Telles 
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seroient la maçonnerie, la menuiserie, la serrurerie, Tébénis- 
terie, etc.. Dans ces talens, son goust et ses dispositions pour 
le dessein, si elles parvenoient à se développer, pourroient 
lui procurer une supériorité qui lui rendroit son état agréable 
et fructueux. 
Je suis, etc. 

COCHIN. 

Ce 25 may 1762. 

O' 1910, original. 

306. — CoCHIN A MaRIGNY 

Monsieur, — En arrivant de la campagne, j'ay trouvé une 
lettre de M. Loriot, méchanicien à la mine de Pompeyan. D 
me marque qu'après avoir été pendant quelque temps flatté 
de l'espérance d'un accomodement, tout a été rompu, parce 
qu'on exigeoit qu'il condamnât lui-même ses ouvrages; 
c'était la condition à laquelle on attachoit la récompense qu'on 
vouloit bien luy accorder. Il n'a pu s'y résoudre. H auroit 
toujours bonne espérance du succès de son procès, malgré le 
crédit de ses parties, si M. Viard de Susée (Conseiller au pré- 
sidial, commissaire nommé pour les afl^res de la mine) vou- 
loit bien continuer de suivre cette aflfaire. M. Loriot me 
marque que c'est un très honnête homme, riche, et par con- 
séquent à l'abri de la crainte et de la séduction, d'ailleurs 
très instruit. Il auroit toute espérance de succès, si cet homme 
de bien ne se dégoûtoit pas, par des chicanes qu'il voit que 
l'on fait naistre, et ne paroissoit déterminé à abandonner 
cette affaire aussitost après la conclusion du procès-verbal de 
l'état de la mine. 

Ainsi, à moins que quelque personne de considération ne 
veuille bien intercéder en sa faveur, M. Loriot a tout lieu de 
craindre qu'il n'abandonne le soin de lui rendre la justice qu'il 
en espéroit. M. Loriot n'ose pas vous importuner. Cependant, il 
me marque que, comme vous avés toujours été son seul appuy 
dans les traverses qu'il a éprouvées, peut-être si vous étife 
informé de ces circonstances, ne lui refiiseriés-vous pas une 
lettre de recommandation auprès de ce respectable magistrat. 
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Il désireroit la même faveur auprès de M. Verdier dont il ne 
m'a point marqué les qualités, mais qui fait les fonctions de 
M. l'Intendant en son absence. 

J'ay cru devoir, Monsieur, vous exposer ce souhait d'un 
homme qui paroist injustement persécuté, et qui ne demande 
autre chose que justice. Si vous aviés la bonté de luy faire 
remettre deux lettres pour les personnes qui sont à portée 
de la luy rendre, et qu'il pût les leur présenter, peut-être le 
sauveriés-vous dû danger que lui fait courir le crédit d'un 
puissant adversaire. 

Je suis, etc. 

COCHIN. 

Ce 18 juillet 1762. 

O' 1910, original. 

307. — Marigny a Cochin 

A Versailles, 31 juillet 1762. 

Il est. Monsieur, dans l'ordre et dans l'usage du monde, 
lorsque l'on recommande à un juge le bon àroit d'une partie, 
de connoistre ou d'être au moins en relation directe ou indi- 
recte avec ce juge. Je ne connois directement ou indirec- 
tement les arbitres du s' Loriot. Plus son droit est bien 
fondé, plus il doit prendre de confiance dans le jugement 
qu'ils rendront, d'autant mieux qu'il convient que ce sont 
deux juges très éclairés et pleins de probité, auprès desquels, 
sur ce principe, le crédit de ses parties sera fort peu à craindre 
pour luy. J'ay écrit, le 17 du mois de juillet, au s"^ Loriot, 
pour lequel vous me demandés, dans votre lettre du 18 du 
même mois de juillet, de luy en faire remettre deux, l'une, pour 
M. Verdier, l'autre pour M. Viard de Suzée, que, ne connais- 
sant ni l'un ni l'autre de ces Messieurs, il ne m'étoit pas pos- 
sible de leur recommander son affaire. Je l'ai exhorté à la 
deffendre avec courage et fermeté auprès de juges aussi intègres 
que le sont ceux de cette commission, suivant son aveu, et du 
jugement desquels il devroit attendre la justice qui lui est due. 
C'e^t une terreur panique de sa part de craindre que M. Viard 
se désiste de la commission dont il est chargé et qu'il a accep- 
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téc ; on TiAcc qoc le s^ Lorioc a de son intenté n*est pas 
exacte; et, dans ce cas, qoeî aTantage le sF Loriot retireroit-il 

de mes lettres ? 
Je sois, etc. 

M« VE Marigny. 

308. — CocHix A Marigky 

Monsieur, — Conformément à vos ordres, M. Deshayes, 
peintre de portraits, a refait la teste du portraict du Roy peint 
par la demoiselle ir Saini-Martin et destiné à être placé dans 
la salle de la Tournelle criminelle, la ressemblance en a été 
rapprochée autant qu'il étoit possible. J'attends maintenant 
vos ordres pour faire rejnettre ce tableau à qui vous m'ordon- 
neiés. 

Je suis, etc. 

COCHIN. 

Ce 24 aoust 1762. 

G' 1910, oxiginal. 

309. — Marigxy a Cochin 

A Versailles, le 25 aoust 1762. 

Je vous donne avis. Monsieur, que le Roy vient de dispo- 
ser de la pension de 1000 liv., dont feu M. B(mcbard(my]o\x&' 
soit, ainsy que des 2400 liv. que S. M. luy avoit accordées en 
considération de la privation de son atelier au Louvre et 
dans la vue de le dédommager de celuy qu'il fut obligé d'éta- 
blir au Roule à grands frais, attendu les ouvrages immenses 
dont il étoit chargé, et notamment de celuy de la figure 
équestre du Roy, destinée pour la place de l'Esplanade vis-à-vis 
le château des Thuilleries. 

Sur sa pension de 1000 liv., le Roi a accordé une augmen- 
tation de 300 liv. au s^ Caustou^ pour être jointe à celle de 
500 liv. dont il jouit; au moyen de quoi sa pension sera à 
l'avenir de 800 liv. 

Sa Majesté a accordé aussy de la dite pension de 1000 liv., 



1762 DÇ M. DE MARIGNY 237 

au S' StodtTiy une augmentation de 200 liv. à la sienne de 
600 liv., qui, par ce moyen, sera désormais de 800 liv. par an, 
et au s' Allegrain une pension de 500 liv. 

Telle est la destination que le Roy a faite de la pension de 
1000 liv. du s^ Bouchardon. 

A l'égard des 2400 liv. que Sa Majesté avait accordées au 
s' Bouchardon^ relativement à son nouvel attelier, le Roy en 
a accordé 1600 liv. par an au s"" Pigalky pour l'indemniser des 
dépenses considérables dans lesquelles l'a constitué l'établisse- 
ment de son nouvel attelier, établissement qu'il n'a fait qu'à 
de très grands frais par la nécessité d'y faire transporter ses 
ouvrages importans et, entr'autres, celuy du mausolée du 
maréchal de Saxe, dont il a été chargé par ordre de Sa 
Majesté. 

Et les 800 liv. restantes desdits 2400 liv., le Roy vient de 
les accorder au s' Falconnety pour le dédommager aussy de 
l'attelier dont il fut privé dans les tems, comme les s" Bou- 
chardon et Pigalle et obligé comme eux d'en établir un ail- 
leurs pour y terminer entr'autres ouvrages ceux qui sont 
placés dans l'église de Saint-Roch qui font tant d'honneur 
aux arts et qui caractérisent si bien les talens de cet artiste. 

Vous aurés agréable de communiquer ma lettre à M" les 
Académiciens, et singulièrement à ceux que ces nouvelles 
grâces regardent, quoique je les en informe chacun en parti- 
culier. Elles ne peuvent qu'exciter de plus en plus l'émulation 
qui règne dans l'Académie pour le progrès des Arts. 

Je suis, etc. 

COCHIN. 
O" 1161, f* 141 v*» , copie. 

310. — Marigny a Cochin 

Le 2 septembre 1762. 

Puisque, Monsieur, suivant votre lettre du 24 du mois 
dernier, la teste du portrait du Roy fait par la feue demoiselle 
de Saint-Martin a été refaite et la ressemblance autant rappro- 
chée qu'il a été possible par le s' DeshaySy arrangés les 
choses avec le s' Bailly, garde des tableaux, afin que celuy-cy 
soit placé încessament dans la salle de la Toumelle crimi- 
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nelle à laquelle il est destiné, et où il y a déjà et depuis long- 
tems un cadre tout posé pour le recevoir. Il faudra fournir 
un mémoire de ce que peuvent valoir les soins pris par le 
S' Deshayes pour retoucher ce portrait afin que je l'en fasse 
payer au plutôt. 
Je suis, etc. 

Le m** de Marigny. 

O* 1109, p. 314, copie. 



311. — Ccx:hin a Marigny 

Du 4 septembre 1762. 

Monsieur, — D vient de paroître un de ces phénomènes 
rares dans les arts et qui je crois honorera son siècle et votre 
administration'. Des dispositions singulières et surprenantes 
viennent d'éclater dans un élève qui, il y a un an, étoit la 
risée des autres élèves par l'ignorance à laquelle il leur parois- 
soit condamné, malgré l'obstination de son travail. Ils sont 
maintenant d'un sentiment bien opposé et ce « Bœuf de 
l'école », ainsi que l'on nommait It Dominiquifiy paroit destiné 
à les passer tous. 

Monsieur Vien dont il est élève et moy, nous aspirons au 
moment de vous présenter un tableau que ce jeune homme 
vient de faire; c'est un morceau qui a l'avantage peu commun 
que, s*il ne surprend pas au premier aspect, plus on l'examine, 
plus on est satisfait, au point que les Académiciens cachent 
le sentiment qu'ils éprouvent dans la crainte de trop enfler 
le civur de ce jeune artiste, et par là, de nuire à ses progrès. 
Il est vray cependant qu'il court moins de risque qu'un autre 
de tomber dans ce défaut parce qu'il est doué d'une heureuse 
et utile timidité. Vous apercevrés. Monsieur, dans son 
ouvrage que c'est un homme qui n'a plus besoin d'autre 
mttttrc que la nature et les conseils de M. Fien qui l'a si 
bien dirigé et qui sent assés l'extrordinaire de la route qu'il 
prend» pour ne l'en point détourner. Il nous paroît qu'il 
Ni?roil inutile qu'il suivît la route ordinaire de gagner uii 
prix et de rester chés M. Vanloo trois ans; tout cela ne pour^ 



1762 DE M. DE MARIGNY 239 

roit que le retarder, et peut-être même le déranger. Il n'a 
besoin que de voir Tltalie pour connoître les belles choses et 
d'y travailler, selon ce qu'il éprouvera en sa manière. Ce 
n'est point encore un homme facile, et il lui est nécessaire de 
cacher les fatigues que lui coûtent l'opération; mais cest un 
homme de réflexion profonde. 

Je brûle de pouvoir vous présenter son ouvrage et, s'il vous 
fait reflfet que nous éprouvons, j'auray l'honneur de vous 
proposer le retranchement d'une année sur les quatre que l'on 
se proposoit d'accorder aux architectes pensionnaires du Roy 
à Rome. J'ay desjà eu l'honneur de vous le proposer de vive 
voix, et vous avés paru l'approuver. M. Soujflot et les archi- 
tectes conviennent que trois années doivent suffire de cette 
manière, sans déranger l'ordre et sans charger le Roy. Vous 
pourries toujours accorder des places à ceux qui montreront 
des dispositions singulières, telles que ce peintre et votre jeune 
enfant protégé, qui est aussi chés M. Vien. Dans le cas où il 
ne s'en trouvera pas, ces années de grâce pourront être accor- 
dées en prolongation à ceux qui paroistront le plus capables 
d'en profiter. 

Je suis, etc. 

COCHIN. 
Qi 1923B, copie. 

{. Cette lettre de Cochin, reproduite déjà dans la Correspondance des Directeurs de 
V Académie de Borne (t. XI, p. 438), est relative à Jean-François Sané qui obtint le 12 
novembre suivant la faveur d*être envoyé à Rome comme élève surnuméraire. Il mou- 
rut en 1780, après avoir exposé en 1776 an Salon du Colisée. 



312. — Marigny a Cochin 

A Versailles, ce ii septembre 1762. 
M. Périer vous a remis. Monsieur, un plan de la scéance 
du Roy au Conseil des Parties, le 3 may dernier; faites le 
graver le plus tost possible et faites en tirer deux cens 
estampes, en recommandant de conserver la planche en cas de 
besoin d'un plus grand nombre. Ce plan veut être soi- 
gné et vous me le remettrés dès qu'il ne sera plus néces- 
saire. 

Je suis, etc. 

Le M" DE Marigny. 
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313. — COCHIN A MaRIGNY 

Monsieur, — Vous connaisses les talens distingués de 
M. HalU^y ainsi je me dispense de vous en £ûre Télexe. Il se 
trouve sans ouvrage et m'a confié l'ennuy que lui donne la 
position de travailler sans but et de £ûre des tableaux sans 
destination. Je crois qu'il seroit important de ne pas laisser 
oisif ou occuppé à des objets sans interest un pinceau dont on 
peut tirer des ouvrages très agréables^ et pour cet effet de lui 
ordonner quelques tableaux pour des tapisseries. Sa couleur 
est claire, belle, agréable et vrayment propre à réussir en ce 
genre d'ouvrage. Je suis assuré qu'il ne tourmentera point 
pour le payement ; il jouit de quelque bien de patrimoine 
qui, au moyen d'une économie sage, le met en état d'at- 
tendre tout le temps qui sera nécessaire. C'est même sur cette 
condition expliquée avec lui que j'ay l'honneiu'de vous en écrire. 

Son but est de s'occupper à quelque chose d'utile et qui 
puisse être propre à soutenir sa réputation au Salon. Si donc 
il vous plaisoit le lui ordonner, il pourroit traitter quelques 
sujets dans le genre de la tenture des Amours des Dieux dont 
votre salon à Paris est décoré et qui paroist très propre à 
être goûté du public ; il auroit l'honneiu* de vous présenter 
des esquisses et, sur votre approbation, il passeroit à l'exé- 
cution, et ces tableaux se trouveroient faits pour le temps où 
la paix pourra ranimer la manufacture des Gobelins. Cette 
manufacture est maintenant dans un ordre et dans un état ï 
pouvoir exécuter avec la plus grande perfection, et d'une 
manière qui soit utile à la soutenir florissante ; mais la base 
de ses succès sera toujours d'avoir un fonds de tableaux plus 
agréables que ceux qu'elle exécutoit par le passé, et dont 
elle puisse offrir le choix aux amateurs assés riches pour se 
décorer de ses productions. 

Je suis, etc. 

CocHiN. 
Ce 20 septembre 1762. 

0« 1910, copie, 
t. 11 «nglt lie iNW/ Halle. Voy. Engerand, op, cit., p. 230. 
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314. — Marigny a Cochin 

A Versailles, le 28 septembre 1762. 

Je vous renvoyé, Monsieur, les deux mémoires joints à 
votre lettre du 13 de ce mois; il en faut composer deux 
particuliers, l'un de 444 Lis. pour ouvrages de dorures 
et encadrures faits et fournis par Beaumont pendant l'année 
1760 pour le service du Roy, l'autre de 247 1. pour avances 
par vous faites pour le service du Roy, tant pour vitrages, 
verres, encadrages qu'autres menus frais. Comprenez-y tout ce 
qui peut être deub dans ce genre, jusqu'au V octobre pro- 
chain. Ces mémoires remis à M. Périer, par vous certifiés, 
j'en ordonneray promptement le payement. Ces sortes de 
dépenses doivent être pour le compte du Roy. 

Je suis, etc. 

Le M" DE Marigny. 

0< iffio, minute. 

315. — Marigny a Cochin 

A Versailles, le 28 septembre 1762. 

J'ay reçu. Monsieur, votre lettre du 20 de ce mois au sujet 
de M. Halle; je ne demande pas mieux que de l'obliger en 
luy procurant le moyen de s'occuper d'une manière conve- 
nable à un artiste de son mérite; concertés avec M. Soufflât 
deux sujets'^de tableaux qui puissent être exécutés avec succès 
par les ouvriers de la manufacture des Gobelins, soit en haute 
lisse, soit en basse lisse ; dans des tems de détresse comme 
ceux-cy, il faut préférer le genre dont le débit peut estre le plus 
à portée, des gens aisés. M. Hallimt fera voir des esquisses et, 
dans les premiers tems commodes, je l'aideray par des 
accomptes, comme je suis dans l'intention d'entrer également 
à l'égard de plusieurs de ses confrères qui, à ces conditions, se 
sont chargés de quelques tableaux pour le Roy, et pour rem- 
plir le même objet. 

Je suis, etc. 

Le M" DE Marigny. 

o< 19 10. 

AKT n. xnc. 16 

\ 
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;ié. — CocHis A Maugxt. 

Mccssecr, — pxj-, pcadant longtemps, oublié de vous faire 
sccTHKiîr çze tocs m'xvés Éih e^iéier une lettre qui constate- 
r<3Er jcs grkes que voas 2vés bien voulu accorder au jeune 
Bena^j cet entmt dourks di^xKÎtioiissont si extraordinaires. 
Vecs aTés e:i Li bonté de le placer chés M. Fitn et de décla- 
rer alors çiLe Le Roy ^ccorderoit 300 lîv. par année à cet 
enfant, jxKir le £dre vivre et lui donner les secours nécessaires 
pesdant le cocrs de ses études ; que cette gratification corn- 
mcnceroit du 1*=^ janvier 1762 ; vous avés ajouté à cette grâce 
Tespéranoe d'une augmentation de 150 liv. par an, lorsqu'il 
auroit gagné les médailles à TAcadémie. Vous zvés de plus 
xiédaré que le Roy se char^oit de payer à M. Fien les hono- 
raires qu'il reçoit ordinairement de ses élèves, ce qui monte à 
150 liv. par année. 

Je ne rappelle ces choses. Monsieur, que pour vous épar- 
gner la peine de rechercher dans votre mémoire ces difiérens 
détails que des affidres plus importantes pourroient en avoir 
effacés. Je vous suplie donc de vouloir bien me faire écrire 
une lettre qui constate, dans les bureaux des Bâtiments, ces 
diverses grâces; et aussi afin que, s'il n'est pas possible de lui 
faire toucher maintenant quelque partie de ces bienfaits, sur 
la certitude établie par cette lettre, il puisse trouver quelqu'un 
qui lui en fasse les avances; ,car il lui est nécessaire de rece- 
voir par intervalles; autrement, ces bienfaits lui deviendroient 
inutiles, contre votre intention. 

Me permettrés-vous. Monsieur, de vous représenter que 
vous avés pareillement accordé au s*^ Prévost jeune, artiste 
peintre de fleurs, une gratification de 300 liv., savoir : 150 liv. 
pour lui, et 150 liv. pour M. Bachelier que vous avés chargé de 
son instruction. La lettre que vous me fîtes l'honneur de m'é- 
crire à ce sujet est du 29 décembre 1760, et cette gratifîcation 
a commencé au i**" janvier 1761. Cependant, depuis ce temps, i' 
n'a rien reçu et manque de bien des secours nécessaires à l'étude 
de son talent. C'est un très bon sujet, et qui a fait des progrès 
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satîsfaisans. C'est pourquoy, j'espère que vous me pardonne- 
rés d'être son intercesseur auprès de vous, et d'oser le rappel- 
1er à votre souvenir. 
Je suis, etc. 

COCHIN. 

Ce 8 octobre 1762. 

0> 1927, original. 



317. — CoCHIN A MaRIGNY 

Monsieur, — Le tableau d'un Christ en croix que vous 
avés ordonné à M. Belle , peintre inspecteur des Gobelins, pour 
la salle d'audience du Parlement de Dijon, est achevé. Je 
crois qu'il est d'usage, lorsque le Roy donne cts tableaux, 
qu'il les donne avec la bordure. Je crois aussi que le tableau 
étant par lui-même d'une belle grandeur, la bordure doit en 
être simple, tant afin qu'il n'y ait point de petittes parties 
dans un lieu si vaste, que pour ne point se constituer en 
frais superflus. J'attends vos ordres pour la commander. 

Je suis, etc. 

CoCHIN. 

Ce 8 octobre 1762. 

O' 1910, original. 



318. — Marigny a Cochin 

A Fontainebleau, ce 9 octobre 1762. 

Monsieur Chardiriy Monsieur, recevra par ce même cour- 
rier une ampliation d'ordonnance de 1330 liv., expédiée en 
son nom; vous en préleverés 83 1 liv. 2 s. 9 d. pour le paye- 
ment k M. de Cotte des médailles fournies le 1 1 septembre 
dernier, et que je lui ay promis sous peu de jours. 

Je suis, etc. 

Le M" DE Marigny. 

O' 1910, minute. 
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319. — Marigny a Cochin 

Du 21 octobre 1762. 

Vous m'informes, [Monsieur, par votre lettre du 8 de ce 
mois, que M. Belle a fini le tableau représentant un Christ 
destiné pour la salle d'audience du Parlement de Dijon, 
et vous me demandés mes ordres pour le cadre ; vous aurés 
agréable de faire faire une bordure simple pour les deux rai- 
sons que vous me déduises dans votre lettre. 

Je suis, etc. 

Le M^ de Marigny. 

Qi 1286, p. 1291 copie. 

320. — Marigny a Cochin 

A Fontainebleau, ce 23 octobre 1762. 

La grâce accordée par le Roy, Monsieur, au nommé Ber- 
faut est constatée, l'ayant fait porter sur l'état des dépenses 
pour en jouir du i**^ janvier dernier, à raison de 300 liv. par 
an et avec augmentation de 150 liv. lorsqu'il aura gagné les 
médailles de l'Académie. Il est aussy fait un fonds de 150 liv. 
pour les honoraires du s*^ Vietiy et tels que ceux qu'il avoit de 
ses autres élèves, cette affaire est donc dans toute la règle pos- 
sible. Avant la fin de l'année, je feray payer à l'élève et au 
maître les six premiers mois de leurs gratifications et hono- 
raires. 

Le nommé Prévosty peintre de fleurs, jouira également, à 
compter du i**^ janvier 176 1, de la gratification de 150 liv. que 
le Roy a bien voulu luy accorder, ainsy que le s' Bachelier àt 
150 liv. pour les soins qu'il prend d'instruire jce jeune homme; 
k fonds pour l'un et pour l'autre est fait sur l'état du Roy 
de 176 1. Avec le retour de la cour à Versailles ils seront pay& 
du montant entier de cette même année, et, à la résolu tion.de la 
courante, ils en seront aussy payés, quel que soit le terme où 
CK jnrattifications doivent cesser. Incessamment, je prendray 
ksocdtts du Roy au sujet du nommé Paon. 

k $u5&> etc. 

Le M" DE Marigny, 

Qk^ I!^ «linute. 
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321. — Marigny a Cochin 

A Versailles, le 24 novembre 1762. 

J'ay lu. Monsieur, avec plaisir le précis de ce qui s'est 
passé dans les assemblées de TAcadéniie royale de peinture et 
sculpture pendant la présente année 1762 jusqu'au 6 du mois 
de novembre dernier. 

Sans doutte que Ton tient une liste des noms, surnoms, âge 
et lieu de la naissance des jeunes élèves qui viennent dessi- 
ner d'après le modèle. Je serai bien aise d'en avoir un état 
tous les ans. Vous aurés donc agréable de me l'envoyer à la 
fin de chaque année, avec une notte en marge des progrès de 
ceux qui s'y distinguent par leurs talents et par leur applica- 
tion à l'étude. 

Je suis, etc. 



Le m*» de Marigny. 



Qi 1925B, copie. 



322. — Cochin a Marigny 

Du 5 décembre 1762. 

Monsieur, — Vous avés vu avec satisfaction les dispositions 
singulières qu'apporte à l'étude 'du genre des batailles le s' 
Lt Paon, cy-devant dragon dans les troupes du Roy. . 

Vous avés bien voulu lui accorder une gratification annuelle 
de 300 liv., secours qui lui est extrêmement nécessaire pour 
sa subsistence, n'en ayant aucune autre et n'en pouvant tirer 
encore de ses talents, sans s'exposer à voir s'évanouir les espé- 
rances de progrès qu'on a droit d'en présumer. Vous avés 
pareillement éprouvé le zèle de M. Bachelier qui se propose 
de lui enseigner gratuitement l'art de peindre. 

Je vous supplie maintenant. Monsieur, de vouloir bien 
constater par une lettre les grâces qu'il vous a plu accorder à 
cet élève, aussy bien que la durée de deux années que, cepen- 
dant, vous vous êtes réservé de prolonger s'il s'en rend 
digne. 

Je suis, etc. 

Cochin. 

Oi 1287, copie. 
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323. — Marignt a Cochin 

Versailles le 7 décembre 1762. 

J*ay reçu. Monsieur, le résultat de rassemblée de l'Acadé- 
mie du 4 de ce mois. Lorsqu'elle se trouvera gesnée ou emba- 
rassée, comme dans raffiure qui n'a point pris place dans ses 
r^;istres de son assemblée du 4, elle peut se retrancher dans 
l'impossibilité où elle est de statuer, dans les occasions, sans 
avoir préalablement pris mon avis, me renvoyer les deman- 
deurs des grâces, et me prévenir sur ce qu'elle en pense. Je met- 
trai toujours Messieurs les Académiciens à leur aise, je vous 
prie de les en assurer. 

Je suis, etc. 



Le M" DE Marigny. 



0« 1161. 



324. — Marigny a Cochin 

Du 8 décembre 1762. 

I-c s' Privôty élève peintre de fleurs. Monsieur, m'a écrit 
pour me demander la continuation du secours que je luy 
Avois procuré pendant deux années, et qui, révolues au 3 1 de 
ce mois, sera supprimé ; vous l'en préviendrés afin qu'il n'y 
compte plus. 

Vous avertirés aussi la mère du s' Richetain que son fils, 
panneau à Pige de vingt ans, la pension alimentaire que le 
Roy lui avoir accordé jusqu'à cette époque cessera à la fin de 
ce mvMS» et que je feray en sorte de luy en faire payer les arré- 
r4ge$ dans le courant de janvier. 

Pour aider le s' i> Paon à profiter de ses dispositions singu- 
Hl^^es pour Pétude du genre des batailles, il peut compter sur 
une gratification annuelle de 300 liv. pendant 1763 et 1764, 
s*il continue à s*apliquer et s'il sçait profiter de la bonne 
volonté et du zèle louables de M. Bachelier pour luy enseigner 
gratuitement Tart de peindre. 

Je suis, etc. 

Le M" DE Marigny, 

(y 1109, p. 478, copie. 
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325. — COCHIN A MaRIGNY. 

Du II décembre 1762. 

Monsieur, — Je ne suis pas peu embarrassé, lorsque vous 
m'ordonnes de vous dire mon sentiment sur la demande que 
vous fait M. Fessardy de graver l'Entrée de l'ambassadeur 
turc par Parrocely qui est à Versailles. La réponse dépend du 
degré de satisfaction que vous aura causé la gravure qu'il a 
faite du tableau de Rubens qui lui a été confié. 

Étant moi-même graveur, je voudrois évitter d'être juge, et, 
me défiant de pouvoir être suspecté de partialité à cause de 
la diflférençe de sa manière à la mienne, je vous exciterois 
autant que je le pourrois à luy accorder ce qu'il désire. Ce 
qui me retient et me fait souhaiter de n'y point participer, 
c'est que, par malheur, ou autrement, les peintres d'après qui il 
a gravé ont été très peu satisfaits des estampes qu'il a faites, 
qu'il y a peu d'apparence qu'ils le soyent davantage de celle 
d'zprè^ Rubens. Or, la mémoire de Parrocel est si récente, l'es- 
time et l'affection qu'ils conservent pour ce maître sont si 
grandes, que j'ay lieu de craindre qu'ils ne me reprochent 
d'avoir contribué à le laisser graver d'une manière dont 
peut-être ils ne seroient pas contens, ce qui empêchant 
d'autres graveurs de les répéter, on seroit privé de l'espérance 
de les avoir autant bien rendus qu'ils peuvent le désirer. 

Il se rencontre aussi quelques difficultés; le tableau 
demandé décore les appartemens de Versailles et fait pendant 
à celui de Van der Meulen ; ceux qui sont aux Gobelins sont 
tellement gâtés qu'il seroit impossible d'en tirer une estampe. 
M. Fessard ne feroit-il pas mieux de choisir, soit à la Surin- 
tendance, soit au cabinet du Luxembourg, quelques tableaux 
moins difficiles à déplacer et à exécuter. 
. Je suis, etc. 

CocHiN. 

G' 1286*, p. 141, copie. 



248 CORRESPONDANCE I762 



326. — COCHIN A MaRIGNY 

Du 24 décembre 1762. 

Monsieur, — Je vous prie de m'excuser si j*ai un peu 
tardé à répondre à votre lettre du 24 novembre, par laquelle 
vous me demandés si nous avons à l'Académie une liste des 
élèves avec leurs noms, surnoms, âge et lieu de leur nais- 
sance. 

Nous avons en effet une liste des noms des élèves, mais 
non pas avec ces circonstances ; nous ne sommes pas dans 
l'usage de nous informer de leur âge, ni de leur naissance, 
parce que cette liste ne sert absolument qu'au concierge, pour 
appeller à leur tour ceux qui n'ont point gagné de médailles. 
L'Académie ne prend point de connoissance de cette liste, parce 
que, dans tous les jugements qu'elle a à faire, elle évite de 
connoître les noms, afin que ses membres qui sont juges ne 
soient mus d'aucune partialité. La liste de ceux qui, n'ayant 
point gagné de médailles, concourent aux places, se fait 
tous les ans en voyant les Académies qu'ils laissent à cet 
effet, et ce jugement se fait sans regarder les noms qui sont 
derrière les desseins. 

Cette liste est ensuite écrite par le secrétaire, qui, n'enten- 
dant les nctas de ces élèves que dans cette occasion, n'y peut 
presque faire aucune distinction de personnes. D'ailleurs, elle 
n'est pas tellement fixe que les professeurs, dans leur mois, n'y 
puissent faire de légers changements, lorsqu'ils aperçoivent 
des progrès sensibles. Cette liste, de plus, est peu intéressante, 
n'étant composée que de dessinateurs ou de sculpteurs très 
foibles, soit qu'ils soient jeunes ou âgés, car il y en a même 
dans cette classe qui sont des hommes de 40 ans, parce que 
le but qu'ils ont pour se perfectionner, ou pour s'entretenir 
dans l'étude n'est pas toujours relatif à la peinture ou à la 
scupiture, mais à d'autres talents qui en dérivent. 

L'autre classe est aussi meslée d'hommes faits et de jeunes gens 
et de ceux qui ont gagné les médailles ou les grands prix; cette 
classe est indéfinie, parce que tout homme qui a gagné une des 
médailles ne perd jamais le droit d'entrer au rang qu'elle lui 
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donne. Cependant, comme en général ceux qui ne peuvent par- 
venir à un certain degré abandonnent après quelques années 
une étude difficile^ il n'en reste guère ordinairement qu'une 
soixantaine qui, soit pour se perfectionner, soit pour s'entre- 
tenir, suivent une étude qui, si elle n'étoit interrompue à un 
certain âge par la nécessité des affaires, seroit utile à continuer 
toute la vie ; c'est pourquoy plusieurs des académiciens mêmes, 
et sutout l'hiver, dessinent exactement à l'Académie comme 
le plus foible des élèves. 

La classe des médailles est cependant plus connue de l'Aca- 
démie, parce que, lors du jugement des médailles, on lit dans 
l'assemblée les noms de ceux qui les ont gagnées. Il n'y a 
même que celle-là qui soit intéressante, car ce n'est qu'à 
cette preuve que nous pouvons distinguer ceux qui donnent 
quelques espérances, et leur avancement nous est connu par 
le degré de force que désigne la médaille qu'ils ont gagnée. 

La classe des grands prix, étant d'un très petit nombre, nous 
est bien plus connue, et c'est elle qui attire le plus l'attention 
de l'Académie, parce que ce sont ceux qui se destinent véri- 
tablement aux arts qu'elle professe. 

Si l'Académie, sur cet exposé, vous semble d'abord connoître 
peu ses élèves, je crois qu'en y faisant attention vous aperce- 
vrés que c'est tout ce qu'elle a besoin d'en savoir pour leur 
instruction. Sa constitution n'est point semblable à celle des 
collèges de l'Université, maitplustot à celle du Collège royal; 
c'est-à-dire que c'est un exercice public où tout le monde est 
admis à l'étude de la nature, en faisant preuve seulement qu'il 
est au degré nécessaire pour en profiter. Il n'y a d'autre rang 
que celui du talent ; cet exercice est absolument libre, et les 
élèves viennent quand ils veulent. Ceux qui la négligent en 
sont les victimes, et d'autres profitent de leur absence. Le 
professeur donne ses conseils à ceux qui les lui demandent et 
ne force personne à les recevoir ; les arts ne peuvent s'ap- 
prendre que volontairement et par un amour qui ne peut 
s'inspirer à ceux qui ne l'ont pas. 

D'après ce que j'ay l'honneur de vous exposer, je n'ay pas 
cru nécessaire de vous envoyer une liste insipide de noms que 
je ne pourrois pas accompagner de nottes, faute de connoître 
les élèves, ma place ne me donnant point de droit à leur 
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527. — M^sfonr A CocHiN 

Do 31 décembre 1762. 

Jiy tnxivé. Monsieur, dans votre réponse du 2-^ de ce 

mots 1 il demande que je vous avois faite le 24 du mois 

passé, vos raisons si bonnes que je m'y rend très volontiers. 

Je suis, etc. 

Le NF* DE Marigny. « 

O 192^3, p. 165. copie. 



328. — Marignt a Cochin 

Du 31 décembre 1762. 

M. Natoire me demande^ Monsieur, mon estampe. Choi- 
sisses en deux, faites les rouler et conditionner de manière 
qu'elles arrivent saines et sauves à Rome. Lorsqu'elles seront 
en état de seureté, il n'y aura qu'à faire remettre le rouleau à 
M. Périer; il le contresignera et se chargera de le faire 
partir. 
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Par ce courrier je permets au s' Robert y . architecte, de se 
rendre à Florence, et de cette ville d'aller parcourir la Sicile. 
Son départ laisse-t-il une place vacante à l'Académie ? Je ne le 
pense point, mais je suis bien aise de savoir positivement ce 
qui en est. 

M. Périer vous a déjà entretenu de mes intentions pour 
constater, par des inventaires particuliers, l'existence des 
tableaux, desseins, estampes, statues, bronzes, vases et moules 
appartenants au Roy, tant à Versailles, Paris, que dans tous 
les châteaux et maisons royales. Je donneray les ordres les 
plus précis pour que cette opération se fasse dans le courant 
du printems prochain, afin que, de ces différents inventaires, 
clos doubles, il en soit remis un dans mes bureaux de la Direc- 
tion générale pour y en former un inventaire général, par le 
secours duquel on y puisse suivre les augmentations, trans- 
ports, remplacements et prêts, qui n'auront alors lieu qu'en 
vertu de mes ordres qui y seront enregistrés avant leur déli- 
vrance. Cette partie est trop importante et trop précieuse 
pour ne la point mettre et tenir dans la plus grande règle. 

Celle des moules vous a paru fort difficile à y mettre; 
cependant, il faudra faire en sorte de trouver un moyen de la 
tirer de la confusion qui nous força, après la mort du nommé Le 
Vasseur, d'acquérir en bloc ceux qui furent présumés apartenir 
à sa succession. Je conviens qu'il en pourra coûter quelque 
chose ; mais tous les avantages résultants du bon ordre sont 
d'un grand prix. 

Je suis, etc. 

Le M^^ de Marigny. 

0« 1109, p. 509, copie. 

1763 

329. — CocHiN A Marigny 

Monsieur, — Je rempliray vos ordres à l'égard des estampes 
que vous souhaittés faire parvenir à M. Natoire. Le départ de 
M. Robert ne laisse point de place vacante à Rome ; celle qu'il 
occupoit étoit au défaut de M, Z^ Maire dont le temps seroit 
maintenant expiré. 
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Je vais travailler à prendre les informations nécessaires pour 
troaver les moyens les plus convenables et les moins dispen- 
dieux pour mettre ce que le temps peut avoir laissé subsister 
des creux renfermés dans la salle de Antiques. Il est cependant 
inévitable que cette recherche ne coûte beaucoup de temps, 
et n'entraîne quelque dépense, sur laquelle je demanderay vos 
ordres dès que j'auray pu examiner les différens moyens 
qu'on peut prendre pour y parvenir. Je ne doute pas aussi 
qu'après y être parvenu il ne devienne nécessaire de séparer 
cet article de la garde des Antiques en marbre, et de le con- 
fier à un sculpteur qui puisse connoistre cette partie et y 
veiller ; mais il faut premièrement le bien connoistre et sça- 
voir si ce qui reste est as^s important. 

Quant à la partie des desseins qui sont sous ma garde, il 
reste peu à faire pour y donner tout Tordre dont ils sont 
susceptibles, et Tinventaire en sera aisé au moyen de celui qui 
en est déjà fait. Cependant, je vous prie de m'accorder le 
temps, c'est-à-dire cinq ou six semaines, d'y faire encore 
une révision générale, pour extraire et mettre ceux que 
Ton peut distinguer comme du premier ordre, le choix que 
M. Coypel en avoit commencé ne s'étant pas étendu sur tous 
les portefeuilles, et d'ailleurs n'étant pas lui-même assés châtié 
et trop mélangé de choses médiocres et même dont l'origi- 
nalité peut être à bon droit soupçonnée. 

Je suis, etc. 

COCHIN. 

Ce 4 janvier 1763. 

O' 1910/ original. 



330. — CoCHIN A MaRIGNY 

Ce 19 janvier 1763. 

Monsieur, — Je viens d'être averti que l'on se dispose à 
vendre, sous cinq ou six jours, les tableaux qui sont dans les 
églises dès Jésuites, soit à la maison de la rue Saint-Antoine, 
soit à celle du Noviciat. 

On assure qu'il y a des commissions de la part du roy de 
Prusse et de celle de plusieurs Anglois, pour en acquérir les 
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plus beaux. Or il y en a d'excellens et qu'il seroit fâcheux de 
voir sortir de France. Celuy que je connois le plus, et qui en 
effet est admirable, est un tableau du Poussin au maître autel 
du Noviciat; il peut avoir environ i6 pieds de haut et repré- 
sente Saint François-Xavier qui ressuscite une fille '. Dans 
cette même ^lise, il y a aussi un tableau de Fouet qui est 
estimé*. Le Foyage pittoresque^ fait mention de plusieurs 
tableaux des meilleurs maîtres dans la sacristie de l'église 
de la rue Saint-Antoine, comme du Guide , d'Annibal 
Carrache, du PassignanOy de Carie Maratti, du Tintoretto, de 
Le Brutty de Le Sueur y de La Fosse ; on peut y ajouter comme 
importans un portraict de Louis XTV à cheval, par Fander- 
meulen et le portraict du P. Bourdaloue, pzrjouvenet. Verrons- 
nous tranquillement touttes ces belles choses, qui sembloient 
dans un lieu stable et assuré pour la curiosité publique, passer 
entre les mains de l'étranger, et faire un jour notre regret ? 

n est vraysemblable que le Parlement, qui ne détruit point 
les ^lises et qui y laisse subsister les sculptures comme 
immeubles, auroit regardé les tableaux du même œil, sans la 
nécessité de faire face aux debtes des Jésuittes ; ainsy, c'est mal- 
gré lui qu'il entreprend cette dévastation, et sans doute il 
désireroit trouver des moyens plus doux pour arriver au même 
but. Ne seroit-il pas possible que le Roy interposât son autho- 
rité pour acquérir ces tableaux sur l'estimation des personnes 
préposées par vous. Monsieur, et choisies parmi les artistes les 
plus capables d'en décider. Alors, ou le Roy les laisseroit dans 
leur lieu, ou il en enrichiroit son cabinet. Ce qui paroist sur- 
tout important, c'est de s'opposer à leur exportation qui 
laisseroit dans la suitte de vains regrets. 

H paroist d'abord qu'il seroit plus simple de faire acheter 
ces tableaux à la vente sans paroistre; mais i° Je ne crois 
point que cela soit aussi digne dans un cas public, où l'au- 
thorité du Roy peut paroistre avec le brillant éclat de l'inté- 
rest public et de la gloire de la Nation, puisque vous ne la 
présenterés qu'avec dignité et aux conditions que, dans le cas 
où l'on enlèveroit ces tableaux, on mettroit de bonnes copies à 
leur place ; 2° C'est qu'il est bien plus difficile de trouver 
une sonmie, même modique, aussi à l'improviste, que la 
payer, fut-elle plus forte, dans des tems plus commodes. 
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De plus, qui peut prévoir jusqu'où les étrangers (peut-être 
par bravade) pourront porter ces tableaux ? Il faudroit donc 
alors que celui qui seroit chargé de les acquérir fut armé 
d'un pouvoir illimité, position ^très embarrassante pour un 
homme qui, sentant une valeur réelle à ces tableaux, ne croi- 
roit pas devoir l'outrepasser, et par conséquent ne seroit 
jamais sûr de n'être pas blâmé pour n'avoir pas cru devoir en 
empêcher l'exportation, exportation qui, quoique involon- 
taire et forcée par les circonstances, paroistroit toujours répré- 
hensible dans la suitte à ceux qui ne les connoitroient pas. 
D'autre côté, il y a quelque lieu de croire que les créanciers 
des Jésuittes y pourront gagner, parce qu'il peut arriver que, 
faute d'enchérisseurs, ces tableaux ^oyent donnés à bas prix; 
au lieu que, s'en rapportant aux experts, justice sera rendue, 
qui est ce que le Parlement peut désirer. 

J'ay cru de mon devoir de vous instruire de cecy, et 
j'attends les ordres qu'il vous plaira me donner à ce sujet. 

Je suis, etc. 

COCHIN. 

Ce 19 janvier 1763. 

O' 1910, original. 

1. Actuellement au Louvre sous le n** 723. Il fut payé par Remy 3800 liv. Voy. 
Engerand, Tableaux commandés, 

2. Il représentait la Vierge protégeant Vordre des Jésuites et fut payé 5.600 liv. 
Actuellement au Louvre sous le n' 971. Voy. Ihid. 

3. Voyage pittoresque à Paris, par Dezallier d'Argen ville, édit. de 1757, p. 374. 



331. — Marigny a Cochin 

A Versailles, le 3 février 1763. 

Ayés agréable, Monsieur, de vous transporter aux Carmé- 
lites de la rue Saint-Jacques pour voir un tableau représentant 
la Madeleine et de m'en dire votre sentiment. M°** la princesse 
de Talmont me mande que c'est un si beau tableau qu'il fau- 
droit au moins en avoir une copie si on ne pouvoit pas avoir 
l'original. 

Je suis, etc. 

Le M" DE Marigny. 

O' 191O1 minute. 
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332. — COCHIN A MaRIGNY 

Monsieur, — J'ay chargé, conformément à vos ordres, le 
f Rémy, qui fait la vente des effets du noviciat des Jésuittes 
(me Pot-de-Fer, fauxbourg Saint-Germain), d'acquérir pour 
le Roy, sans touttefois le faire connoistre, les deux tableaux 
du Poussin et de Fouet qui sont dans cette église. Je compte 
que ces deux eflfets seront exposés en vente lundy prochain, 
7 de ce mois, et, aussitost l'acquisition faitte, j'auray l'honneur 
de vous en rendre compte ; alors, vous déterminerés s'il con- 
viendra [de] laisser connoistre qulls ont été acquis pour le Roy 
à cette vente, ou si vous préférés de paroistre les acheter au 
s' Rémy qui sera censé en être le possesseur. 

Je suis, etc. 

CocHiN. 
Ce 3 février 1763. 

0> 1910, original. 

333. — CocmN A Marigny 

Du 4 février 1763. 

Monsieur, — La pension dont jouit M. Vanloo est de 
1000 liv., mais, puisque les honoraires que vous accordés à sa 
place vous mettent à portée d'en faire une autre distribution, 
il paroît que ces 1000 liv. peuvent être partagées en deux 
pensions. Sur quoy, j'ay l'honneur de présenter à votre sou- 
venir M. Vien, dont vous connaisses les talens distingués, 
aussi bien que le zèle et les soins qu'il apporte à former des 
élèves, et Ton peut dire que son école est une des meilleures 
et des plus utiles qu'il y ait à Paris. 

Je profiteray de cette occasion pour vous mettre sous les 
yeux une chose qui me sembleroit avoir quelque justice. 
L'Académie souhaittoit que l'arrangement du Salon fut confié 
\ quelqu'un de son corps qui pût être présent à Paris. 
Vous avés eu la bonté d'accorder que ce seroit M. Chardin ; il 
en a été charmé lui-même, regardant cette (Confiance comme 
une marque de l'estime dont vous voulés bien l'honorer. Je 
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croyois lorsque j'eus llioimear de vous la demander pour 
luiy qu'il y avoit qudque honoiaire ou gratification attachée 
à ce service; mais jusques alors il avoit été r^ardé comme 
un des devoirs d'une place (la place de garde des plans et 
tableaux, qu'occupoit M. Portail), assés bien récompensée 
d'ailleurs pour supporter cette sujétion. 

M. Chardin ne forme aucune idée à ce sujet ; il remplit ce 
devoir avec autant de plaisir que s'il y avoit quelque récom- 
pense attachée. Il paroit même singulièrement sensible, et 
inquiet même jusqu'à l'excès à chaque fois de sçavoir si vous 
avés été satisfait. Mais je crois devoir y penser pour lui, et 
devoir vous Êiire cet exposé à son insçu, d'autant plus que 
je vois que cela lui dérobe beaucoup plus de temps qu'il n'en 
coûtoit à M. Portail qui, après avoir employé quelques jours 
nécessaires pour l'arrangement général, étoit à l'abry de toutte 
persécution en se réfugiant à Versailles, au lieu que M. Char- 
din est obligé d'être continuellement occupé de cette affaire 
pendant tout le temps que dure le Salon. 

Je pense que (sans rien déranger à l'ordre ordinaire des 
choses ni créer aucuns nouveaux honoraires) s'il vous plaisoit 
joindre à la pension dont il jouit déjà une de ces deux pen- 
sions dont vous allés disposer, ce seroit un moyen de le 
dédommager du temps qu'il sacrifie, qui ne paroistroit point 
déplacé parce que c'est un des anciens de l'Académie. 

Après ceux-cy, qui me paroissent les plus urgens, par les 
raisons que je viens d'avoir l'honneur de vous exposer, ceux 
d'entre les artistes, dont les talens brillent avec le plus d'éclat, 
sont M. Vernety M. Bachelier (il n'étoit pas encore direaeur 
de l'école gratuite) et M. Deshays. 

Je suis, etc. 

COCHIN. 

Note ajouta par Cochin : Il est clair que cette grâce fut 
demandée comme augmentation de pension, en dédommage- 
ment du temps sacrifié par le passé, à l'avenir ou au présent, 
et comme une addition au bien-être d'un artiste très estimé 
et Tun des plus anciens de l'Académie, et qu'il est certain 
que M. de Marigny et nous tous, avons toujours regardé 
cela comme une augmentation de pension ; de même que les 
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300 liv. que M. de Marigny n'accorda point à M. Chardin 

(car j'avois demandé pour luy 500 liv.) forent accordés à un 

autre (M. Dumont, je crois) comme augmentation de pension. 

Note de la main de Marigny : En accordant à M. Vanloo la 

pension de premier peintre, on jugea à propos de luy retirer 

celle qu'il avoit pour en gratifier d'autres. 

Qi 1910, copie. 



334. — Marigny a Cochin 

Du 9 février 1763. 

J'ay reçu. Monsieur, votre lettre du 3 de ce mois par 
laquelle vous me marqués que vous avés chargé de mes ordres 
le s' Rémy pour acquérir les deux tableaux du Poussin et de 
Vouet qui sont dans Féglise du Noviciat des Jésuites, rue du 
Pot-de-fer, fauxbourgSaint-Germain. Je préfère que le s'^Rémy 
paroisse pendant quelque tems en être le possesseur, ce qui 
n'empêchera point qu'il soit payé sur le champ du prix de 
cette acquisition. Arrangés-vous avec lui conséquemment. 

Je suis, etc. 

Le M" DE Marigny. 

O* ziio, p. 44, copie . 



335. — Marigny a Cochin 

A Versailles, 14 février 1763. 

LeRoy vient d'accorder. Monsieur, au s' Le Paon un secours 
de 300 liv. par an pour quatre années consécutives, dans 
la vue de l'aider à cultiver le goût et le talent singuliers qu'il 
montre pour peindre dans le genre des batailles. Je vous en 
donne avis afin que vous l'en informiés et que vous l'exhor- 
tiez à profiter de cette grâce du Roy pour son avancement 
dans l'art qu'il embrasse, et pour qu'elle excite en luy toute 
l'ardeur et toute l'émulation dont il est capable. 

Je suis, etc. 

Le m*» de Marigny. 

O* 1910, minate. 

AIT ffS. SIX. 17 
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336. — COCHIN A MaRIGNY 

Monsieur, — Conformément à vos ordres (du 3 de ce 
mois) je me suis transporté aux Carmélites de la rue Saint- 
Jacques. Le tableau de la Magdeleine qui a touché M"* la 
princesse de Talmont est en eflfet un des plus beaux morceaux 
de Le Brun ; mais je ne pense pas qu'on pût Tôter du lieu où 
il est sans affliger les bonnes Religieuses dont il fait l'édifica- 
tion, et sans donner quelque lieu de plainte, tant aux ama- 
teurs de peinture qu'aux curieux étrangers. L'église des Car- 
mélites est un des plus beaux cabinets de peinture qu'il y ait 
à Paris, soit pour la beauté, soit pour la quantité des chefs- 
d'œuvre qu'elle renferme, et il seroit dommage d'en démem- 
brer quelque partie. D'ailleurs, on doit aux dames Carmélites 
la justice que cette église est entretenue avec une propreté et 
des soins qu'il seroit difficile de trouver ailleurs au même 
degré. Ce tableau est parfaitement conservé, et frais comme 
s'il venoit d'être fait, ce qu'on doit en partie aux soins qu'elles 
en prennent. Il est couvert d'un rideau^ et l'on trouve tou- 
jours des personnes qui s'offrent à le faire voir aux étrangers. 

Quant à la copie qu'on pourroit désirer d'en avoir, à moins 
qu'elle n'eût une destination particulière je ne vois aucune 
utilité à cette dépense. Quelque bien qu'on la supposast, elle 
ne pourroit entrer dans la collection du Roy qui n'admet 
point de copies. D'ailleurs, les amateurs de ce beau morceau 
en ont une si belle dans le chef-d'œuvre de gravure qu'en a 
tiré Edelincky qui n'est pas moins admirable dans son genre 
que ne l'est le tableau de Le Brun. 

A l'occasion de l'examen que j'ay fait des chefs-d'œuvre de 
cette église, j'ajouteray en finissant que, si cette église est à l'en- 
tretien du Roy, ce que j'ignore, il y a deux autres beaux tableaux 
de Le Brun qui semblent avoir besoin d'être nettoyés ; l'un 
est le Repas chés le Pharisien et l'autre Jésus-Christ servi par 
les anges. Si elle n'y est pas, ce seroit peut-être une attention 
digne de votre amour pour les arts que de les faire nettoyer 
aux dépends du Roy ; la dépense n'en peut être considérable, 
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car il ne paroist pas qu'il a rien à y retoucher. Il ne seroit 
question que de les bien laver. 
Je suis, etc. 

COCHIN. 

Ce 17 février 1763. 

0> 1910, original. 

337. — Marigny a Cochin 

Le 21 février 1763. 

Je feray attention. Monsieur, en tems oportun à vos obser- 
vations sur la disposition des 1000 liv. de pension dont jouis- 
soit ci-devant M. Carie Vanloo ' et qui vacque par la nouvelle 
grâce qu'il vient de recevoir du Roy. 

Je suis, etc. 

Le M^* DE Marigny. 

0< 1910, original. 
I. Carie Fonloo venait d'être nommé premier peintre du Roy V. ci-dessus, n*533. 



338. — Marigny a Cochin 

Du 21 février 1763. 

J'ai veu. Monsieur, par votre lettre du 17 de ce mois^ que 
le s' Rémy s'est rendu adjudicataire pour le compte du Roy 
de deux beaux tableaux, l'un de Poussin et l'autre de Vouet \ 
qui sont dans l'église du Noviciat des Jésuites, le premier 
moyennant 3800 liv. et le second moyennant 560 liv. 

Je suis si satisfait de la dextérité et du zèle avec lesquels le 
s' Rémy s'est conduit dans cette négociation, que j'ajoute au 
prix de ces deux tableaux une gratification pour luy de 
600 liv. Ces trois sommes forment un cumul de 4960 liv. 
Vous en recevrés sous peu de jours en son nom l'ampliation 
d'ordonnance ; présentement, il s'agit de les faire enlever pour 
ensuite être transportés. Donnés-vous les soins nécessaires 
pour qu'ils ne souflFrent point dans ces différentes opérations. 

Je suis, etc. 

Le M" DE Marigny. 

0> II 10, p. 69, copie. 
I. V. ci-dessus, pièce 528. 
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339- — ÇocHiN A Marigny 

Du 28 février T763. 

Monsieur, — Comme il me paroît que vous n'avez point 
encore disposé de la pension de 1000 liv. qu'avoît M. Vanloo, 
premier peintre, je me crois encore à temps pour vous propo- 
ser une autre manière de la diviser qui peut-être vous agréera 
davantage. 

Je crois toujours que M. Chardin, faisant le service du Salon 
qui lui prend du temps, il seroit juste qu^il en fût récom- 
pensé par une augmentation de pension. Quand elle seroit de 
500 liv., comme j'avois d'abord éû l'honneur de vous le pro- 
poser, personne ne la trouveroit mal placée. Cependant, 
comme jusqu'à présent ce service n'a été que tous les deux 
ans, il pourroit être suffisamment dédommagé en lui accor- 
dant une augmentation de 250 liv. Vous en pourries gratifier 
pareillement en augmentation M. Dumonty un des anciens de 
l'Académie, c'est dans cet âge un peu avancé que les grâces 
du Roy sont essentiellement utiles, et c'est un encouragement 
pour la jeunesse que de voir que l'on n'oublie pas les anciens. 

Je suis, etc. 

COCHIN. 
Qi i92$B, p. 164, copie 



340. — CocHiN A Marigny. 

Monsieur, — Je compte pour la copie de votre portraict, 
que vous voulés envoyer à Rome, sur le s"* Deshays le jeune, 
frère de celui qui est officier de notre Académie. Il a accepté de 
la faire ; ce qui donne d'autant plus lieu d'en espérer beaucoup 
de satisfaction, c'est qu'il a déjà fait des copies de quelques 
ouvrages de M. Tocqué, sous ses yeux, avec succès. Sous peu 
de jours, je seray à portée d'en dire le prix à M. Perrier. 

Je saisis cette occasion qui rappelle à votre souvenir le nom 
de M. Deshays l'aîné, pour vous supplier de lui ordonner 
quelques tableaux pour la manufacture des Gobelins. C'est 
un excellent artiste, comme il l'a bien prouvé et notamment 
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au dernier Salon, par ses tableaux de Saint Benaist et de Saint 
Pierre dans la prison, qui lui ont fait infiniment d'honneur. Il 
est dans la force de Vige et du talent, sa couleur est lumineuse 
et agréable, ce qui convient fort pour l'agrément et le succès 
des tapisseries. 

S'il vous plaist lui ordonner deux ou trois tableaux tirés de 
la Fable et dont les sujets puissent servir de 'suitte au genre 
de tentures commencées des Amours des Dieux, comme il 
est dans Tardeur delà jeunesse, vous pourrés avoir la satisfac- 
tion d'en voir un achevé dès le salon prochain. D aura l'hon- 
neur, si vous agréez la demande que je vous fais pour lui, de 
vous en présenter incessamment des esquisses. Il ne se rendra 
point importun à l'égard des payemens; son unique but est de 
pouvoir toujours paroistre avec gloire dans les. expositions, 
et par des morceaux assés grands pour y développer ses 
talens. 
Je suis, etc. 

COCHIN. 

Ce 28 février 1763. 

O^ 19 10, minute 

341. — CoCHIN A MaRIGNY 

i*"" mars 1763. 

Monsieur, — J'ay tardé jusqu'à présent à vous rendre 
compte de mes recherches au sujet de la demande que vous 
a faitte le s' Burel, inventeur d'un vernis qui peut s'enlever 
avec de l'eau. Il souhaittoit alors que vous voulussiés bien lui 
confier les tableaux des ports de France de M. Vernety pour 
appliquer son vernis, et, par là, faire preuve de sa bonté. 

Conformément à vos ordres, j'ay pris les informations pour 
sçavoir s'il n'y avoit aucun danger à accorder cette con- 
fiance. M. L.'M. Fanloo, qui avoit fait usage de ce vernis 
pour son grand tableau du portrait du Roy, en paroissoit 
extrêmement satisfait. Il disoit qu'il étoit important pour le 
bien de la peinture que ce secret ne se perdit pas; mais 
d'autres ardstes, également dignes de foy, n'en rendoient pas 
le même témoignage. 
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M. Vim, que j'engageay en votre nom à s'expliquer dans 
l'exacte vérité, me dit qu'il avoit été obligé d'ôter ce vernis de 
dessus un tableau, après environ huit mois, et que, pendant 
cet intervalle, il avait fait gercer les clairs de ce tableau, à la 
vérité d'une manière presque imperceptible, mais qui dans la 
suitte auroit pu perdre le tableau. 

M. ^oj/m aussi me déclaroit avoir été obligé de l'ôter, deux 
ou trois jours après l'avoir mis, parce qu'il s'étoit aperçu 
qu'il se gerçoit, ce qui ne se pouvoit faire sans que le tableau 
en souflfrît. 

Cependant ce vieillard, accablé d'âge et de misère, qui ne 
paroist avoir d'autre ressource que l'espérance que le Roy 
voudra bien acheter son secret, accusoit ces exposés d'injus- 
tice et allégiioit que ces accidens n'étoient arrivés que parce 
que son vernis avoit été mal mis, et que ce n'étoit point lui 
qui l'avoit appliqué, ce qui, disoit-il, étoit essentiel. Toutes ces 
circonstances n'étoient nullement propres à établir la confiance 
qu'il désiroit. Toujours pressé par cet octogénaire qui assu- 
roit son vernis excellent, je lui dis que je ne pouvois vous 
rendre un compte satisfaisant d'une chose dont les preuves 
n'étoient pas plus claires ; qu'on ne pouvoit juger de la bonté 
de son vernis sans connoître les drogues qui entroient dans sa 
composition ; qu'il étoit nécessaire qu'il les confiât sous le 
secret à quelqu'un. Je lui indiquay M. Bachelier que je crois 
le seul de nos artistes qui connoisse assés la partie chimique 
de la peinture pour juger sainement, soit de la bonté des 
couleurs, soit du danger ou des avantages des vernis divers. 
En eflfet, dès que M. Bachelier eut connoissance de cette 
composition, il convainquit l'auteur lui-même que son vernis 
pouvoit avoir de mauvais effets, et surtout ceux dont on se 
plaignoit. Selon ce que j'en ay pu comprendre, la base de ce 
vernis étoit la gomme, dont l'eflfet avec le temps est de se 
gripper. 

Cette affaire paroissoit donc consommée, et je ne comptois 
pas avoir à vous en parler davantage. Depuis, par les conseils 
et avec les soins de M. Bachelier y ils ont retravaillé et rectifié 
ce vernis ; ils en ont supprimé les gommes et le s"" Burel se 
fait fort que M. Bachelier est maintenant à portée de certifier 
de sa bonté et de son utilité. Si donc, Monsieur, vous souhait- 
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tés une plus ample instruction sur cette aflfaire, je vous prie 

de vouloir bien faire écrire à M. Bachelier afin qu'il vous 

rende un compte exact de témoignage qu'il en peut porter, de 

l'estime qu'il en fait, et enfin si c'est une découverte utile. 

Dans la supposition que son témoignage soit en effet tel que 

Tespère le s' Burel, il paroist que le but de ce dernier seroit 

que le Roy achetât son secret, en le lui laissant cependant 

exercer seul le reste de ses jours. Mais je crois que, si le Roy 

Tachetoit, il vaudroit mieux que ce fût aux conditions de le 

rendre public sur-le-champ. La plupart de ces secrets s'ou- 

bKent à la mort des personnes, et il se trouve que le Roy les 

a achetés en pure perte. D'ailleurs il n'est vraysemblablement 

pas d'une importance à demander tant de considération. 

n resteroit ensuitte de sçavoir qu'est-ce que Ton pourroit 
estimer un pareil secret. D'abord ces bonnes gens qui croyoient 
leur découverte de la plus grande importance en attendoient 
des sommes; le peu de satisfaction que leur en marque le s*" 
Bachelier a beaucoup modéré leurs espérances, et il paroist que 
la fin de tout, si ce secret est de quelque utilité, sera quelque 
soQime peu considérable, une fois donnée. 
Je suis, etc. 

COCHIN. 

Ce !«' mars 1763. 

0< 1910, original. 



342. — Marigny a Cochin. 

A Versailles, le 2 mars 1763. 

Après avoir lu. Monsieur, avec [attention votre lettre du 
i*' de ce mois, je pense qu'il faut laisser le secret du vernis 
du s' Burel; il me paroît très peu important à l'art, et d'ail- 
leurs très peu assuré. La diversité d'opinions des artistes, et 
les preuves acquises des gerçures dans quelques expériences 
qui en ont été faites me font prendre ce parti. 

Je suis, etc. 

Le M" DE Marigny. 

O' 1910, minQte. 
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343. — Marigny a Cochin. 

Ce (sic) mars 1763. 

L'église des Carmélites, Monsieur, n'est point à l'entretien 
du Roy, ni les ubleauxqui y sont. Je suis très aise du compte 
que vous m'avés rendu, par votre lettre du 17 du mois dernier, 1 
de la manière dont ils sont entretenus et soignés, excepté 
deux beaux de Le Brun que vous jugés avoir besoin d'être net- 
toyés. L'attention que ces dames ont eu jusques icy de tous les 
autres qui sont une collection précieuse déposée dans leur église, 
et la facilité qu'elles donnent aux étrangers qui se présentent 
pour les voir, me disposent, et bien volontiers, de foire nettoyer 
aux dépens du Roy les deux de Le Brun qui semblent l'exi- 
ger. Voyés ces dames, faites-leur cette oflfre de ma part, et si 
elles jugent à propos de l'accepter, vous m'en informeras. 

Je suis, etc. 



Le M^« de Marigny. 



O' 1910, originaL 



344. — Marigny a Cochin. 

13 avril 1763. 

J'ay reçu. Monsieur, votre lettre du i*' de ce mois, avec 
vos réflexions sur la demande du s*" Vanloo, et sur celle du s' 
Lagrenée, Tout mûrement pesé, j'accorde l'attelier vacant au 
premier, qui est l'ancien et qui d'ailleurs mérite par luy- 
même. Le s' Lagrenée peut proflSter, s'il le juge à propos, de 
la permission que je luy ay donnée de se construire un atelier 
4ans une de ces pièces inhabitées, au Louvre, en attendant 
que je puisse luy rendre service, ce à quoi il me trouvera 
disposé dans les occasions, vous pouvés l'en asseurer de ma 
part. 

Je suis, etc. 

Le M" DE Marigny. 

O' II 10*» p. 161, copie. 
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345. — Marigky a Cckhin 

5 may 1763. 

J'ay obtenu du Roy, Monsieur, la distribution dés 1000 liv. 
de pension dont jouissoit M. Fanloo, son Premier Peintre 
avant que S. M. eût attaché à cette place 6000 liv. d'émolu- 
ment. De ces 1000 liv. le Roy augmente de 300 liv. la pension 
de M. Dumoni le Romain^ qui étoit de 600 liv., ce qui la porte à 
900 liv. n accorde 500 liv. de pension à M. Vieriy en cpnsi- 
dération de ses talents et de la manière désintéressée avec 
laquelle il se porte à faire réussir les dispositions des jeunes 
gens qui annoncent du talent, et il accorde 200 liv. par an à 
M. Chardin pour ses soins et peines lors de l'exposition des 
tableaux au Louvre. Je me fais un véritable plaisir de les 
informer directement de la grâce que le Roy vient de leur 
faire. 

Je suis, etc. 

Le W* de Marigny. 

O* II 10*, p. 320, copie. 



346. — Marigny a CocHm 

Du 13 may 1763. 

Vous avés commencé. Monsieur, à m'envoyer, au mois de 
9 novembre dernier, les billets d'indication des jours où l'Aca- 
démie de peinture et sculpture devoit s'assembler, et les déli- 
bérations qu'elle a rendues à chaque séance indiquée. Comme 
je veux avoir les délibérations de chaque tenue d'assemblée 
indiquée, vous aurés agréable de me les envoyer régulière- 
ment, ainsi que les billets d'invitation. 

Le billet d'indication de l'assemblée pour le samedy, 4 
décembre dernier, m'a été envoyé de même que les délibéra- 
tions de l'Académie du dit jour 4 décembre. Il faut que depuis 
le dit jour, 4 décembre, l'Académie n'ait été apparemment 
convoquée que pour le 31 du même mois de décembre; vous 
ne m'avés envoyé en effet, depuis le 4 du dit mois, qu'un 
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seul billet d'invitation, qui indiquoit la tenue de rAssem- 
blée pour le dit jour, 31 décembre, dont vous m'avés aussi 
envoyé les délibérations. 

J'ay pareillement reçu, et le billet d'invitation qui inà^' 
quoitla séance du 8 janvier 1763, et ses délibérations du ^^^ 
jour, 8 janvier. 

Mais, depuis le 8 janvier 1763 jusqu'au commencements ^^ 
février suivant, je n'ay reçu ni billet d'invitation, ni délib^^^" 
tion. Dans les premiers jours de février, vous m'envoyâtes^ ^^ 
billet d'invitation pour le 5 du même mois, mais vous ^^ 
m'avez pas envoyé les délibérations du dit jour, 5 février,. ^^ 
j'ay au contraire reçeu les délibérations de l'assemblée ^^ 
26 du même mois de février, sans avoir reçu le billet t^f.^^ 
avoit indiqué cette séance. 

J'ay aussi reçeu les délibérations de l'Assemblée tenue le^ J 
mars, mais sans billet d'invitation. Depuis le 5 mars jusqu'^^ 
billet qui indique l'assemblée au 7 may, je n'ai reçeu tii 
billet d'invitation, ni aucune délibération. 

Mandés-moy la cause de ces lacunes, et si elles proviennent 
de ce qu'il n'y a pas eu d'assemblées convoquées; mais 
envoyez-moy les délibérations du 5 février que je n'ay point 
reçues. 



>■■? 



Je suis, etc. 

Qi 1923B*, p. 166, copie. 



Le M" DE Marigny. 



347. — Marigny a Cochin 

Du 22 may 1763. 

Le 3 1 décembre dernier. Monsieur, je vous expliquay mes 
intentions sur la nécessité de faire un inventaire, le plus 
exact possible, de tous les desseins, bronzes, vases et moules, 
appartenants au Roy. Voicy la saison arrivée, propre à faire 
cette opération, tant dans la salle des Antiques que chés vous. 
Je vous invite à vous en occuper avec M. de Bougainville, 
quant à ce qui concerne le poste qu'il remplit; je lui écris 
par ce même courrier de se concerter avec vous et de se 
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mettre, aînsy que vous, en état de m'informer par écrit, à la 
y fin de chaque semaine, du progrès de cet inventaire que vous 
devés commencer au plus tard le i^' du mois de juin, pour 
profiter des beaux jours. Je vous authorise à faire les dépenses 
qu'il exigera, comme je vous Tay déjà mandé; mais il faut abso- 
lument qu'il soit achevé avant Thiver. 

Je suis, etc. 

Le M*« DE Marigny. 

O' II 10, p. 391, copie. 



348. — Marigny a Cochin 

Du 22 may 1763. 

J'apprens, Monsieur, que la dame Godefroy a depuis 9 à 
10 ans cfaés elle, 4 grands tableaux de VAlbane représentant 
lee Élémtns. J'ignore les raisons qui ont pu l'engager à les 
garder aussi longtems; informés-vous-en, et rendes m'en 
compte ; s'il en subsiste encore pour les y laisser, instruisés- 
moy pour combien de tems; mais convenés avec elle des 
moyens les plus prompts, pour qu'ils puissent être transportés 
au cabinet du Roy à Versailles, où je veux qu'ils rentrent abso- 
lument le plus tôt possible. 

Je suis^ etc. 

Le M" DE Marigny. 

0> II 10, p. 289, copie. 



349. — Cochin a Marigny 

Monsieur, — Je vais me mettre en devoir d'exécuter vos 
ordres, tant à l'yard des desseins du cabinet du Roy que 
pour ce qui concerne la salle des Antiques. 

M. de Bougainville a reçu votre lettre, mais il est fort mal 
et actuellement hors d'état de travailler dans cette aflfaire, et 
m'a fiiit prier de l'excuser auprès de vous s'il ne peut même 
avoir l'honneur de vous répondre lui-même. Je feray pour 
lui, et d'ailleurs ses soins seroient très superflus dans une 
redberche à laquelle il n'entend rien. J'ignore moy-même 
conmient je trouveray le fil de ce labirinthe, ainsy je ne sçais 
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point s'il sera possible que je vous en rende compte chaque 
semaine, comme vous paroisses le désirer. Mais soyés certain, 
Monsieur, que je vais m'en occuper sérieusement, et j'espère 
qu'en eflfet, des deux parts, tout pourra être fait et clos dans 
le cours de cet été. 
Je suis, etc. 

COCHIN. 

Ce 25 may 1763. 

O' 1910, original. 

350. — CoCHIN A MaRIGNY 

Monsieur, — Permettés-moy de vous représenter le besoin 
qu'a M. Carie Vanloo de recevoir quelques secours pour le 
soutien de l'École des élèves protégés par le Roy. D y a une 
année et demie en arrière, et quoique j'aye partagé de manière 
à fournir les secours pour la vie, préférablement à toutte espèce 
d'appointemens, ils n'ont rien reçu du tout depuis le mois de 
décembre dernier. 

Je suis, etc. 

CocHiN. 
Ce 26 may 1763. 

Il faut tâcher de lui donner de l'argent. (Note de M. de Mari- 

O» 1927, original. 

351. — CoCHIN A MaRIGNY 

Monsieur, — Les sollicitations de M. -^t^sont justes, et la 
manière dont il vous les expose me paroist décente. D est 
digne des grâces du Roy, et quelquefois il a paru avec le plus 
grand succès dans la carrière des arts; mais il n'est pas le seul 
qui en soit digne, et tous les sujets sur qui vous les avés ver- 
sées ne l'étoient pas moins. Quand on supposeroit que leur 
mérite n'eût toujours été qu'égal^ ils paroissoient en avoir 
un plus grand besoin et avoir fait plus de sacrifices à leur art. 
Ce seul grain, dans le cas d'équilibre, suflSroit pour emporter 
la balance. M. Aved est le plus accommodé, quant à la fortune, 
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d'entre ses confrères; il a sçu joindre un commerce honnête 
avec l'usage de ses talens, en quoy il n'est point blâmable ; 
mais c'est ce qui le fait r^;arder comme n'ayant pas le même 
besoin des grâces du Roy. On ne peut lui exposer cette raison, 
qu'il croiroit détruire en déclarant qu'il ne désire ces pensions 
qu'en ce qu'elles ont d'honorifique; mais il n'est pas moins 
vray que les autres méritoient de même d'être honorés, plu- 
sieurs même ayant plus de célébrité que lui, et que c'étoit de 
plus un secours qui paroissoit leur être plus utile. 

Cependant, il mérite de n'être point négligé; l'occasion de 
distribuer une de ces pensions semble n'être pas éloignée, 
M. Lt Clerc paroissant proche de sa fin. J'auray l'honneur 
alors de vous exposer les raisons qui militent pour lui, et 
celles qui parlent en faveur de ces concurrens. 

Quant à ce qu'il a eu le malheur de faire des ouvrages 
j)our le Roy qui n'ont point été payés, c'est sans doute une 
chose fâcheuse et à laquelle les gens d'art ne sont que trop 
sujets, lorsque n'étant pas instruits, ils se trouvent présentés à 
la Cour par des personnes qui n'ont pas ensuitte le pouvoir 
de les faire payer. Je crois que c'est le cas de M. Aved, Cepen- 
dant, le portraict de l'ambassadeur turc étant une chose exis- 
tante, s'il vous plaist de lui faire ce bien, vous pouvés le lui 
passer en compte, et le faire déposer au cabinet du Roy. Ce 
seroit une chose de grâce de votre part, quoique de justice de 
celle du Roy, car il ne paroist point que ce tableau ait été 
fait pour les Bâtimens du Roy. 

Je suis, etc. 

COCHIN. 

Ce 8 juin 1763. 

O' 1910, original. 



332. — CocHm A Marigny 

Monsieur, — J'ay l'honneur de répondre à votre lettre en 
datte du 22 may dernier. Il est vray que M"* Godefroy a 
entre les mains depuis plusieurs années, les Élémens de rAlbane, 
qu'elle m'a plusieurs fois demandé si elle travailleroit à les 
restaurer; mais, n'ayant jamais reçu d'ordre de vous à ce 
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sujet, je lui ay toujours conseillé d'en attendre de piéds. La 
raison de ce conseil étoit, que, pendant le temps de la guerre, 
ayant reçu de vous l'ordre de su^iendie toattes les dépenses 
qui n'étoient pas d'une absolue nécessité, j'ay r^ardé odle-là 
comme une de cdles que l'on pouvmt k jhjs remettre. Maia- 
tenant que j'ay reçu vos ordres, j'en ay £dt part à b dame 
Gode£noy, et dk va ks achever k plus promptement qu'il hû 



Je suis, etc 
Ce S juin iSéj. 
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354. — COCHIN A MaRIGNY. 

Monsieur, — Le temps de se disposer pour le Salon 
approche ; c'est pourquoy je vous prie de vouloir bien me 
Éiie expédier la lettre par laquelle vous nous notifiés que 
l'intention du Roy est qu'il y ait une exposition de tableaux 
et modèles cette année au Salon du Louvre, et qu'elle soit 
faitte dans les temps accoutumés. C'est en conséquence de 
cet ordre que l'Académie fait en comité le choix des ouvrages 
qu'elle juge devoir y être placés. 

Je suis, etc. 

CocHiN. 
Ce 28 juin 1763. 

O' 1925B, original. 



355. — Marigny a Cochin 

A Versailles, le 30 juin 1763. 

Le Roy voulant. Monsieur, qu'il y ait exposition de 
tableaux et de modèles dans la présente année 1763, au salon 
du Louvre, dans le tems accoutumé, vous aurés agréable d'en 
prévenir de ma part M" de l'Académie, aflSn qu'ils tiennent 
leur comité pour faire le choix des ouvrages qu'ils estimeront 
devoir y être placés et dont l'arrangement dans le Salon 
regarde le trésorier de l'Académie ; vous aurés agréable de 
m'envoyer le résultat du Comité. 

Je suis, etc. 

Le M" DE Marigny. 

0> 1925B, minate. 



356. — Marigny a Cochin 

30 juin 1763. 

fay appris. Monsieur, par votre lettre du 27 de ce mois, la 
iQttt de M. de Bougainville ; si elle eût laissé vacante la place 
WME^ salle des Antiques, j'eusse formé l'arrangement 




3^1 CORRfisrOKDAKCfi I76) 

que vous m'avez proposé, comme eflfectivement le plus con- 
venable; mais elle devient réversible à M. de Foncemagne, de 
qui j'exîgeray le concours avec vous pour l'opération dont 
je vous ay chargé et que je désire voir terminée avant Tarrière- 
saison. 
Je suis, etc. 

Le M" DE Marigny. 

0> iiio, p. 341, copie. 

337. — CocHiN A Marigny. 

Du I*' juillet 1763. 

Monsieur Le ClerCy ancien professeur de l'Académie, est 
décédé le 29 juin dernier ; il jouissoit d'une des pensions atta- 
chées à l'Académie, de la somme de 600 liv. 

J'ay l'honneur de vous proposer pour cette pension M. Aved, 
conseiller de l'Académie, et ancien entre ses membres. Il y a 
quelquefois paru dans les salons avec beaucoup de succès. 
M. Vernety dont les talents sont avec tant de raison si célèbres, 
est aussi très bien fondé à espérer ces bienfaits. Enfin M. Des- 
hayeSy sujet distingué dans la peinture de l'histoire, est encore 
un de ceux à qui leur mérite donne plus de droit à cette grâce, 
mais d'entr'euxle plus ancien c'est M. Aved. 

M. Le Clerc le fils m'a écrit plusieurs fois pour m'engager 
à intercéder auprès de vous pour obtenir la place de profes- 
seur qu'occupoit M. son père aux Gobelins; mais je ne puis 
approuver une pareille demande. Il ne me semble pas qu'un 
homme puisse enseigner le dessein, surtout dans une école 
publique, lorsqu'il ne le sçait pas. Ce seroit risquer ou de 
dégouster les élèves, ou d'être exposé à leurs railleries. Il 
allègue que, pendant la dernière année de M. son père, il a 
exercé cette place pour lui, mais ça n'a pu être que par tolé- 
rance et pour ne pas donner le déplaisir à un vieillard de 
nommer de son vivant un autre professeur. Au reste, c'est à 
M. Soufflot à vous rendre compte d'nne manière plus particu- 
lière de cet objet qui regarde l'intérieur des Gobelins. 

Je suis, etc. 

CocHiN, 

O' 1923B, p. 168, copie. 
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358. — COCHIN A MaRIGNY 

Ce 7 aoust 1763. 

Monsieur, — La lettre, ou plutost la dissertation cy- 
jointe sur les difficultés de la peinture contient beaucoup de 
v<5rités incontestables, mais il y paroist cependant, et surtout 
lorsqu'il croit les difficultés du (burin) plus grandes que celles 
de rhuile, que l'auteur sent davantage le poids du fardeau 
cju'il porte que celui que portent les autres. 

Chaque artiste doit naturellement voir ses peines et son 
mérite avec le verre qui grossit et approche, et ce qui con- 
ceme les autres avec le verre qui éloigne ou qui diminue. 
Quoi qu'il en soit, on ne peut nier que les soins et les peines 
qu'il prend pour amener ses ouvrages à un plus grand point 
de perfection ne lui consomment en effet beaucoup de temps, 
et qu'il est des artistes qui, à la faveur d'une routine agréable, 
se satisfont beaucoup plus aisément. Ainsi, je ne verrois aucune 
diflSculté à accorder à cet artiste des prix au-dessus de l'ordi- 
naire, parce qu'en effet ses ouvrages sont d'une beauté supé- 
rieure ; mais quel prix accordera-t-on ? Et comment s'assurer 
qu'il les regardera comme une juste compensation des soins 
qu'il prend ? Il me paroistroit donc nécessaire qu'il fît lui- 
même sa demande à cet égard ; alors vous verriés si votre 
volonté est de les accorder. 

Quant à la demande que vous fait M. Fessard, je n'y vois 
qu'une difficulté, et qui ne regarde que la satisfaction publique. 
Tous les tableaux de Le Moyne qui ont été gravés jusqu'à 
présent l'ont été supérieurement par M. Cars^ qu'on peut dire 
être le plus excellent graveur de son siècle. Il ne faut pas s'at- 
tendre qu'un Le Moyne gravé par M. Fessard entre en compa- 
raison. C'est cependant ce qu'on pourroit lui objecter, par 
la raison que tout artiste fait usage (plus ou moins) de la 
lunette dont j'ay parlé cy dessus. Mais il est toujours vray 
qu*on regrettera que ce tableau ne soit pas gravé par CarSy 
comme les autres. 

Si votre intention étoit de vous débarasser de cette demande, 
vous pourries lui alléguer que ce tableau est destiné à M. 

ART FR. xn. iS 
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CarSy et, en eflFet, je me souviens qu'il lui avoit été promis ^ 
dans le temps qu'il étoit entre les mains de M. Bouret , et que 
d'ailleurs M. Cars semble être en possession de graver singu- 
lièrement les ouvrages de M. Z^ Moyne, dont il est élève et 
dont, conséquemment, il connoist mieux que personne 1^ 
manière et les principes. 
Je suis, etc. 

COCHIN. 

Ce 7 aoust 176^ 

O* 1910, original. 

359. — Marigny a Cochin 

7 août 1763. 

Par le décedsde M. de Bougain ville. Monsieur, M. deFon- 
cemagne rentre en possession de la place de garde de la salle 
des Antiques, et, comme je ne perds point le souvenir de l'ar- 
rangement que je désire établir dans cette salle, je lui envoyé 
copie de celle que j'écrivis à ce sujet à M. de Bougainville 
le 22 may dernier, relative à celles que je vous adressay sur le 
même objet, le même jour et le 31 décembre précédent. Je 
luy marque la nécessité de se concerter avec vous pour que 
l'opération que j'ay prescrite soit achevée avant l'arrière- 
saison. Je vous invite à convenir de vos faits, comme je vous 
en ay déjà prévenu par ma lettre du 30 juin dernier. 

Je suis, etc. 



Le M'* DE Marigny. 



0< II 10, p. 410, copie. 



360. — Marigny a Cochin 

9 août 1763. 

Depuis deux ans. Monsieur, vous avés gardé le silence sur 
la gratification des Suisses, pour leurs soins à l'occasion du 
Salon de 1761, et vous avés attendu jusqu'à ce moment d'in- 
former au nom de qui elle doit être expédiée. Il n'est pas 
étonnant qu'elle ne soit point payée, puisqu'elle n'est pas 
comprise dans l'iêtat des dépenses fixes ; toutes les autres con- 
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cernant ce Salon ne sont point restées en arrière parce qu'on 
a eu soin de les rappeller. Il n'y avoit qu'à en faire mention en 
mêmetems; elle eut été comprise dans le même travail. Vous 
en reœvrés donc par le courrier de ce jour l'ampliation d'or- 
donnance nécessaire pour que ces Suisses la reçoivent. 

Je suis, etc. 

Le M" DE Marigny. 

0» II 10*, p. 442, copie. 



361. — CocHiN A Marigny 

Monsieur, — M. Collombat, cy-devant imprimeur des 
Cabinets du Roy, a vendu son imprimerie à M. Hérissant, 
libraire. 

M. Hérissant sollicite l'Académie de Peinture pour qu'elle 
lui accorde le titre de son imprimeur, avec les avantages dont 
jouissoit M. Collombat, ce qui doit se faire par une délibéra- 
tion de l'Académie. Il assure que vous avés bien voulu l'ac- 
cepter pour ce qui concerne les Bâtimens du Roy. Je vous 
supplie de vouloir bien me confirmer ce qu'il avance à cet 
égard, afin que l'Académie, en le choisissant, soit assurée de 
s'être conformée à vos intentions. 

Je suis, etc. 

CoCHIN. 

Ce II aoust 1763. 

Qi 192 5B, original. 

362. — CocHiN A Marigny. 

Monsieur, — Nous allons avoir besoin des Suisses au 
Louvre pour la garde du Salon, ainsi que de coutume. La 
gratification pour le Salon de 1761 leur est encore due. C'est 
pourquoy je vous supplie de vouloir bien la leur faire payer 
avant que nous les demandions cette année. Cette gratifica- 
tion est de 250 liv,, qu'ils partagent entre cinq. 

Je joins icy la copie de l'ampliation qui m'a été envoyée 
pour eux en 1761, aflSn qu'elle puisse servir de modèle, en 
observant seulement que ce n'est plus au nommé Bosson, qui 
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étoit alors le plus ancien de ces Suisses, mais au nommé Chat- 
rière qui Test maintenant. 
Je suis, etc. 

COCHIN. 

Ce 12 aoust 1763. 

O» 1910, original. 



363. — Marigny a Cochin 

Du 13 août 1763. ^^^' 

Le s' Hérissant, Monsieur, présentement imprimeur de^^ 
Cabinets du Roy, n'a rien avancé que de très vray lorsqu îF^ 
a asseuré à l'Académie de peinture que je l'avois choisy poui 
l'être aussy des Bâtiments de Sa Majesté, et, pour le faire jouii 
de ce titre, je luy en ay fait expédier le brevet. 

Je suis, etc. 

Le M" DE Marigny. 

O^ II 10, p. 452, copie. 



364. — Cochin a Marigny 

Monsieur, — J'ay l'honneur de vous faire part de l'événe- 
ment du procès soutenu par les artistes logés aux galeries du 
Louvre (sous votre protection et par vos bontés), contre les 
maîtres peintres de la communauté de Saint-Luc. Ces derniers 
tentoient d'afFoiblir les privilèges accordés par nos Rois, en y 
apportant des modifications et des sujettions qui en auroient 
empêché l'usage. M. Séguyer, avocat général, après avoir 
exposé la cause dé la manière la plus flatteuse pour les artistes 
des galeries du Louvre, a condu à ce que les privilèges accor- 
dés à ces artistes soyent maintenus selon la forme et teneur 
des lettres patentes qui les établissent, les maîtres peintres, 
condamnés à trois cens livres de dédommagement envers le 
s' Pourvoyeur y qu'ils avoient refusé de recevoir maître quoique 
fondé sur ces privilèges, condamnés en outre aux dépends, et, 
pour dernière conclusion, a demandé la suppression des 
mémoires par eux produits en la cause, comme étant injurieux 



1763 DE M. DE MARIGNY 277 

à quelques artistes des galeries, ce qui a été jugé ainsi par la 
Cour. 
Je suis, etc. 

COCHIN. 

Ce 21 aoust 1763. 

O* 1910, minute. 



365. — CoCHIN A MaRIGNY 

Monsieur, — J'ay l'honneur de répondre à votre lettre du 
7 aoust et en même temps à plusieurs autres sur le même 
sujet. Vous me faittes l'honneur de me dire que M. de Fon- 
cemagne se concertera avec moy pour parvenir à mettre dans 
la salle des Antiques l'ordre que vour désirés. Je suppose cela 
fait; c'est-à-dire que M. de Foncemagne donnera un plein 
consentement à tout ce que je pourray faire en conséquence 
de vos ordres. Il ne peut être d'aucune utilité dans cette opé- 
ration, à laquelle moy-même, quoique artiste, je ne pourrois 
parvenir sans le secours de M. Cousiou qui veut bien me 
seconder. 

J'eus l'honneur de vous demander, par une lettre en datte 
du 30 ou 31 may, à laquelle je n'ay point reçu de réponse, 
plusieurs choses qui sont préliminairement nécessaires pour 
commencer cette opération. Quoique touttes ces choses eussent 
concouru au bien de la chose, je me borne maintenant à ce 
qui est d'absolue nécessité pour commencer. Je ne puis aller 
en avant sans les ordres et les authorisations nécessaires. J'ay 
donc l'honneur de vous demander. Monsieur, que vous vueil- 
liés bien m'authoriser suffisamment à jeter dehors une quan- 
tité de plâtras détruits, qui ne peuvent plus servir à rien et 
qui encombrent tellement cette salle qu'on n'y peut trouver 
aucune place pour étaler les pièces des moules qu'il est ques- 
tion de reconnoistre, et qui sont mêlées de manière que la 
recherche en sera longue et difficile. Il est donc besoin que 
vous m'authorisiés avec confiance à jetter dehors tous ce qui 
ne me paroistra d'aucune utilité. Tels sont les plâtres creux et 
moules de la colonne Trajanne, qui, mal conservés et perdus 
par l'humidité du lieu, brisés par leur propre poids, et d'ail- 
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leurs détruits par un temps si long qui s'est écoulé depuis le 
ministère de M. deColbert, sont entièrement hors d'état d'en 
Faire usage. Il en est de même de quantité d'autres plâtres 
mutilés et dont on trouvera les creux, pour en faire de nou- 
veaux, s'il en est besoin. 

En.suitte, je mettray en œuvre le s"^ Poulain, mouleur du 
Rov, qui se fera seconder de trois hommes et, afin que l'orv 
comtuence incessamment, je vous prie de vouloir bien accor-' 
der au s' Poulain, pour lui et ses trois compagnons, 12 franco 
par jour» ce qui fait par semaine 72 liv., et à cet eflFetd'or-^ 
donner qu*il me soit remis exactement à chaque mois cell^ 
de ?oo liv», afin que je puisse les payer à chaque semaine. 

Il y aura encore d'autres frais comme plâtre pour mouler,, 
etc... dont je feray les avances, et dont je présenteray des: 
mémoires. Enfin je me réserve à vous demander à mesure les 
autres secours qui seront nécessaires. 

fe suis^ etc. 



Ce a^ aoust 1963. 

O* wu>» orîgiiial. 



COCHIN. 



^66, — Marigny a Cochin. 

Paris, 31 aoust 1763. 

Idi AppriSv Monsieur, avec plaiàr, par votre lettre du 21 de 
vv tuoiv'^, le i^iiu du procès des artistes des galeries du Louvre 
vvuttv Wn uuittvs peintres de la coomiunauté de Saint-Luc, 
xuv lc>i vXMKÎusioUv^ de M. Tavocat général, et que cette com- 
nuuuuivV xi cu^ vvtxdaïuaêe à ?oo liv. de dommages et intérêts 
v^^^vHN W s A^*t\*^r«r et en tous les dépens, avec suppression 
vkv \^KHwitvs oui oat ecê produits daBES l'instance ; c'est gagner 

Le NP de Marigny. 



v^ î>îî\s ^«Hu^. 



U^ 



V\VS \ \ v\ vX\%L\lIÏ> DES BATIMENTS 

Mvs^wN c< ^ nx. lax rviss^ ce natin au Luxembourg; 
\\ \x\ ;v \x< >;^K : vs^ tx^îrroit oroer de stmMS» le giand 
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parterre vis-à-vis du château. Outre les quatre figures que 
nous avons et qu'on peut placer, il seroit à souhaitter pour 
compléter la décoration que nous puissions aussi y mettre 
les quatre vases qui ont été faits anciennement pour Choisy, 
qui n'y ont point servi et qui sont depuis plus de vingt 
ans restés dans la salle des Antiques. C'est pourquoy je 
pense qu'au lieu de vous remettre une copie de la lettre 
que j'avois écritte à M' le Directeur général dans le mois de 
may, je feray mieux d'en écrire une toutte nouvelle (et sans 
rappeler Tancienne) où je demanderay que, pour débarasser la 
salle des Antiques, que nous avons besoin qui soit plus libre, 
M' le Directeur général ordonne que ces vases et les quatre 
figures en soyent enlevées et soient posées au Luxembourg, 
pour décorer ce jardin qui est très considérable et néanmoins 
sans aucun ornement. Ôe qui me détermine à ne faire aucun 
usage de mon • ancienne lettre, c'est qu'elle contient plusieurs 
propositions diflFérentes sur les divers lieux où l'on pourroit 
placer ces figures ; qu'il vaut mieux s'en tenir à une proposi- 
tion qui, je crois, doit paraître très raisonnable et que, de cette 
manière, cette demande devient très simple. Ainsi, si vous ne 
trouvés point de diflSculté à cet arrangement, mercredy j'écri- 
ray cette lettre, et comme elle vous sera remise et que vous 
sentes combien cet embellissement inattendu à un jardin 
public peut attirer de bénédictions à M. le M^« de Marigny, 
j'en espère une bonne issue. 
Je suis, etc. 

COCHIN. 

5 septembre 1763. 

0< 1910, minute. 



368. — CocHiN A Marigny 

Ce 5 septembre 1763. 

Monsieur, — Depuis longtemps je n'ay point rappelle à 
votre souvenir un projet auquel vous avés bien voulu donner 
votre approbation, concernant les moyens d'augmenter l'école 
de l'Académie de peinture d'une nouvelle école de l'antique. 
J'eus l'honneur de vous demander cette grâce par une lettre 
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dom f ay pado b datsf , maïs qui est de la fin de l'année 

écrmièTC oa dm cocainienLiQriQeau de celle-cy. Je vous y deman- 
das sll senm possilbSe d'oèitenîr pcxirr Académie une salle qui 
se tnxnne au-dessous de cdle où se tient l'école du modèle. 
Cette salle a é^ doonée i M. Du Penon, directeur de Tlm- 
{Mimefîe roiale. Cest, en général, une surabondance d'espace 
pour lui; cependant, selon les infcMinations qu'en a pris 
M. Sûtt^ par Totre ocdie, il est qudqudbis des occasions où 
elle lui est utik; c'est lorsque les inondations l'empêchent de 
£ûre us^e de sa fonderie aux galeries du Louvre. J'en con- 
clus qu'il est difficile de la loi soustraire^ sans lui accorder, 
dans le Louvre ou ailleurs, quelque lieu qu'il puisse conserver 
pour cet usage. Malgré cette difficulté, je suis si persuadé que 
cette augmentation aux secours accordés par le Roy pour 
l'étude des Arts vous attireroit des louanges universelles da 
public qui en ressenteroit les effets, que je ne perds point àc 
vue cette demande. 

Celle que j'ay à vous Caire aujourd'huy est beaucoup plu^ 
simple et d'une facile exécution. Elle est relative à ce que 
dans la même lettre par laquelle vous me fîtes connoistre que 
vous approuviés ma proposition, vous me fites apercevoir en 
même temps que vous aviés conservé le projet de procurer 
à l'Académie de peinture une entrée plus décente que celle du 
corridor obscur et sale par lequel elle est forcée de vous recevoir. 

En examinant avec M. Soufflât la quantité et les noms de 
ceux qui sont logés dans la partie qui ôte le jour à ce corri- 
dor, nous trouvâmes plusieurs personnes, ou méritantes, ou 
accréditées, qu'il nous parut difficile de faire désemparer, sans 
vous compromettre vis-à-vis de leurs protecteurs; c'est pour- 
quoy nous nous ralentimes sur ce projet. 

Il est un autre moyen de parvenir au même but, plus facile 
et moins dispendieux. La galerie d'Apollon et le Salon qui y 
conduit (qui sert aux expositions) ont jusqu'à présent été à la 
disposition du directeur général des Bâtimens du Roy; dans 
ces deux parties nous pouvons trouver tout ce qui nous est 
nécessaire. Lors de l'établissement de Técoledes élèves protégés, 
la galerie d'Apollon fat accordée pour y faire les ateliers de ces 
élèves, et partie de cette galerie fut donnée à M. Carie Vanho 
pour y établir le sien (c'est une faveur, sans doute, qu'il faut 
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conserver à un homme de son mérite et mon projet n'attaque 
point ce qui le concerne) ; le fond de cette galerie a été prêté à 
M"** Godefroy pour y travailler aux tableaux du Roy. En 
plaçant autrement les élèves et M°" Godefroy, j'ay l'honneur 
de vous proposer d'accorder à l'Académie le noble et magni- 
fique passage de cette galerie. U y a une seconde porte, sans 
celle de Tattelier de M. Vanloo; on y entre par le salon, et de 
là au centre de l'Académie. Alors, elle pourroit avoir la satis- 
faaion de vous recevoir plus dignement, son entrée seroit 
convenable à cet eflFet, et paroistroit-elle aux étrangers qui 
sont toujours étonnés d'être conduits dans un lieu si riche par 
un chemin qui Test si peu. 

Il est nécessaire que les élèves ayent chacun un attelier, 

mais il est aisé de leur en procurer à peu de frais, le grand 

Salon où se font les expositions ne sert, durant le cours de 

l'année, que de passage public. Il est si vaste que quelques 

petits atteliers ne paroistroient point le diminuer. Il est à deux 

rangs de croisées ; ainsi, en ne prenant que partie de celles 

d'en bas, il n'en seroit point obscurci; il seroit donc facile de 

leur construire de petites cloisons légères et propres à être 

démontées dans les occasions d'exposition, qui ne se font que 

tous les deux ans et qui ne durent que six semaines. Il est 

vray qu'il n'y a que cinq croisées et qu'il y a six élèves ; mais 

on trouveroit facilement du terrain dans la maison même où 

demeure M. Vanloo pour construire le sixième. Ces dépenses 

seroient très peu considérables. 

n reste à placer M"' Godefroy, ce qui est également facile; 
il y a sous la colonnade du Louvre une galerie dont une par- 
tie fait le logement du Suisse et dont le reste n'est employé 
^ rien. Elle la désireroit elle-même à cause de la proximité de 
s^ demeure. On pourroit l'y placer presque sans frais. Pour 
'^'assurer que cette demande fût raisonnable et possible dans 
"tous ses points, je l'ay communiquée à M. Soufflot qui m'a 
V^ l'approuver beaucoup et la regarder comme d'une exécu- 
tion faale. Je n'entre point dans le détail des avantages qui 
s'ensuivroient pour l'Académie, soit pour placer les tableaux 
de réception pour lesquels elle n'a plus de lieu, soit pour faci- 
liter aux élèves le concours au grand prix, soit'enfin pour leur 
procurer l'étude de Tantique en attendant un établissement 
plus favorable encore. 
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Le résultat de cette lettre, peut-être déjà trop longue, est 
que j'ay l'honneur de vous demander maintenant qu'il vous 
plaise nous accorder la galerie d'Apollon, et que je ne renonce 
point à obtenir de vous dans la suitte une salle pour une 
nouvelle école destinée sérieusement à l'étude de l'Antique, 
aussi bien qu'à quelques autres non moins importantes, et 
d'ailleurs un supplément devenu nécessaire vu la quantité 
d'élèves. 

Je suis, etc. 

COCHIN. 

Ce s septembre 1763. 

O» 1927, original. 

369. — Marigny a CocHm 

Du 2 octobre 1763. 

Vous trouvères cy-joint. Monsieur, un ordre de comptant 
de 1000 liv., tant pour faciliter l'arrangement de la salle des 
Antiques au Louvre, que le transport et le retour à Paris de 
partie des tableaux exposés au dernier Salon, que Mgr le Dau- 
phin a souhaité de voir icy. Il sera fait compensation par la 
suite de cette somme avec les mémoires des dépenses que vous 
produirés à l'occasion de ces deux objets. Puisque M. Bailly 
n'a point de tableaux de marine parmi ceux du Roy qui sont 
à sa garde, faites copier par quelque bon élève les trois plus 
agréables de ceux qui sont à l'Académie, comme vous l'avés 
proposé à M. Périer que j 'a vois chargé de se concerter avec 
vous sur les moyens d'avoir trois copies de marine étant desti- 
nées pour des dessus de porte. Avant peu. Monsieur Lécuyer 
vous envoyera les trois châssis; lorsque ces copies seront faites, 
vous les luy adresserés, et, avant, vous l'en préviendrés. 

Je suis, etc. 

Le M" DE Marigny. 

O* II 10*, p. 549, copie. 



370. — CocHiN A Marigny 

Monsieur, — La communauté des maîtres peintres vient 
de faire une tentative qui, au premier regard, semble peu 
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importante; mais que, cependant, je regarde comme de consé- 
quence, étant bien instruit des projets qu'ils forment pour 
jetter l'Académie royale dans quelque procès ; outrés d'avoir 
perdu celui qu'ils ont intenté contre les artistes des galeries du 
Louvre, ils cherchent à s'en venger en s'élevant contre l'Aca- 
démie royale. 

Ils se proposent de se faire inscrire dans TAlmanach royal 
sous le titre d'Académie, titre que l'Académie royale, d'après 
les privilèges à elle accordés, pourroit leur disputer, mais 
auquel son éloignement pour tous procès, et peut-être trop 
de négligence, lui a empêché de s'opposer dans les temps où 
cette prétention a été formée et authorisée. Sur quoy, je vous 
suplie, Monsieur, de remarquer qu'il n'est admis dans l'Alma- 
nach royal que les Académies royales, fondées et entretenues 
par le Roy ; que cette prétention les assimile non seulement 
avec l'Académie royale de peinture, mais encore avec l'Acadé- 
mie françoise, des Inscriptions, d'architecture, etc. Ils ne la 
forment que dans la vue d'acquérir une considération qui 
puisse, dans les cas de litige, balancer celle de l'Académie 
royale. 

M. le marquis de Voyer, leur protecteur, embarassé de 
concilier l'attachement qu'il conserve pour l'Académie royale 
avec cette protection, conduit d'ailleurs par l'affection dont il 
m'honore, m'a fait communiquer secrètement les motifs, 
simples en apparence, sur lesquels ils fondent cette nouvelle 
prétention. Il m'a fait assurer en même temps qu'il n'approu- 
veroit jamais qu'ils voulussent s'assimiler à l'Académie royale. 
Je pourrois sans doute fonder sur cette assurance et conclure 
qu'il suffira pour les arrêter de lui faire connoistre que ce ne 
peut être que dans la vue d'élever autel contre autel qu'ils 
forment une demande qui ne peut être personnellement utile 
à aucun d'eux, puisque actuellement, disent-ils, ils ne pré- 
tendent point y mettre les noms des particuliers, ce qui 
prouve que ce n'est qu'un intérest de corps et que ce corps a 
dessein de tirer avantage dans la suitte de cette démarche. Il 
paroistroit donc qu'il pourroit suffire pour les arrester de 
faire connoistre à M. L. M. de Voyer l'absurdité de leurs pré- 
tentions et leurs vues; mais je seray rarement à portée de 
plaider cette cause devant luy, et les maîtres y étant tous les 
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jours l'obséderont de leurs raisons colorées qui enfin pourront 
lui paroistre recevables. D'ailleurs, il est obligé d'accorder 
quelque chose au titre qu'il a anciennement accepté, de leur 
protecteur, et il lui sera toujours bien difiicile d'accorder la 
qualité d'amateur de l'Académie royale avec celle de pro- 
tecteur de la maîtrise. Ainsi, je ne crois pas devoir me bor- 
ner uniquement aux espérances fondées sur sa sévérité ï 
l'égard de notre persécutrice dans tous les temps. 

J'espère pouvoir bien mieux arrêter tout par uiv 
moyen simple et qui évite toutte discussion. M. de Male^- 
herbes a des bontés pour moy, j'en fais usage pour le bien d 
l'Académie; je lui écris pour le prier d'empêcher que l'or^ 
n'inscrive cette communauté au rang des Académies fondée^ 
et titrées par le Roy. Il suflSt pour cela qu'il n'en donne pas^ 
la permission à l'imprimeur. Je vous supplie. Monsieur, 
lorsque vous aurés occasion de voir M. de Malesherbes, dont 
vous êtes amy, d'appuyer [ma prière de votre recommanda- 
tion. 

Je suis, etc. 

COCHIN. 

• Ce 4 octobre 1763. 

Il a fort bien fait d'en écrire à M. de Malesherbes, mais si 
sa demande n'avoit pas de succès, qu'il m'avertisse, parce que 
je la porterois au Roy. ÇNote de la main de Marigny.^ 

Collection particulière. 



371. — Marigny a CoCHlN 

Du 6 octobre 1763. 

J'ay examiné. Monsieur, votre lettre du 5 septembre der- 
nier. Le plan que vous me proposés et les raisons solides 
dont vous en étayés l'exécution me déterminent à consentir 
que, dans le grand salon où se font les expositions de deux en 
deux ans, il soit construit cinq petits ateliers assés peu élevés 
pour ne prendre le jour que de partie du rang des croisées 
d'en bas, et de manière à ne pas obscurcir ce sallon, comme 
vous me le marqués. Quant à l'atelier du sixième élève, j'ap- 
prouve qu'il soit établi dans la maison où demeure M. Fanloo, 
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puisqu'il peut se trouver facilement une portion de terrain 
suffisante, mais avant d'entamer ces constructions, je souhaite 
un petit plan et un devis de la dépense, et je le demande par 
ce même courrier à M. Soufflât, avec lequel vous vous concer- 
terés pour l'arrangement le .plus commode. Je luy mande 
aussy de former celuy nécessaire pour la dame Godefroy, dans 
la galerie sous la colonnade du Louvre, dont partie fait le 
logement du Suisse. En toutes circonstances, je me prêteray 
volontiers à ce qui pourra faire fleurir les arts et en favoriser 
les progrès. 



Je suis, etc. 

O» iiio*, p. 555, copie. 



Le M** DE Marigny. 



372. — Marigny a Cochin 

Du 7 octobre 1763. 

Par votre lettre du 29 août dernier. Monsieur, vous me 
faites connoître l'inutilité du concours de M. de Foncemagne 
pour l'arrangement que je désire de sçavoir formé dans la 
salle des Antiques au Louvre. Puisque vous me faites l'aveu 
du besoin que vous avés vous-même du secours de M. Cous- 
tou pour vous seconder, je luy sçay gré de s'y prester. 

Pour que rien ne vous arrête dans cette opération je vous 
authorise, comme vous le désirés, à débarasser cette salle de 
tous les piastres détruits qui ne peuvent plus servir à rien et 
qui l'encombrent tellement qu'on n'y peut trouver aucune 
place pour étaler les pièces des moules qu'il est question de 
reconnoître. Il me paroît que, cette séparation faite, ce sera le 
moment où vous mettrés en œuvre le s** Poulain, mouleur 
du Roy, aidé de trois hommes dont vous fixés le salaire à 
raison de 12 liv. par jour, ce à quoy je consens, puisque 
vous avés deub recevoir déjà un ordre de comptant de 1000 
liv. destiné aux dépenses particulières dont je vous ay chargé, 
et dont celle-cy fait partie. Sur vos demandes, je pourvoiray 
successivement à ce qui sera nécessaire. 

Je suis, etc. 

Le M^* de Marigny. 

O* II 10, p. 567, copie. 



286 CORRESPONDANCE I763 



373. — Marigny a Cochin 

A Fontainebleau, le 8 octobre 1763. 

J'ay reçu. Monsieur, votre lettre du 4 de ce mois, dans 
laquelle vous m'informes du dessein de la communauté des 
maîtres peintres de Paris de se faire inscrire dans TAlmanacV^ 
royal sous le titre d'Académie. J'approuve beaucoup le part^ 
que vous avés pris, pour éviter tout procès avec eux, d'écrir 
à M. de Malesherbes; mandés-moy le succès qu'aura eu votr 
demande auprès de luy, car si vous restiés dans votre attent 
de sa part, je la présenterai au Roy directement. 

Je suis, etc. 

Le M^^ de Marigny. 

O» 1925B, minute. 



374. — Cochin a Marigny 

Monsieur, — J'ay eu l'honneur de vous exposer la préten- 
tion des maîtres peintres pour s'apparier, dans l'Almanach 
royal, avec les Académies royales, et la protection que je 
soupçonnois que M. de Voyer pourroit leur accorder à cet 
effet. J'ay à vous instruire maintenant de l'état de cette affaire. 
M. le M" de Voyer m'ayant fait communiquer amicalement 
leur demande et l'embarras où il étoit à cause de la protec- 
tion qu'il croit leur devoir, je lui ay en conséquence exposé 
dans une lettre les motifs qui me paroissoient devoir l'enga- 
ger à ne pas les soutenir dans une innovation qui n'est fondée 
que sur des motifs secrets, -et que lui-même ne voit pas, ou ne 
veut pas voir. Je ne les repette pas parce qu'ils sont exposés 
dans ma lettre cy- jointe. M. le M" de Voyer m'a fait la 
réponse que vous verres pareillement, par laquelle il paroist 
tenir toujours au désir des maîtres peintres. Il m'enjoint de 
vous les communiquer touttes deux et de les lire à l'Acadé- 
mie. Je remplis ses désirs, en observant cependant que la lettre 
que je lui avois écrite n'est point en ma qualité de secrétaire de 
l'Académie, mais en ma qualité d'artiste qu'il honore de quelque 
affection, et à qui il a confié par un tiers la demande des 
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maîtres et rembarras où il étoit de la concilier avec sa qualité 
d'amateur de l'Académie royale ; c'est pourquoy je m'y suis 
appliqué à lui faire connoître les motifs généraux de cette 
démarche des maîtres, et je lui en ai dit de vive voix les 
motifs particuliers. Ensuitte, pour l'obliger, et entrer dans lès 
vues qu'il a d'encourager les foibles artistes qui sont sous sa 
protection, et confondus dans ce peu digne corps, je lui ay 
insinué par écrit et proposé de vive voix quelques moyens de 
parvenir à ce but; c'est-à-dire un projet, en général d'établir 
une sorte d'affiliation, mais avec subordination, entre ces 
artistes et l'Académie royale, telle à peu près que celle que 
nous avons avec les académies de province. Il a paru goûter 
ces idées non encore digérées, et j'avois lieu de croire qu'il 
ne seroit rien innové jusqu'à ce que j'eusse eu l'honneur de 
vous communiquer ces deux lettres et ensuite que je les eusse 
lues à l'Académie dont l'assemblée ne se tiendra que le 29 de 
ce mois : jusque là tout devoit être suspendu, puisque M. de 
Voyer lui-même déclare en attendre le résultat pour se 
déterminer. 

Cependant, paroissant oublier ce traitté qu'il a dicté lui- 
même, il a donné copie de sa lettre aux maîtres peintres, dont 
ils se font une authorité pour forcer l'imprimeur de l'Alma- 
nach royal de les faire inscrire. Cet imprimeur les refuse et 
paroist disposé à attendre de nouveaux ordres, et particulière- 
ment la certitude que vous y ayés consenti; néanmoins, très 
neutre dans cette aflFaire, il ne sçait sur quoy motiver son 
refus jusqu'à ce qu'il ait reçu la défense de quelqu'un dont il 
puisse se prévaloir. 

Les raisons secrettes de cette prétention des maîtres, que 
M. le M" de Voyer ignore ou veut ignorer, c'est que M. de 
Marcenay, peintre, qui ne manque ni d'esprit, ni d'astuce, 
s'est trouvé dans le cas d'être refusé à l'Académie royale, qui 
ne lui a pas trouvé assés de talens. Irrité de ce refus qu'il 
croit très injuste, il tente tous les moyens d'élever la maîtrise 
de Saint-Luc, où il s'est trouvé forcé d'entrer, et de la mettre 
au pair de l'Académie royale; c'est lui qui inspire aux maîtres 
ces idées de vanité pour satisfaire ou consoler la sienne. A 
Dieu ne plaise que je soupçonne M. de Voyer d'être flatté de 
l'honneur d'être le protecteur d'une communauté, ni occuppé 
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du désir d'élever ce corps, peu respectable par sa constitution 
et par la confusion qui y règne, à une dignité qui puisse 
mettre la protection qu'il lui accorde en balance avec celle du 
protecteur de l'Académie royale. Je crois que tout son but, en 
leur envoyant copie de sa lettre, a été de se débarasser de 
l'importunité qu'il éprouvoit, en leur abandonnant ce qu'il a 
cru ne pas pouvoir leur refuser, sur quoy je crois cependant 
que sa qualité d'amateur de l'Académie royale eût pu Tar- 
rêter. 

Sans répéter les raisons contenues dans ma lettre à M. le M"* 
de Voyer, qui me font regarder comme de conséquence cette 
innovation de la part des maîtres, ce qui m'engage principa- 
lement à y désirer quelque opposition puissante, c'est que je 
regarde ces tentatives comme autant d'échellons pour se 
mettre au niveau de l'Académie royale et acquérir une considé- 
ration égale, pour ensuitte partir de là et embarasser l'Acadé- 
mie royale dans des procès sans fin. L'humeur processive de 
cette communauté est connue, et tous les autres corps de 
maîtrise qui y ont quelque relation sçavent combien de chi- 
canes elle leur suscite tous les jours. Rien ne lui est plus aisé 
au moyen des droits de visite qu'elle extorque de ses maîtres, 
des augmentations de droits de maîtrise qu'elle impose arbi- 
trairement, et des droits de saisie qu'elle exige impitoyablement 
des malheureux qu'elle fait entrer de force dans son sein, et 
qui, sitost qu'ils se sentent les ailes assés fortes pour arrivera 
l'Académie royale, viennent s'y réfugier. C'est ce que les 
maîtres, et d'après eux M. le M'* du Voyer, appellent l'avan- 
tage de donner des sujets à TAcadémie royale. Tous ces 
moyens tyraniques mettent cette communauté à portée de 
rassembler des fonds suffisans pour plaider éternellement. D 
n'en est pas de même des Académies royales fondées unique- 
ment sur les bienfaits du Roy. Elles ne doivent ni ne peuvent 
les employer à des procès. 

M. le M'^ de Voyer vous demande, d'après les maîtres qui 
le lui inspirent, si l'Académie a des droits pour s'opposer à ce 
qu'ils veulent faire, c'est-à-dire qu'ils désireroient qu'elle s'en- 
gageast dans un procès, en leur signifiant juridiquement ceux 
qu'elle pourroit répéter. Elle en auroit sans doute en suivant 
l'intention du Roy, assés clairement exprimée dans ses lettres 
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patentes^ selon laquellie il ne devroit y avoir à Paris, et même 
en province, aucune Académie qui ne fût sous la direction de 
l'Académie royale et sous la protection de son protecteur, 
d'où il s'ensuivroit que l'Académie de Saint-Luc ne devroit 
pas tenir une école publique sans la permission de l'Académie 
royale, authorisée par son chef. Ds ont à la vérité des lettres- 
patentes, enregistrées en Parlement, contradictoires contre 
diverses communautés, mais non pas contradictoires contre 
l'Académie royale au moyen de quoy on peut dire que cette 
dernière n'a point perdu ses privilèges, mais seulement qu'elle 
a négligé de les faire valoir ; ainsi, si elle vouloit élever cette 
querelle, elle seroit fondée à en espérer un bon succès. Mais 
ce seroit un procès qui, prolongé par les diverses chicanes des 
procureurs pour qui cette communauté est un terrain fertile, 
l'Académie royale seroit bientôt réduite à l'abandonner faute 
de moyens de le soutenir. 

L'Académie n'a donc qu'une seule ressource pour arrêter 
ces prétentions suspectes et inusitées, c'est d'implorer votre 
protection auprès du Roy, et, si mes motifs vous paroissent 
recevables, je vous supplie très humblement. Monsieur, de 
vouloir bien faire écrire à M. Le Breton, imprimeur de l'Al- 
manach royal, rue de la Harpe au coin de la rue Maçon, 
que rintention du Roy et la vôtre sont que la communauté 
des maîtres. peintres ne s'assimilent point avec l'Académie 
royale en se mettant dans l'Almanach royal, où jusqu'à présent 
n'ont été uniquement admises que les Académies royales 
fondées et entretenues par le Roy. Ce seroit assés pour arrê- 
ter tout, et M. Le Breton ne passeroit pas outre; ou, si vous 
ne souhaittés pas donner cet ordre en votre nom, M*" le 
comte de Saint-Florentin ', qui en sentiroit la justice, ne refu- 
seroit pas de le donner à votre recommandation. C'est la 
grâce que je vous demande. 

Je suis, etc. 

COCHIN. 

Ce 8 octobre 1763. 

O' 19258, origixul. 

I. Sfttnt-FIorentin ât interdire à l'imprimeur Le Breton d'insérer l'annonce que 
lui avaient remise les maîtres peintres et que nous reproduisons ci-après. 

AKT ra. XIX. 19 
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375. — Annonce de l'académie de Saint-Luc 

REMISE PAR LES MAÎTRES PEINTRES AU S»^ Le BrETON 

Cette Académie de peinture et de sculpture, établie en 
France à Tinstarde celle de Rome, fut, en 1703, autorisée par 
le feu Roi à continuer ses exercices publics. 

Elle donne des leçons gratuites sur touttes les parties du 
dessein, rue du Haut-Moulin, près de Saint-Denis de U 
Chartre, dans ime salle à ce destinée, au-dessus de sa cha' 
pelle. 

Elle a pour protecteur M. le comte d'Argenson, âûciei^ 
ministre et secrétaire d'état. M. le marquis de Voyer d'Argea^ 
son, vice-protecteur, pour entretenir l'émulation parmi le^ 
élèves de cette académie, distribue tous les ans trois médaille^ 
à ceux qui se sont le plus distingués. Elle est âti surplu 
«itretenue à ses propres frais par les membres qui la Gom-" 
posent. C'est en considération de cette dépense et des leçons^ 
gratuites qu'elle donne, qu'il lui a été accordé par nos rois 
plusieurs exemptions et privilège^ ' honorables qui remontent 
au quatorzième siècle. Elle admet pour le mérite et saris frais 
les artistes qui se distinguent. 

. Elle est gouvernée par quatre directeurs et compose de 
quarante-deux oflSciers, sçavoir : quatire* lecteurs, 4om deux 
mouvants; deux adjoints à recteur; — ces^six ofEcierS' ont 
chacun six mois d'exercice, partagés en *^ trois lùois d'hiver et 
trois mois d'été; — douze professeurs ; do\ize adjômtôà profit 
seur ; douze conseillers. Ces trente-six oflkiers^ dôiit-dix-huît 
sont peintres et dix-huit sculpteurs, ont chacun un mois 
d'exercice, et dans chaque mois, trois présidents^ sçavôir : un 
professeur, un adjoint et un conseillêt^, dont alternativement 
un peintre et deux sculpteurs, ou un sculpteur et deux peintres. 

L'année académique commence au i" octobre, et il y a 
deux heures d'exercice par jour. 

Indépendamment de ces quarante-deux officiers, il y a un 
professeur d'architecture, géométrie et perspective, qui donne 
des leçons tous les jeudis, et un professeur d'anatomie qui, 
après l'exposition de la charpente du corps humain, entre dans 



ni 
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le détail des parries molles relatives aux arts de peinture et 
sculpture, et en faveur des curieux, dans la démonstration des 
autres organes qui y ont un rapport moins direct. 

•H se fait tous les trois ans une mutation des quarante-^eux 
officiers pour faire partager l'honneur de cette place aux artistes 
qui ont travaillé à le mériter. 

Ceux qui voudront connoître le nom des officiers de cette 
académie, en trouveront des catalogues imprimés chez le con- 
cierge susdit, rue du Haut-Moulin, près Saint-Denis de la 
Chartre. 

0> .1910, copie. 

'. 576. — Marigny a Cochin 

A Fontainebleau, le lo octobre 1763. 

Après avoir pesé mûrement. Monsieur, tout ce qui se 
trame et tout ce qui s'est fait au sujet de la nouvelle préten- 
tion de la communauté des maîtres peintres de Paris, j'ay 
jugé que le moyen le plus sûr et le plus prompt d'en couper 
la tramç étoit d'en rendre compte au Roy directement, comme 
je viens de le faire. Sa Majesté m'a ordonné non seulement 
d'écrire let' de deffèndre de sa part au sieur Le Breton, impri- 
mettr de TÂlnMiiach royd, de les y inscrire ; elle m'a même 
ordoaBlé de -yôk-M.' le comte de Saint-Florentin à ce sujet 
afin qu'il Êiissè'latnêihe défense à cet imprimeur de la part 
teSvM./Cequ'il m*a dit qu'il alloit exécuter. Parce moyen 
Vfscââéfmt royale de- peinture- jouira paisiblement de sa pré- 
wgative.'Gy-^oîttte est copie de la lettre que j'écris au s^ Le 
Breton^' 

Je sttis,-etc/ ' 
^ : -, - Le M" de Marigny. 

. 0> i^isB» miiiate.. 



' ' / . ' 377- -~- CocHjN. A Marigny 

Monsieuf , '-^ Voicy le billet d'invitaiion pour l'assemblée 
de r Acadéâiié, laquelle sera vuide d'aflfaires. J'avois eu dessein 
à'y Mre'part à là Compagnie des deux nouvelles faveurs qiie 
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VOUS lui avez faittes en lui accordant pour entrée la superbe 
galerie d'Apollon et en arrêtant les prétentions ambitieuses 
des maîtres peintres. ; . 

Mais» comme à votre retour vous honorerés l'Académie de 
votre présence pour la distribution des prix, ce moment me 
paroist beaucoup plus convenable pour annoncer ces grâces à 
la compagnie, afin qu'elle puisse vous ^n témoigner sa. recon- 
noissance et que vous puissiés jouir^de la satisfaction qu'elles 
répandront, dans tous les coeurs* : 

Je n'ay pu me ressouvenir si j'avois eu l'honneur de vous 
rendre compte de la dernière assemblée. C'est pourquoy je le 
joins îcy. 

Je suis, etc. 

^''\ îCoCHIN. 

Ce 27 octobre 1763. 

O' 1925B, original. 

• t ■ r . ; ' , • . r t f . , ■ . . * 
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' * • ■■• i ■• II.. '.i-l'j ;• »/«,<.,<i!i ..«1 *\i\\ • i\l 



A Fontamebleaù, cao novembrç 176?. . 

' ybùs. mîayiés bien .envoyé,: ;MQnsieul:Jilebil^et^,fle1CQnvocâ*T 
tion ; -de . l'assemblée <ie T Académie,/ ijutiquée rau i «T' : octobre^; 
màisvouâ né ^ m'avez «podht/fcnvoyéJetf dfitibératiobs Recette 
assemblée!; je ne» les ^ ai reçues- qu'ivecrn^lEnrQjlettiie dûiîZ7r<lu 
mois passé.. Je: vois par l'Uné. dp ces ,délibér^ions, quefeà 
M. Zi/>/rii'.avoit pris sur lui'de<lonnerj en.ï7y4jrun certificat â 
urî officier d^^^&amisv.ptéposi4 ilJaîperceptioii.de^KirQits-qui 
se lèvent sur le papier, au préjudice des marchands d'estampesj' 
certificat que l'Académie a désavoué; les registres de ses déli- 
bérations de cette aniîée-là ne se trouvent chargés d'aucun 
vestige que la prétention de ces officiers contre les marchands 
d'estampes lui ait même été présentée. J'approuve le parti 
que l'Académie a pris de donner à son tour son certificat à 
ces marchands d'estampés du désaveu qu'elle a fait de celui 
qu'avoit donné M. I^p/aV, contre toutes les règles, en 1754,- Je 
souhaite qu'il produise l'eifét qu'elle en attend^ et quelles 
suites que M. ÏJpicié n^z p^ prévues n^ayent pas lieu, et que 
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Tarrêt du Conseil qui interviendra coupe jusqu'aux racines 

la prétention de ces officiers. 

Je suis, etc. 

Le M" DE Marigny. 

.0* X925B, minote. 



-379. -r- CoçHiN A Marigny 

Monsieur, t- Les deux .lettres semblables que vous me 
faittes rhonneur de mç communiquer me paroissent de M. 
le marquis de Voyer et non pas de M. le comte 4'Argenson, 
comme paroist. l'avoir cru M. le comte de Saint-Florentin. 
Elles ne contiennent que les mêmes choses que m'avoit écrittes 
M. de Voyer dans la lettre que j'ay eu l'honneur de vous 
présenter, ainsi qu'il le. désiroit. Peut-être m'a-t-il soupçonné 
de vous l'avoir celée et a-t-il cru devoir vous les répéter. 
Quoi qu'il en smt, étant les mêmespour le fonds que celle 
sur laquelle vous vous êtes déterminé à prendre les ordres du 
Roy, elles ne fournissent point de nouveaux moyens d'appel- 
1er de ce qui a été décidé à cet égard. 

La commimautè des .maîtres déguise ses vues d'assimilation ; 
elle le doit puisqu'elles sont ridicules aux yeux même de son 
protecteur.. Quand il sqroit vray qu'elle n'auroit point celles 
qu'on croit, k fait\seul les assimileroit aux yeijx du pubUc. 
Être dana r Aknanajchi royal à côté de l'Académie royale avec 
la mêma constitution apparente, c'est être de niveau; ainsi, 
elle feroit cette insulte; à l'Académie royale sans le vouloir. Il 
n'y. a jamais eu que les Académies fondées e^ entretenues par 
le Roy jqui y.ayent été admises; c'est vouloir figurer avec 
elles que d'y demander place. 

De plu^ c'est . une nouveauté, et toute nouveauté dont le 
but nfest pas clair doijt. être suspecte de, cacher des vues 
secrètes» L'Académie, royale ne :demande autre chose sinon 
que* l!écolcde''JSaiot-Lue;î:este:4au$ l'état qù elle a été jus- 
qu'icy,' sans riea innover^ parce que toute innovation de la 
foj^ d'ua cotrps qui l'a toujours, persécuté à droit de l'alarmer. 
Ce n'est point faire tort à un corps que de l'obliger de rester 
dans son état ; si et. corps a existé et rempli ses exercices avec 



294 CORRESPONDANCE I763 

succès pendant tant d'années sam» être dans l'Almanach royal, 
on ne voit pas de quelle importance il est qu'il y soit en 
1763 ; on ne lui conteste aucun des droits qu'elle a acquis 
soit légitimement, soit par usurpation ; on demande seule- 
ment qu'elle n'en acquierre pas de nouveaux, dont infailli- 
blement elle abuseroit dans la suitte. 

On allègue que ce ne seroit point un titre ; mais ce seroit 
un acte contraire aux privilèges de l'Académie royale. Le Roy 
y déclare partout qu'il entend qu'il ne s'élève aucune école 
publique de dessein qui ne soit sous la direction de son Aa- 
demie royale, où il a rassemblé <:e qu'il y a de meilleurs 
maîtres dans son royaume. Il explique même les vues sages 
de celte volonté : c'est afin d'éviter les mauvaises manières 
d'enseigner qui pourroient s'introduire dans ces écoles et qui 
s'y introduisent en effet, car il est vray de dire que l'ensei- 
gnement de l'école de Saint-Luc n'est ni bon, ni fructueux. 

Si les privilèges de l'Académie avoient été bien soutenus, 
l'école de Saint-Luc ne devroit continuer ses exercices que 
sous la direction de l'Académie royale et sous la protection de 
son chef. C'est pourquoy, si l'Académie royale ne peut pour le 
présent remédier à c^s abus, du moins ^le a dû recourir à 
vous. Monsieur, pour empêcher qu'aucun nouvel aae public 
ne constate davantage le droit qu'^a usurpé cçtte communauté 
de se soustraire à ces règles établies pour le Heâ^es Artsi 

Il n'est pas concevable que M. de Voycr doutte de leur vue 
d'assimilation, qu'il déclare ridiaUe, lorsque lui-même a été 
obligé de réprimer leur vanité. Dans le premier' prc^t' qu'ils 
lui avoient présenté et que j'ay vu, ils avoient pris le titte 
de première académie de peinture, en laissant l'équivoque de 
sçavoir si c'était première en dignité ou simplement par 
ancienneté. 

« 

Il est à remarquer encore que la manière dont ifsse pro- 
posent de ^'annoncerôst très fastueuse en comparaison delà 
manière simple dont l' Académie royale est * annoncée dans 
l'Almanach royal. Ce plan m^^nifique de gouvernement est 
éblouissant pour quiconque ne sçait pas que ce n'est qu'une 
côhue où M. de Vôyer n'a jamais pu mettre d'ordre, et pour 
Ceux qui ne connoissent pas la différence des deux corps ;- il 
pourroit même induire uiiegrandepartie du publie à croire que 



1763 DE M. DE MÂRIGNY 295 

c^est rAcadéaûe la mieux constituée. Cette quantité^ d'officiers 
sous les iiomsies fkis imposans, en plus grand nombre même 
qu'à l'Académie royale, annonce une abondance merveilleuse 
de sujets distingu^^ tandis qu'à l'Académie royale, vraiment 
attentive à un enseignement réel, on est quelquefois obligé de 
laisser des places vacantes jusqu'à ce qu'on se soit bien assuré 
de la capacité des sujets. D'après le tableau brillant que pré- 
sentent les maîtres, qui ne croiroit que c'est là qu'on doit 
aller chercher l'instruction ? Erreur qui pourroit bien être 
funeste au public» 

Qu'est-ce en eflfet que cet. étalage d'officiers ? Une vraye 
parodie de l'Académie royale, à laquelle on s'eflforce ridicule- 
ment de s!^aler. De ces trente-six officiers, il n'y en a peut- 
être pas six .qui. soient capables d'enseigner les premiers élé- 
mens. De mauvais peintres, de plus mauvais sculpteurs, à 
peîûé eu état de faire des bordures, sont cts professeurs, ces 
adjoints^ ces rerteurs. Les conseillers sont des doreurs. Pour 
être. les singes, de, l'Académie en tout, ils ont jusqu'à des 
amateurs, mais quels jamateurs! Un peintre vivant de ce talent, 
que l'Académie a été obligée de refuser à cause de la médio- 
crité dje .son s^Voir> est amateur; aussi l'étoit M. Colins le 
père, marchand de tableaux, et faisant apparamment le com- 
merce pour son plaisir. C'est cependant ce corps brillant à 
qui Ton .voudrbit donner l'apparence d'une école utile au 
public et le titre imposant d'Académie. 
. . Jedi$ pics et ne çr^ns point de l'avancer, parce que c'est 
ûnejférité certaine, ce seroit tendre un piège au public que 
delui^in^qU^.ç^tte école comme propre à l'avancement des 
élève^J; .§Ue a^jr peut contribuer que 3i êûblement et seulement 
à l'^àrd des plus faibles commençans, que cela n'équivaut pas 
au danger que courroient ceux qui s'y attacheroient trop long- 
tems. n est sans exemple qu'aucun de ceux qui l'ont uni- 
quement suivie s'y soient formés. Comment donc peut-on 
dire qu'elle a eu l'avantage de donner des sujets à l'Académie 
ravalé? Cest une faifes^é intolérable ; il seroit impossible de 
dter, je ne dis pas un académicien,. mais un élève capable de 
gsjgner un prix, qui eût été formé chés eux. Ils ont saisi et 
forcé d'ei^rearchés eux. des sujets digneis de l'Académie; mais 
:ks ont quittés aussitôt, qu'ils l'ont pu. Est-ce là ioe 
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qu'ils appellent donner des sujets à rAcadémie royale? On 
leur saura peu de gré d*un don qui n*est pas volontaire. 

Je conclus qu'il est important pour Témulation et Tencou- 
ragement des Arts que deux corps aussi in^aux ne marchent 
nulle part avec aucune parité^ afin, d'une part, de ne point 
refiroidir cette ardeur qui fait faire tant d'efforts pour obtenir 
rhonneur d'être de l'Académie royale, et, de Tautre, que des 
artistes qui se sont donnés tant de peines pour se distinguer 
n'aperçoivent nulle part aucune apparence d'une égalité 
décourageante entr'eux et des barbouilleurs. H n'est pas 
moins essentiel que le public ne soit point exposé à prendre 
le change sur ces deux écoles. 

Enfin, Monsieur, ce qui me paroist décider la question sans 
réplique, c'est qu'il n'est plus tems de renouveller cette pré^ 
tention; le Roy a prononcé, et sa parole ne doit point êtr^ 
vaine. D'ailleurs, vous avés bien voulu annoncer à l'Académie 
cette marque de votre protection et permettre qu'elle l'insère^ 
roit sur ses registres honorés de votre signature; or, certai-^ 
nement, l'intention de M. le comte de Saint-Florentin, n'esC^ 
pas que vous soyés compromis et argué de précipitation pouf 
des raisons aussi foibles que celles qu'on allègue et pour la. 
satisfaaion d'un corps si peu estimable. 

Je suis, etc. . 

COCHIN. 

Ce 15 décembre 1763. 

Réponse à M. de Saint-Florentin et réponse à M. de Voyer 
avec toute la force des raisons cy alléguées, surtout à M- de 
Voyer, observant que celle de M. dé Saint-Florentin sera 
renvoyée à M. de Voyer. ÇNote de la main de Marigny.^ 

0< 192 5B, original. 

380. — Marigny a Cochin 

A Versailles, le 20 décembre 1763. 

M. Jeauraty Monsieur, vient de m'observer qu'il y a quatre 
tableaux dans le cabinet du Roy dont la couleur s'enlève 
dans plusieurs endroits, et qu'il y a lieu de craindre que les 
difiérens transports qu'on en fait tous les ans dans les grands 
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appartements du château, n'en augmente le dommage. Voîcy 
le nom de leurs auteurs. « 

Le premier, est le fameux tableau de Raphaël représentant la 
Sainte Famille. 

Le second, la Sainte Marguerite du même auteur. 

Le troisième, la Visitation de la Vierge de Sébastien del 
Piombo. 

Et le quatrième, la Dispute des Muses avec les Piérides^ de 
Perrein dd Vago. 

Vous aurés agréable de communiquer ma lettre à M" 
Boucher, Vanloo et Pierre, à l'efifet de convoquer un bureau 
suivant Tusage, pour que quatre de M" les Académiciens se 
rendent icy pour y voir l'état de ces tableaux et convenir 
des moyens les plus sûrs pour les conserver pu pour les por- 
ter sur de nouvelles toiles. 

Je suis, etc. 

Le m** de Marigny. 

O' 19x0, minute. 

381. -^ Marigny a Cochin 

A Versailles, le 30 décembre 1763. 

Si M. le marquis de Voyér, Monsieur, a pensé que, contre 
ses désirs, vous ne m'avi^ pas communiqué sa lettre dans le 
tems, la lecture qu'il fera de celle que je luy ay écritte le 20 
de ce mois le persuadera que vous remplittes exaaement la 
demande qu'il vous en avoit faitte; il y reconnoîtra le langage 
de vos entrevues avec luy, et vous verrez dans la copie que je 
vous en envoyé l'usage et l'employ que j'ai fait des moyens 
que vous m'aviés envoyés dans votre réponse du 1 5 de ce 
mois. 

Je suis, etc. 

Le M^ DE Marigny. 

O* iqio, minute. 
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382. — COCHIN A MaRIGNY 

Monsieur, — L'Académie rojrale de peinture et de sculp- 
ture, attentive à remplir ses devoirs et saisissant avec ardéiir 
toutes lés occasions de présenta les témoignages de son ires- 
peaueux attachement pour un chef dont la protection éclairée 
Im donne tant d'édat et qui l'a déjà comblée de tant de 
bienfut$, me procure, en la qualité de son secrétaire, l'honneur 
de vous expo^r la proposition qui lui est faîtte par M. le 
comte de Qylus ', l'un de seç honoraires amateurs. Cet ama- 
teur zélé pour le prc^;rès des arts, ayant observé que, quoique 
la perspective soit une science indispensabïement nécessaire à 
tous les artistes, néanmoins les élèves ne marquent pas pour 
cette étude tout l'empressetrient qu'il seroi$ à .. désirer qu'ils 
eussent, en conséquence, il croit nécessaire, pour exciter leur 
émulation, de leur proposer un prix dont il se charge géné- 
reusement de faire tous les fîrâîs, ainsi ^'iï est plus amplement 
exposé dans sa lettre çy-jointe. L'Académie ne peut qu'ap- 
plaudir à Tùtilîté d'un projet si -avantageux pour les élèves^; 
mais, eaméme tems,: elle né peut en accepter Ica ei&ts que 
préalablement il xs^ vous ait plu ;de Kiionorer de votre appro- 
bation ; c'est ce qu'elle me chaige de solliciter auprès de vous. 
Monsieur, et que je vous supplie très humblepefat de voulcûr 
bien accorder à ses -vœux. . .: 

^SUÎS, CtCi ^ ^ ■'■ ; \ : 

; CoCHIN. 

Ce 2 jîiBfvier 1764. . V : r 

0« 1925B, original. ,^ " : 

* 

"■ * - . " * 

I. V. Fmài-vtr^x 4e FAéifMnie, t. VII, p. 258. Le comte de Ôaylus offrait 
pour ce prix dix pistoles. >,....- x 

383. — CoCHIN A MaRIGNY 

Monsieur, — Comme il est trop certain que la maladie de 
M. Cark Vanloo est l'effet des chagrins qu'il a éprouvés et 
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particulièrement de la part de son fils, que le manque d'argent 
est encore une cause de chagrin qui pourroit se joindre aux 
autres et les aggraver, s'il étoit possible que vous ordonnas- 
siés, sinon un quartier de l'École des élèves protégés, du moins 
quelque portion de ce quartier que je pusse lui remettre, je 
crois que ce secoufs hii seroit une grande consolation. 
Je suis, etc. 

COCHIN. 

Ce 9 janvier 1764. 

O* X937» original. 

■ , • ■ - - • * 

384^ -^ Analyse d'ijne lettre de Cochin a Marigny 

M. Càcbin^ par sa lettre à M. le marquis de Marigny du 
9 janvier 1764, lui marque que la veuve de M. Daullé, gra- 
veur, supplie M' le Directeur Général de lui accorder la per- 
mission de mettre au jour deux estampes que son feu mary a 
gravées d'après les tableaux du. Cabinet du Roy», et que ces 
deux planches sont la Charité^ d'après le tableau de M. de 
Troy^etle Mariage ck sainte Catherine, d'après le tableau de 
Carû Maratte. 

M. Cochin ajoute qu'il croit qu'il suffira, pour que la veuve 
puisse être en règle, que M. le Marquis lui envoyé une lettre où 
soit le consentement de M. le^ Directeur général, et qu'il 
remettra à cette veuve une copie certifiée de cette lettre. 



385. ^— Marigny a Cochin 

, pu II janvier 1764^* 
Je consûnsy Monsieur,' que la veuve du s^ JDtou/lî!^^ graveur, 
mette au jotit devùé estampes que feu son mary a gravéôs 
d'après: îes tableaikx du-Cahinet du Roy, l'un rèpréséiita jit; la 
Charité par M. de Troy et l'autre le Mariage de sainte Cathe- 
rine par Carie Maratte. 

Le M!" DE Maxigny, 

O' 192 5B, copie. 



«•- .---•> r . 



- ^ -* - « » 
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386. — Marignt a Cochin 

A Versailles, le ii janvier 1764. 

Après avoir lu. Monsieur, la lettre en forme de mémoire 
que M. le comte de Caylus vous a écritte^ le 31 du mois 
passé, concernant l'utilité de la perspective et la négligence de 
cette étude de la part des élèves, et les moyens que cet ama- 
teur édairé propose pour y remédier par une distribution, de 
tems en tems, à ses 'frais, de quelque prix léger pour leur 
inspirer de l'émulation dont l'étude et l'application sont les 
suittes nécessaires, je ne puis qu'approuver que l'Académie ait 
applaudi à l'utilité d'un projet si avant^eux pour les élèves, 
et qu'elle accepte avec beaucoup de reconnoissance les offres 
généreuses de M. le comte de Caylus, sans cesse occupé de 
tout ce qui peut contribuer à sa glœre. 

Je suis, etc. 

Le M?* DE Màrigny. 

0« 1927, copie. ". 



387. — Marigny a CocHm 

12 janvier 1764. 

Sur vos représentations, Monsieur, par votre lettre du 9 de 
ce mois, au sujet de l'état actuel de M. Cark Vanloo^ je viens 
de faire un effort pour pouvoir luy procurer des secours; dans 
cette intention, je viens d'ordonner un quartier d'entretien 
pour l'École des élèves protégés, dont vous ferés des disposi- 
tions telles qu'elles puissent être secourables à M; VanlG^y^i 
est l'objet principal que j'ai eu en vue en formant cet arran- 
gement. » 

Je suis, etc. . 

Le M" DE Marighy. 

» r 

• • / • 

0> III I*, p. 15, copie. 
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388. — CocHm A Marigny 

Ce 23 janvier 1764. 

. Monsieur, — J*ay vu, conformément à vos ordres, le petit 
dessein de paysage» ensemble le mémoire envoyé de Vienne 
par le s' Pilkment, peiijitre \ A l'égard du dessein, quoique 
d'une touche légère et très agréable, on n'y voit rien qui 
caractérise* ;un /talent particulier, ni rare en France ; encore 
moins aucune partie de l'art qui puisse faire imaginer qu'il 
ait les talens nécessaires pour peindre l'histoire. Dans ce 
paysage même, le peu de couleurs lavées qu'il y a données 
et la manière très commune dont il liés a employées, non seu- 
lement donnent lieu de douter de la vérité de la découverte 
qu'il annonce d'une nouvelle manière de colorier, mais même 
n'indiquent en aucune thanière qu'il cônnoisise les élémens du 
coloris, ni les véritables effets de la lumière. D paroist donc 
qu'on 'peut riifi^er ce degré de sçavoir au nombre des talens 
àgréablés= qui fa^emportent aucune distinction. A quoy l!on 
p^tujouterqite ce mênie genre de talent est exercé à Paris 
d'une • manièi» fort supérieure par M" Gravelat et Peyrotte, 
dont les tijifens vous sont connus. 

Le s':P//fem«if in'ex|x)se sans doute que la vérité lorsqu'il 
antioncé <qtié se& dessein^ ont été fort recherchés en Angle^ 
terre, et que la plupart y sont placés dans le cabinet du Roy; 
sur quoy, il est à observer que l'état des arts en Angleterre 
est encore loin du degré où ils sont portés en France, et que 
beaucoup d'artistes, dont la réputation avoit paru avec éclat à 
Londres, non seuletfierit ont trouve à Paris des talens supé- 
rieurs qui les ont éclipsés, mais même s'y sont trouvés con- 
fondue dans là foule des artistes ordinaires : ainsy, ses succès 
eh Angleterre ne font point preuve pour la France. 

'Quant à ce qu'il assure que la Russie le sollicite pour y 
établir utie Acadétnie de peinture, sans révoquer en doute ce 
fait, peut-être relatif à l'extrême disette de bons artistes dans 
ce pSLys, sur l'essay qu'il a envoyé on croit pouvoir assurer 
qu'il n'y paroist aucune trace des talens académiques. 

n reste à se procurer la certitude qu'il ait en effet une 
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manière de peindre les étolBfes^ meilleure et plus durable que 
celles usitées en France, car, à T^ard des talens, il y a tout 
lieu de croire que la ville de Lyon a des artistes qui les pos- 
sèdent au moins au même degré. Pour le prouver le s*" Pilk- 
ment auroit du joindre quelques échantillons d'étolBfes peintes 
afin que Ton pût les comparer 1 celles qui se font dans nos 
diverses manufactures. Jusqu'à ce qu'il ait fidt cette preuve, 
H parbist qu'on- ne peut rien prononcer sur ce sujet. 
Je suis, etc. 

COCHIN. 

Ce 23 janvier 1764. " . 

O' 1910, original. 
1, V.RfvuetU Part fiançais^ i89li,X. y tp, i$^.i40* 

t . m • * ' • ^ f ' ■ m . 

.. V îIBq. — Vahiny A Marigny 

Janvier 1764. 

: M. Cochin a écrit, il y a déjà long^msy à M. le , Directeur 
géoéral, qu!il jie convenoit parque les extiprnes ^qm v^ont desr 
$inerà t'Âcadénûe entras^nt par U porte des appêflés^ comme 
le s' Antonin le désire, et qui, pour y. féusçir^ia prié M".* Clairon 
de, demander cette, grâce f^our.lul à M. le.Directeur général. 
Le s' de VaWny. demande Jés,,prdres..de M. W; Directeur 
général. 






P« k^i&i analyse. - . ; , : . ;. . . ^" ' 



. . i 



..'. Â Versailles, le i*'. février 1764. 

Si le s"^ Antonin, Monsieur^ se présente chés vous, pour ^ça* 
voir <ma réponse à la demande qu'il m'a fait faire de passer 
p^r la porte 4e? appelléjs lorsqu'il va dessiner à l'Académie, 
vous aurés agréable de luy dire que les externes n'entrent 
ppint par cette porte et que j'ay répondu sa demande d'ua 
Néant. 
: Je suis, etc. - ^ , 

Le M" DE Marigny. 

Qi 1910, minute. 
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39^* /^ M^WG^y A COCHIN 

Du 9 février 1764. 

Je*. .viens. Monsieur, de.&irc expédier Tordre pour, que 
M. Jeaurat fasse délivrer, pour M. d'Ormesson, intendant d.ç3 
fioatnces, le portrait du Roy d'après Michel VanloOy au porteur 
qui viendra le luy demander, muni de son pouvoir de le reti- 
rer. M. Jeaurat a. ordre aussi de faire délivrer par le sculpteur 
à Paris Je cadré de ce portrait qui est fini, suivant ce que vous 
m'avés écrit dans votre dernière lettre. 

Je s^y etc-. 

Le m?* de.Marigny, 

0« 1288, p, 2 copie. 



392, r^ Marigny a Cochw 



23 février 1764. 

•J'ây reçu. Monsieur, votre lettre du 14 de ce mois. Je suis 
très satisfait du détail dans lequel vous êtes entré et des 
moyens d'arranger les choses de manière à ménager l'Acadé- 
mie des Inscriptions et Belles-Lettres, et de procurer en 
même tems aux Arts les secours dont les sculptures modernes 
peuvent leur être, y ayant un garde, membre de l'Académie 
royale de peinture et de sculpture, affecté à cette partie. La 
création d'une place semblable et sans émoluments ne peut 
être ambitionçée que. par qu^lqu'artiste aisé et zélé pour: .les 
Arts; mais aussi,. celuy qui seroit empressé de J'ob tenir avec 
un pareil désintérçssemenp ne pourtoit/quç. me . disposer ^^ 
£ivoràblemèât .pour luy,. et d*uî>e f^oaà ne point négliger 
les. occasions de luy en donner des preuves. Si elle peut être 
désiriêepar M^ Cot^ou, que vous me proposés pour la remplir, 
)e fixeôjT volontiers mon choix sur luy; mais il faut laisser 
igiiorqr ce projet d'arrangement, jusqu'à ce que vous ayez de 
mes nouvelles à ce sujet. " . ,,. 

Je suis, ^jc. 

'.'. \ V - -Le M" DE Marigny., . ... 

O' ilii, p. 100, copie. 
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393. — Marigny a Cochin 

Du 23 février 1764. 

Par ce même courrier, Monsieur, j 'écris '^ à M. Micbd 
FanhOy que je consens à ce qu'il passe en Angleterre; que ce 
voyage que je luy souhaite très avantageux n'altérera en rien 
mes-dispositions à l'obliger dans les différents événements qui 
pourront arriver. Je luy permets de foire placer dans Tattelier 
au Louvre que je luy ay accordé tous ses tableaux et tous 
ses meubles. 

Quant aux ouvrages qui luy sont dus, je profiteray des 
premiers moyens pour le secourir, et avec d'autant plus de 
justice que son portrait du Roy est vrayment le plus ressem- 
blant et supérieur à tous les autres. Présentés-moy incessam- 
ment les mémoires de ses ouvrages avec une proposition pour 
le prix porportionné au mérite ; vous y joindrés celuy du 
frère pour y statuer, afin que je puisse former successivement 
des arrangemens pour leur faire payer des acomptes à l'un et 
àTautre. 

Je suis, etc. 



Le M^ de Mariqny. 



Qi iiii, p. 103, copie. 



394. — CocmN A Marigny 

Monsieur, — • Tout semble nous devoir rendre l'espérance 
et peut-être même quelque joye, s'il étôit pfùdênt de s'y 
livrer. Espérons ce j)endànt et éloignons l'excès de prévoyance 
qui foit de ce don accordé à l'homme un instrument funeste 
qu'il tourne contre lui-même; Nous avons heureusement 
éprouvé que tout ce qui cfst possible et qu'on se hâte de prévoir 
n'arrive pas au degré où on l'a craint ; osons nous flatter qu'il 
en sera de même de tous les accidents qui pourroient encore 
exciter notre effroy ' . 

J'espère que, maintenant, dans une situation plus tranquille, 
vous ne regarderés point comme prématuré ce foible témoi- 
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gnage de mon respectueux attachement, et que vous me par- 
donnerés de me livrer à la confiance que je ressens, et que 
j'oseray dire ne m'avoir jamais entièrement quittée, malgré 
les apparences les plus funestes. Je n'avois, je l'avoue, d'autre 
assurance que cette force de courage qu'a toujours fait paroître 
M"** la Marquise, mais il me sembloit qu'elle devoit en inspi- 
rer aux autres. Je ne pouvois m'empêcher de l'attribuer à une 
force intérieure qui la pourroit mettre en état de soutenir ces 
assauts les plus redoutables. 

Je crois pouvoir sans importunité vous rendre compte d'une 
aflfaire dont il est nécessaire que vous soyés instruit. M. le 
duc de Praslin m'a feit l'honneur de m'écrire une lettre (que 
je crois circulaire à l'égard des autres académies), conçue en 
ces termes : 

« J'ay donné ordre. Monsieur, qu'on vous envoyât régu- 
lièrement un exemplaire de la Gas^etie littéraire^. Je vous prie 
de le £ûre agréer à votre Compagnie comme un hommage que 
je rends aux arts et aux lettres dans la personne de ceux qui les 
cultivent. 

« Je suis, etc. 

« Le duc de Choiseul. 

« A Versailles, le n mars 1764. » 

Je n'ay point encore répondu à cette lettre parce que je 
n'avois point encore pu vous en rendre compte, mais j'ay, 
provisionnellement, prié M. l'abbé Arnaud ' de faire mes remer- 
ciemens à M. le duc de Praslin, à qui je n'auray l'honneur de 
répondre qu'après l'assemblée du 31 mars, où je pourray 
Eure part de sa lettre à l'Académie. 

Je suis, etc. 

COCHIN. 

Ce 23 mars 1764. 

0> X910, origiiial. 

1. L'état de M"* de Pompadour, très inquiétant depais quelque temps, venait de 
f'mmélîoTer et de donner lieu à des espérances passagères de guérison. Elle mourut 
cependint le 14 avril suivant. 

2. La Ga^idU littéraire de TEurtpe parut, de 1764 à 1766, sous la direction de 
Saaud et d'Arnaud, et sous les auspices du ministre des afl^res étrangères, M. de 
Choneol. 

3. Fiançob Amand, ab'bé de Grandchamp, membre de l'Académie des inscrip- 
tioos et bdles-kttres, directenr de la Gasieite littéraire, 
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l'exposer, et de vous prier de vouloir bien Tauthoriser à accep- 
ter une proposition si avantageuse aux élèves. 
Je suis, etc. 

COCHIN. 

Ce 30 avril 1764. 

0> X925B, origixiil. 
z. V. Prccès-verbaux de FAcatUmie, t. VII, p. 249. 



397. — CoCHIN A MaRIGNY 

Monsieur, — L'Académie royale vient d'éprouver une 
petitte humiliation de la part des maîtres-peintres, que nous 
avons feint de ne pas ressentir, mais de laquelle cependant 
nous voudrions tâcher de nous relever, non en nous plaignant, 
mais en faisant mieux qu'eux. Les maîtres peintres ont 
.annoncé dans les journaux (et en effet donné) un cours gra- 
tuit d'anatomie, tandis que l'Académie royale (quoique munie 
de tous les professeurs nécessaires à cet effet), depuis plus de 
quinze ans, n'a point donné ce secours à ses élèves. Les 
maîtres, comme l'on peut penser, ont fait grand bruit de ce 
foible avantage qu'ils avoient sur nous; nous avons gardé le 
silence, avec d'autant plus de raison que, lorsque leur jalousie 
les portera à des actes aussi utiles au public, nous ne pou- 
vons la r^arder que comme une louable émulation. 

Ce qui a fait suspendre une étude si nécessaire, c'est le 
déÉuit de moyens. Sous la direaion de M. le duc d'An tin, il 
donnoit à M. Sarrau une gratification de 300 liv. par année, 
et alors les cours d'anatomie se faisoient assés régulièrement. 
M. Qrry ayant discontinué de l'accorder, nous ne nous 
sommes plus trouvés en droit d'exiger ce service du professeur 
d'anatomie^. et, d'autant moins qu'il y a des frais pécuniers 
si Ton Eût cette étude sur le cadavre. Il est bien vray que 
M. Sue ', adjoint de M. Sarrau, a eu la générosité de recevoir 
gratuittement nos élèves aux cours qu'il fait pour l'instruction 
des chiruigiens à qui il enseigne ; mais il n'est pas équivalent 
d'indiquer simplement aux élèves d'aller chés le professeur, à 
leur volonté^ entendre un cours dont la plus grande partie leur 
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est inutile et ne £ùt que charger leur méi KMie d'idics 
superflues, ou d'avoir, à rAcadémie, un cours précisément ' 
diaê pour eux, et à jour nommé, de manière que les profes- 
seurs soyent à portée de voir si leurs élèves y vont, de les y 
déterminer, et de veiller à leur progrès. Pour létaUlr cette 
étude, Jiu dernier comité qui s'est tenu à l'Académie, nons 
avons prisconnoissance des petits fonds provenant du don que 
vous avei âdt à TAcadéinie, en lui accordant le livret dn 
Salon^ et qui ont été très sagement économisés depuis que 
M. CixirJin est notre trésorier. Nous nous trouvons en état 
de taire les frais préliminaires qui doivent être la base d'une 
étude suivie de Tanatomie. 

I\>uvonsHM>us £ùre un meilleur usage de vos bieo£ûts 
qu en les employant à l'instruction des élèves et à donner ï 
TAcAdémie le lustre qu'elle doit avoir ? 

J'ai donc déterminé l'Académie à faire faire une belle figure 
anatoiuique en dre colorée, construitte de manière qu'on paisse 
lever les muscks de dessus, pour laisser apercevoir ceux du 
dessous ; telle entin ou elle puisse servir à l'avenir, sans avoir 
besoin du cadavre, dont l'étude entraîne trop de d^oust, et 
d^aiUeurs doit être si rapide à cause de la corruption qu'on 
ne peut qu'accumuler des idées confuses et qui s'e&cent 
aussi rapidement qu'elles ont été reçues. 

M. Sue veut bien se charger de diriger cette entreprise, 
pour laquelle j*ay l'honneur de vous demander votre protec- 
tion, dans les cas où elle nous sera absolument nécessaire, 
tels peut-être que celui d'obtenir des administrateurs de 
Bicestre le choix d un cadavre convenable, ce qu'on r^;arde 
comme difficile. Je tâcheray cependant d'y parvenir, s'il est 
possible, sans vous importuner de ces petits soins. 

U n'appartient qu'au Roy d'instituer des honoraires annuels 
et fixes pour un professeur dans l'Académie. Ainsy, en enga- 
geant ce professeur, soit M. Sarrau, soit M. Sue, à donner un 
cours tous les ans, nous nous bornerons à lui faire un présent 
qui puisse le dédommager de ses peines et de son temps. Ne 
pouvons nous pas. Monsieur, espérer que, satisfait de notre 
zèle, vous voudrés bien dans un tems favorable, rétablir cette 
gratification annuelle, cy-devant accordée au professeur d'ana- 
tomie; sans ce secours, l'avantage si important de cette étude 
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poorroît dans la suitte tomber^ soit par n^ligence, soit par 
impossiblité. Le moyen le plus sûr, seroit de lui ôter la forme 
de gratification et de l'ajouter en augmentation à la pension 
de TAcadémie. Je n'ignore pas que, quoique peu considé- 
rable, cela seroit difficile dans la position aauelle; aussi, ne 
vous le demanday-je maintenant. Je vous supplie seule- 
ment de vouloir bien vous souvenir que cela est nécessaire 
pour l'instruction des élèves. Je me borne en cet instant à 
vous exposer le zèle avec lequel nous nous efforçons de con- 
courir à remplir vos vues, soit à l'égard de l'enseignement 
public, soit dans le désir que vous avés de rendre florissantes 
les académies qui sont sous votre direction. 

Je ne regarde cependant ces premiers soins que comme 
un l^er commencement, qui pourvoit seulement au plus 
pressé et, dans peu, je me propose d'avoir l'honneur de vous 
présenter un projet plus important pour l'embellissement de 
cette Académie et pour faciliter l'instruction aux élèves. J'es- 
père qu'il vous paroistra digne de votre approbation. 

Je suis^ etc. 

COCHIN. 

Ce i*may 1764. 

J'approuve tout ce qu'il me propose; et dans des tems 
plus heureux je demanderai au Roy de subvenir à une dépense 
si utile au progrès des arts. ÇNote de la main de Marigny.) 

0< 1925, original. 
I. Jcm-Joteph Sac, chirurgien de l'hospice de la Charité. 



398. — Marigny a Cochin 

Versailles, le 10 may 1764. 

J'approuve beaucoup. Monsieur, le projet de l'Académie et 
le vdtte, dont vous m'informes dans votre lettre du i" de ce 
moisy au sujet de l'établissement d'un cours d'anatomie à 
£ûre gratuitement pour ses élèves, que je crois très utile au 
progrès des Arts; et, dans des tems plus heureux, je deman- 



^lO OOUtBSIONnANCB I764 

dend an Rot àc subvenir i la dépense nécessaire pour la œn- 

servadon de cet ctabËssement. 

Je sois, etc. 

Le M^ de Marignt. 

O* i^>&, nùniite. 



399. — Maiigkt a Cochin 

A Versailles^ le lo may 1764. 

Le projet que le oomte de Caylns, Monsieur^ vous a 
adressé pour en £ùie lectare i rAcadémie, dans lequel, après 
avOT cq>osé Fntilité de Fécnde del'ostéologie, il propose d'ou- 
TTÎT axix âèves xm ooncoors pour l'étude du squelette, doit 
d^antant phts esdter sa leocmnoissance que cet illustre ama- 
teur est sans cesse occupé àe sa ^oire et des moyens de 
procuter et de fadHîcr le progrès des Arts. Il luy en donne 
une nouvelle pieuve dans ce projet qui doit contribuer à la 
perfection du dessein. Vous auiés agréable d'assurer l'Acadé- 
mie que )e Tautorise i accepter l'offire généreuse de M. le 
conite de Cavlus, 

le suis^ ctc 

Le M^ de Maiugny. 



400, — Marigxt a CocHm 

A Versailles, le ra juin 1764. 

Les sentimens généreux, Monsieur, de M. Massé ^ pour 
r Académie, sont dignes de louange et d'admiration. Non 
content de Tenrichir de son portrait et du don de son ouvrage 
de la gallerie de Versailles, il pourvoit aux besoins des veuves 
et des enËmts des artistes décalés sans fortune, dans la vue de 
leur épargner l'accablante humiliation d'implorer des secours 
qu'ils ne sçauroient trouver dans les fonds actuels de l'Acadé- 
mie. Ces tendres sentimens de sa part pour ces infortunés, 
doivent l'assurer de toute la sensibilité et de toute la recon- 
noissance de M" les Académiciens et de tous ses élèves. Ils 
ont produit cet efiet 'sur moi, à la leauie que j'ai £ûte de ce 
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qui s'est passé à rassemblée du 26 du mois passé, dont vous 
m'avés envoyé l'extrait, avec copie de la lettre qu'il vous a 
écrite à ce sujet. Vous pouvés l'en assurer de ma part jusqu'à 
ce que je levoye,et lui dire que j'autorise l'Académie à accep- 
ter ses offres généreuses, comme un témoignage de son sin- 
cère attachement pour elle. 
Je suis, etc. 

Le M" DE Marigny. 

0< 1927, copie. 

I. Massé donnait i l'Académie : i^ on exemplaire de la galerie de Versailles ; 
3* une somme de 2.000 liv. destinée à secourir les veuves et les orphelins; 3° son 
Imste par Le Moyne, — Voy. ProcèS'Vtrhuix d$ VAcadimiei t. VII. p. 251 et 253. 



401. — CocHiN A Marigny 

Monsieur, — M. Fakonet, infiniment touché de la satis- 
&ction que vous avés bien voulu lui marquer en voyant le 
modèle de la figure de V Hiver y forme encore un désir digne 
de son émulation. 

H se propose de donner à cette figure tous les soins dont 
il est capable, et, d'autant plus qu'il sent que l'exécution en 
peut être plus heureuse que d'aucun autre ouvrage qu'il ait 
encore entrepris. En effet, quelque exercé que soit un artiste 
à bien faire, il est des sujets qu'un sentiment intérieur lui 
fait connoistre devoir être plus particulièrement propres à lui 
Élire tout l'honneur qu'il peut espérer de ses talens. Tel est 
celuy-ci ; c'est pourquoy M. Falœnet vous demande la grâce 
de le placer dans un lieu où il soit sous les yeux du public. 
Il a observé dans les Thuilleries un endroit favorable et où il 
feroit le meilleur effet. S'il vous plaist de lui accorder l'espé- 
rance qu'il soit destiné pour ce jardin, ce sera un encourage- 
ment qui ranimera dans son travail, et il espère que l'exécu- 
tion en sera telle que vous n'aurés point à vous repentir de 
cette faveur ^ 

Je suis, etc. 

CoCHIN. 

Ce 26 juin 1764. 

O' 1910, original. 

I. Fakonet f appelé en Russie avant d'avoir terminé sa statue, l'emporta à Saint- 
Pétersbourg, l'y acheva et finit par en faire don à l'Impératrice. 
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402. — Marigny a Cochin 

Du 29 juin 1764. 

Je vois. Monsieur, par votre lettre du 26 de ce mois, que 
M. Falcomt seroit flatté de voir un jour sa belle figure de 
V Hiver placée dans les Thuilleries. Je connois trop bien le 
mérite de cet artiste pour que je ne me fisse pas un plaisir 
de concourir à luy donner cette satisfiiction, si je le pouvois 
faire sans inconvénient : mais considérés que M. Falmi 
n'est pas le seul qui puisse aspirer à l'honneur que vous 
souhaiteriés luy procurer, et que ce qui seroit une distinction 
pour luy en cette occasion deviendroit une mortification pour 
les autres, que je serois fâché de mécontenter. S'il y a quel- 
qu'autre moyen de luy prouver le cas que je fais de ses 
talens, je m'y prêteray volontiers. 

Je suis, etc. 

Le M^ de Marigny. 

P.-S. Vous trouvères cy-joînt un ordre de comptant de 
3.000 liv. pour vous mettre en état de soulager M. Vanho^ 
en attendant que je puisse faire mieux. 

O' iiiiy p. 346, copie. 



403. — Marigny a Ccxihin 

Du 30 juillet 1764. 

Mgr le Dauphin a sçu, Monsieur, qu'il existoit un portrait 
du cardinal Dubois par M. Rigault^ et désire fort de le voir. 
Vous sentes avec quel empressement je dois aller au-devant 
de tout ce qui peut être agréable à ce prince. Ainsy, je n'ay 
que faire de vous dire combien je vous sçauray gré de me 
mettre promptement à portée de satisfaire sa curiosité. Ne 
perdes donc pas un moment à découvrir ce portrait. Vous 
pourrés en avoir des nouvelles par les s" Rémy ou Boileau ' ; 
peut-être M"* Godefroy en auroit-elle connaissance. Adressés- 
vous aussy, en cas de besoin, au s' Ménageot, frère d'un 
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menuisier des Bâtimens^ et^ en un mot^ usés de tous les 
moyens possibles pour vous procurer ce portrait et me le foire 
parvenir aussitôt qu'il sera en votre disposition. J'auray soin 
de vous le renvoyer aussitôt que Mgr le Dauphin l'aura vu. 
L'héritier du cardinal Dubois demeure dans une maison dont 
le jardin fait le coin de la rue de Suresnes et de la rue d'Anjou, 
faubourg Saint-Honoré, et l'on croit que l'entrée de cette 
maison donne dans la rue Ville-l'Évêque. Il semble qu'au 
déiSfaut des autres indications, celle-cy doit vous conduire à 
la découverte du portrait dont il s'agit. 
Je suis^ etc. 

Le M" DE Marigny. 

P.-S. A propos, vous avés depuis des siècles un portrait 
de l'Impératrice, que je vous ay prié de me faire embordurer, 
donnés-m'en des nouvelles! 

O' ixii, p. 442, copie. 
z. Marclunds de tableaux. 

404. — CocHiN A Marigny 

Monsieur, — D'après les renseignemens que vous m'avés 
Eût donner et ceux que j'ay tirés de M" du chapitre de Saint- 
Honoré^ j'ay découvert que le portraict de M' le cardinal 
Dubois, peint par M. Rigaud ', est entre les mains de M"^ de 
Violât, héritière de cette Eminence. Elle est à présent à son 
château de Villemenon, près Brie-Comte-Robert. C'est pour- 
quoy il seroit nécessaire que vous voulussiez bien lui écrire, 
ifin que sur la lettre qu'elle recevroit de vous, elle pût écrire 
à M. l'abbé d'Espagnac, conseiller au Parlement, qui, sans 
cette authorisation, ne peut prendre sur lui de le délivrer. 
J'ajoute (afin qu'il ne manque rien de ce qui peut être utile 
pour Édre réussir cette négociation) que M. l'abbé d'Espagnac 
demeure quay Malaquais, au coin de la rue des Saints-Pères. 

Si vous voulés bien. Monsieur, par le même ordinaire me 
donner avis de la lettre que vous aurez fait écrire à M"* de 
Violât, je feray aussitost les démarches nécessaires pour vous 
fiiire parvenir ce tableau. Il sera cependant nécessaire de déro- 
ber quelques momens pour le faire nettoyer. 
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Quiit au pcMtraia de l'Impératrice, j'ay chargé dans le 
temps M. Aïiguste du soin de l'encadrer convenablement. D 
étoît prest avant le voyage de Compiègne ; mais les diverses 
àrcoQStanoes qui se sont rencontrées dans cet intervalle ont 
cmpèdié que M. Auguste ne vous l'ait remis. Sitost que 
voas le souhaittott, il est en eut de vous le présenter. 

Je sais, etc. 

CocHm. 

Ce i^aoost 1764, 

0« T^a 



1. T%i« en ty^^^ |[n^ V^ Drevet en 1724, musée de Versailles, n^ 2^05. 

405, — Makigkt a Cochin. 

Du 4 aoust 1764. 

P4it ce même ordinaire. Monsieur, j'écris à M"* de Violât, 
confomiémait à ce que vous me demandés par votre lettre du 
t^' de ce mois^ et je la prie d'autoriser le plus tôt possible 
M. r^bbé d'Espagnac à vous confier le portrait du cardinal 
1)uKm^ pdm par IS^amU. Je lui demande aussy de vous faire 
AXX'Ttît au moment même qu'elle aura donné ses ordres. Vous 
«'^^ pas besoin d'être exhorté à prendre Je plus grand 
^Mn de ce portrait et à me le fidre parvenir, sans y perdre un 
ttH>nKnt^ après l'avoir fait nettoyer, s'il en est besoin. H vous 
^ra renvo\>5 aussitôt que la curiosité de Mgr le Dauphin 
î^t^ra satisfaite, et vous aurés attention à le fidre remettre à la 
même place dont vous Taures tiré. Les moments sont pré- 
cieux en pattille occasion. 

Je îs^uis, etc* 

Le m*** de Marigny. 

O* titt. (V4^« copie. 



406. — Cochin a Marigny 

Monsieur, — Si j'ay l'honneur de vous écrire, ce n'est pas 
enœre pour vous donner les nouvelles que vous désirés, 
mais plutost pour vous faire part de mon impatience. Nous 
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allons trois ou quatre fois par jour chés M. l'abbé d'Espagnac, 
qui n'a point encore reçu de lettre de M"^ de Violât. Nous 
espérons d'heure en heure que le tableau nous sera remis. Il 
partira pourCompiègne tout aussi tost; mais, quelque diligence 
qu'on fasse, je ne crois pas qu'il puisse arriver avant vendredi, 
et je présume que vous ne serés plus à Compiègne. Dans ce 
cas, je le feray adresser à M. BeUicard ^ à qui j'imagine que 
vous aurés donné vos ordres. 
Je suis, etc. 

COCHIN. 

Ce 8 aoust 1764. 
A neuf heures du matin. 

0< 1910, original. 
X. Architecte du roi. 



407. — CoCHIN A MaRIGNY 

Monsieur, — J'ay vu la lettre' que vous avés écritte à 
M. BachelieTy en réponse à celle par laquelle il a crû devoir 
prévenir les bruits injustes de plaintes qui auroient pu parve- 
nir jusqu'à vous. Justement irrité des procédés du s' Le Paon 
(qu'en eflfet on ne peut justifier d'ingratitude), vous avés 
annoncé dans cette lettre que vous retirerés les bienfaits dont 
vous avés gratifié cet élève. 

Il est certain qu'à ne considérer que le s' Le PaoUy il est 
justement puni des discours impertinens qu'il paroist suflS- 
samment prouvé qu'il a tenus, puisque M. de la Live (à ce 
qu'on assure) les a entendus. Le Paon, d'autre part, croit se 
justifier en aflBrmant qu'il n'est point vray qu'il ait dit que 
M. Bachelier lui retenoit 150 liv. des 300 liv. que vous lui 
avés accordé ; mais que, pressé par une personne attachée à 
un ministre, laquelle personne paroist ne le pa^ affectionner 
et lui reprochoit que son instruction ne lui coûtoit rien, il 
a dit que, malgré les bontés qu'on avoit pour lui, il étoit 
obligé de dépenser environ 60 liv. par an pour la seule étude 
du modèle, sans compter les autres frais indispensables à l'exer- 
cice de ce talent ; au moyen de quoy, ce qui lui restoit pour 
son soutien étoit peu de chose ; il ajoute qu'il est possible que 
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409. — Marigny a Cochin 

Du 24 aoust 1764. 

Envoyés-moy, Monsieur, incessamment un état des sculp- 
teurs de TAcadémie et 4e ceux qui y aspirent, qui m'ont 
demandé de les laisser placer dans le rés-de chaussée du Louvre, 
afin que je donne des ordres pour qu'il me soit fourni un 
plan du terrain à employer à cette destination et pour que 
j'en puisse faire le partage, afin que ceux qui en sollicitent 
portion, connaissent l'étendue de la sienne, (sic) et afin qu'il s'y 
arrange à ses firais, toutefois du consentement de M. Soufflât, 
qui ne laissera former d'arrangement, qu'assuré qu'il n'en 
pourra résulter d'inconvénient. Vous pourrésmême vous con- 
certer avec luy pour accélérer ma décision, et pour m'enga- 
ger à la donner avant mon départ pour Ménars. 

Je vous préviens que mon intention est de comprendre 
dans cet arrangement le nommé Marchand, sculpteur, occupé 
dans ce moment à divers ouvrages pour M. le duc de Che- 
vreuse. 

Je suis,, etc. 

Le m** de Marigny. 

0< XI IX, p. $25, copie. 



410. — CocHm A Marigny 

Monsieur, — Vous avez eu la bonté de consentir à ce 
qu'il se plaçast dans le rés-de-chaussée du Louvre ceux des 
sculpteurs de l'Académie et autres, qui vous ont demandé 
cette grâce, selon ce qu'il pourroit s'y trouver de place, et 
vous m'avez ordonné que M. Soufflât veillast à ce petit arran- 
gement, ce qui s'est fait amiablement, tellement que chacun 
est content du lot qui lui est échu. D en est de même du s' 
Marchand qui y est compris à sa satis&ction. Ces rés-de-chaus- 
sée sont tous naturellement divisés ; il n'est question que dé 
s'y séparer les uns des autres par des cloisons et de s'y dore 
avec des châssis de papier ; aucun d'eux n'ignore que c'est 
une grâce momentanée et qu'ils doivent s'attendre à sortir au 
premier signe. 
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Je croîs d'ailleurs qu'il est essentiel, comme ceci n'est 
qu'une tolérance, qu'il n'y ait à ce sujet aucun brevet, ni 
même aucune lettre, parce que des lettres adressées à plusieurs 
personnes ne peuvent demeurer secrettes, qu'elles pourroient 
passer pour un espèce de titre et donner lieu de croire que 
vous abandonneriez pour un long temps le projet de finir le 
Louvre, tandis que vous ne faittes seulement que leur permettre 
dV camper, et les y tolérer jusqu'à ce qu'un tems plus oppor- 
tun permette de reprendre les travaux. 

Je pense donc que touue la formalité dont une jouissance si 
incertaine peut être susceptible, c'est (si toutefois vous jugez 
qu'il en soit besoin d'aucune) que vous veuilliéz bien en 
Éùre écrire à M. Soufflùt pour authoriser par écrit ce que vous 
avez bien voulu accorder de vive voix. Voici les noms de 
ceux que vous en avez favorisés : 

M, Pajouy M. D'Hués, M. CbalUy sculpteur, M. Bridan, le 
s^ Besnier qui n'est pas encore de l'Académie, et le s"" Marchand^ 
ptot^ de M. de Che\Teuse. 

n y a de plus un jeune homme nonmié Charpentier, inven- 
teur d'une machine propre à graver dans la manière qui imite 
le Iaxis, à qui vous accordâtes de la placer dans ce lieu, il y 
a environ dix-huit mois, et qui depuis ce temps jouit de cet 
avantage. 

Je saisis cette occasion pour vous suplier de permettre à 
M. ChalU, peintre, décamper aussi dans le haut, comme vous 
avez bien voulu l'accorder à M. Doyen et à quelques autres. 
Il y a de la place de reste et qui ne sert à rien. 

Je suis, etc 

COCHIN. 

Ce 27 aoust 1764. 

G* X910, orignal. 

411. — CoCHIN A MaRIGNY 

Monsieur, — Il est vray, que vous n'avés jusqu^icy accordé 
l'honneur de graver les tableaux du Roy qu'aux graveurs les 
plus célèbres et qui étoient de l'Académie ou dignes d'en 
être. Quoique^ce jeune homme marque des dispositions qui 
donnent bonne espérance de ses talens futurs, cependant, il 
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n'est pas encore au d^é nécessaire pour qu'on puisse 
s'attendre à voir sortir de son burin des estampes dignes d'en- 
trer dans la collection du Roy; ce seroit même une espèce de 
découragement pour les hommes formés dans ce talent^ qui 
r^;ardent comme une grâce singulière lorsque vous leur accor- 
dés cette permission^ s'ils la voyoient prodiguée à des com- 
mençans. D'ailleurs les tableaux qu'il auroit gravés ne pou- 
vant plus décemment être recommencés par un autre, le public 
seroit privé de la satisfaction de les voir de longtemps rendus 
d'une manière qui pût satisfaire les connoisseurs. 

Ses commencemens cependant sont dignes d'encouragement. 
Les éloges qu'il mérite d'en recevoir doivent exciter son ému- 
lation et il doit feire tous ses efforts pour trouver chés des 
particuliers des tableaux propres à son avancement. L'appuy 
que lui donne M"* Guibert * et l'intérest qu'elle y prend, 
l'ayant adopté pour son graveur, peuvent lui ouvrir l'accès 
des plus beaux cabinets. Par ce moyen et à l'aide d'un travail 
assidu, il arrivera au degré nécessaire pour obtenir dans la 
suitte la grâce qu'il demande. 

Je suis, etc. 

COCHIN. 

Ce 31 aoust 1764. 

O 1910, origmal. 

z. M"** Guibert» £eiiiine de lettres, aateor de plusieurs recueils de poésie et de 
diverses pièces de théâtre. 



412. — CocHm A Marignt 

Monsieur, — L'Académie, comme vous l'avés vu dans l'ex- 
traict de la délibération du i*"" septembre', a envoyé quelques- 
uns de ses officiers remercier M. de Julienne du présent qu'il 
lui fait si généreusement. Il a été extrêmement touché de ces 
démarches^ inspirées par la reconnoissance, et sa sensibilité 
s'est manifestée par l'expression des sentimens les plus 
tendres d'attachement pour l'Académie. Dans cette conversa- 
tion, il nous a ouvert une voye à lui donner un témoignage 
de notre gratitude qui lui seroit extrêmement sensible. Il nous 
a fait connoistre qu'il désireroit ardemment que M. de Mon- 
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tuUé, son parent, son amy, et son principal héritier, pût être 
un jour honoré du titre d'associé libre de T Académie ; c'étoit 
même dans l'intention de le faire connoistre à l'Académie 
qu'il Ta chargé de tout ce qui concemoit cette affaire. M. de 
Montullé en est digne en efiet, à tous égards, étant vrayement 
amateur des arts, et possédant quelques parties agréables de 
ces talens. 

L'Académie vole avec ardeur au-devant de tout ce qui peut 
obliger M. de Julienne ; mais comme cette classe d'associés libres 
a déjà été augmenté de deux surnuméraires, sçavoir, M. de Boul- 
longne le fils, et M. Soufflât \ qu'il fut dit alors que c'étoit sans 
tirer à conséquence et qu'il ne seroit point nommé aux places 
qui viendroient à y vacquer jusqu'à ce que ces nouveaux 
associés fussent rentrés dans le nombre des huit établi par sa 
création, elle ne peut rien faire dans cette occasion en faveur 
de M. de Montullé, si vous ne daignés l'y authoriser. Ce n'a 
été que sur une pareille autorisation qu'elle a voté pour 
M" de BouUongne et Soufflât. Sans une occasion extraordinaire 
l'Académie ne se porteroit point à augmenter cette classe ; 
mais le désir qu'elle a de donner à M. de Julienne toutte la 
satisfaction qu'il peut désirer lui fait saisir vivement le moyen 
qu'elle apperçoit devoir lui être agréable ; d'ailleurs elle ne voit 
aucune conséquence à cette démarche, les circonstances 
pareilles seront peu communes ; elle ne s'attend pas à y être 
fréquemment exposée, et elle croit qu'elles la justifieront 
pleinement vis-à-vis de ceux qui pouvoient désirer ces places. 
L'Académie vous supplie donc. Monsieur, de vouloir bien 
l'authoriser à nommer M. de Montullé associé libre désigné, 
ensuite elle ajoutera à la faveur que vous aurés faitte à M. de 
Montullé celle de lui ouvrir provisoirement l'accès de ses 
assemblées. 

L'Académie espère d'autant plus que vous voudrez bien 
vous prêter à cet arrangement que lui dicte sa reconnoissance, 
ique vous avez paru plus sensible au procédé généreux de M. 
de Julienne. 

Je suis, etc. 

COCHIN. 

Ce 14 septembre 1764. 

O^ 1935, original. 
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I. V. Procès-verhaux de rAcadèmkf t. VII, p. 261. M. de Julienne faisait à l'Aca- 
démie an don de 15.000 liv. pour qu'elle pût distribuer a l'avenir des jetons. 



413. — CociUN A Marigny 

M. GKhin, par sa lettre du 20 septembre, propose à M. le 
marquis de Marigny un projet pour l'avantage des Arts, que 
l'Âcaidémie et lui, M. Cochin, espèrent que M. le Directeur 
général aprouvera. 

Ce projet tend à élever une seconde école publique pour 
satisfaire à l'empressement qu'apportent tous les talens qui 
tiennent au dessein à se perfectionner par cette étude. 

M. le Directeur Général accorda l'année dernière à l'Aca- 
démie la jouissance de la Galerie d^Apolloriy ce qui lui feroit 
une salle et un passage magnifique. Les arrangements que M. 
CocUn dit qu'il avoit proposés étoient possibles ; que cepen- 
dant cette galerie eût encore été gâtée par un atelier qui l'au- 
roit divisée, et que ce projet n'a voit été détruit que par la diflS- 
culté d'obtenir un espace rempli par quantité de petits loge- 
ments qui dépendent du gouverneur du Louvre, avec lequel 
M. le Directeur Général auroit pu se trouver en discussion 
sur ce sujet. 

Qu'on peut remplir toutes ses vues, sans sortir des espaces 
qui incontestablement sont sous la direction du Directeur 
général. 

Que, pour jouir de la galerie d'Apollon, la remettre dans sa 
beauté et en faire un lieu digne de la curiosité des étrangers, 
il dut en ôter l'atelier de M. VanloOy ceux des six élèves, qui 
ne peuvent y causer que beaucoup de désordre, enfin le cabi- 
net de M"* Godefroy. Que le moyen le plus simple, c'est, à 
l'yard de M' Vanloo et des élèves, *de leur construire les ate- 
liers dont ils ont besoin dans la maison même où est logé 
M. Vanloo ; qu'il y a tout l'espace nécessaire ; qu'à l'égard de 
M"* Godefroy, on peut lui arranger à peu de frais ce qu'il 
lui Ëiut. 

Qu*on peut construire une seconde école dans l'Académie 
même, au-dessus de l'école actuelle ; qu'il y avoit, avant que d'at- 
teindre à la voûte, un espace fort vaste et capable de contenir 

AKT rit. XIX. 21 
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non seulement une très belle école, mais même des loges 
pour les élèves qui concourent aux grands prix. Qu'il ne 
s'agit que de construire un plancher et d'ouvrir dans le toit 
les jours nécessaires. M. Cochin dit qu'avant de proposer ce 
projet, il a consulté M. Soufflot sur la possibilité; qu'il l'ap- 
prouve beaucoup plus que le précédent et que M. Brébiontm 
calculé les devis, suivant lesquels les constructions à faire chés 
M. VanhOy pouront monter à lo.ooo liv., et celles à faire 
dans l'Académie à 6.000 liv. Mais, ajoute M. Cochitiy pour 
évitter toute erreur on supose que le tout poura coûter 
20.000 liv. 

Les moyens d'exécution que M. Cochin propose sont : 1° que 
toute l'Académie oflFre d'entrer dans cette dépense pour une 
somme de 10.000 liv., qu'elle affecte sur quelques fonds qu'elle 
a desjà sur les trois années de sa pension qui lui sont dues ; 
2® que, pour ce qui excédera les 10.000 liv. qu'elle offre sur 
la totalité du montant des ouvrages à faire, le Roy en payera 
le surplus. 

O' '9231 P* ^^^> copie. 



414. — Marigny a Cochin 

30 septembre 1764. 

Ce que vous m'aprenés. Monsieur, par votre lettre du 14 
de ce mois, augmente de plus en plus la bonne opinion que 
j'ai toujours eue des sentimens de toutes les personnes qui 
composent l'Académie royale de peinture et de sculpture. Il 
m'est bien agréable de voir que leur façon de penser ajoute 
encore un nouveau lustre à leurs talents. Aussi, loin de m'op- 
poser à l'admission de M. de MontuUé dans la place d'associé 
libre désigné, avec la liberté d'assister provisoirement aux 
assemblées, je ne puis assés louer l'Académie de l'empresse- 
ment qu'elle montre à faire une acquisition qui prouve en 
même tems et son discernement et l'envie qu'elle a de payer 
le tribut de reconnoissance qu'elle doit à M. de Julienne. Il 
m'avoit déjà prévenu sur ses vues, et je ne luy avois pas laissé 
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ignorer qu*il ne tiendroit pas à moy qu'elles n'eussent tout 
le succès qu'il pouvoit désirer. 
Je suis, etc. 

Le M" DE Marigny. 

O» 1112*, p. 637, copie. 

415. — Marigny a Cochin 

30 septembre 1764. 

Il est vray. Monsieur, que ma plus grande ambition a tou- 
jours été de contribuer au progrès des Beaux- Arts, et j'ay la 
satisfaction de reconnoître journellement que mes vœux à cet 
^ard ne sont pas sans succès ; tout ce qui peut concourir à le 
rendre plus complet est seur de mon suffrage. Aussi, vous 
ai-je toujours sçeu très bon gré des idées que vous m'avez 
sugéréespourm'ouvrirde nouveaux moyens d'aprocher de mon 
but. Le projet que vous me communiqués, par votre lettre du 
20 septembre, est digne de votre zèle, et me paroît mériter la 
plus grande atention. Nous traiterons cette matière à fond 
lorsque je seray de retour à Paris ; mais vous pouvés d'avance 
assurer l'Académie que je mets un trop haut prix au sacrifice 
qu'elle offre de faire en cette occasion pour que je ne me fasse 
pas un très grand plaisir d'en rendre compte à Sa Majesté, 
lorsqu'il en sera tems. 

Je suis, etc. 

Le M" DE Marigny. 

0> X112, p. 638, copie. 



416. — Marigny a Cochin 

12 oaobre 1764. 

Vous rccevrés. Monsieur, par ce même courrier, une 
ampliation d'ordonnance de 960 liv. pour le payement des 
deux portraits faits par M"^ jRaedy des Enfants de France ', et 
que cette demoiselle est sur le point de finir. Vous aurés 
zgjréMt de la luy faire parvenir le plus tôt possible pour que 
je paisse assurer à Mgr le Dauphin que ses ordres ont été 
ezécatés. Vous sçavés que cette demoiselle demeure à Paris, 
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hôtel de Châtillon, rae de iTournon. Vous m'informerés inces- 
samment de rexécution de cet arrangement. 

Je suis, etc. 

Le M" DE Marigny. 

O' II 12, p. 661, copie. 
I. Voy. Engerand, op, cit., p. 408. 



417. — CocHiN A Marigny 

14 octobre 1764. 

Monsieur, — Conformément à vos ordres, j 'ay été voir la gale- 
rie du château de Choisy. Le nombre de quatre tableaux qui y 
sont nécessaires m'entraîneroit bien à vous proposer ou les 
Quatre Saisons ou les Quatre ÉlimenSy etc.; mais je considère que 
ce sont des sujets rebattus et qui ne fournissent que des choses 
très ordinaires aux génies les plus abondans. D'ailleurs, les 
ornemens qui décorent la galerie tiennent au militaire, et il 
semble qu'il est nécessaire que les sujets représentent quelques 
actions de grands hommes ou au moins de héros. Ma seconde 
idée auroit été d'y placer quatre beaux sujets de l'Dliade, tels 
que V Adieu d'Hector y la Colère d^ Achille, le Combat de Dioméde 
contre Vénus et Mars, et celui di' Achille contre le Xanthe, sujets 
qui fourniroient beaucoup au peintre ; mais ces sujets ont été 
aussi traités tant de fois qu'ils n'ont presque plus rien d'inté- 
ressant. 

Je crois que l'idée que je vais avoir l'honneur de vous pro- 
poser vous paroistra beaucoup plus convenable. On a tant 
célébré les actions guerrières qui ne vont qu'à la destruction 
du genre humain ; n'est-il pas raisonnable de représenter 
quelquefois les actions généreuses et pleines d'humanité qui 
chés les bons rois ont fait le bonheur de leurs peuples; et 
quand peut-on mieux développer ce sentiment que sous le 
meilleur des rois ? Retraçons lui, sous l'emblème des plus 
excellens princes qui ayent jamais gouverné, le portraict des 
sentimens que toutte l'Europe reconnoist en lui. 

J'ay donc l'honneur de vous proposer d'employer ces quatre 
espaces précieux à représenter quelques-unes de ces actions 
qui ont fait la gloire des empereurs Auguste, Trajan, Titus, 
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Marc-Aurik; que le Roy, en voyant célébrer leurs vertus, 
reconnoisse quelques-unes de celles qui le rendent si cher à 
son peuple. 

Rien ne peut être plus relatif au cœur pacifique de 
notre monarque que le sujet d'Auguste fermant les portes du 
Temple dejanusy sujet très favorable à la peinture. Nous trou- 
vons encore dans l'histoire de Titus un sujet qui peut retra- 
cer avec plaisir au Roy ce sentiment digne de son humanité 
qu'il éprouva après la bataille de Fontenoy : Titus après avoir 
réduit en cendres Jérusalem^ revenant de V Egypte et revoyant les 
ruines de cette grande ville ne put se refuser à l'attendrissement 
qu'il éprouva à cette vue et se répandit en imprécations tou- 
chantes contre les malheureuses factions qui l'avoient forcé à 
la réduire dans un si triste état. 

Une autre circonstance de la vie de Trajan nous peut four- 
nir un sujet rempli de justice et d'humanité : Trajan, pressé 
de partir pour une expédition militaire, s' arresta néanmoins et descen- 
dit de cheval pour rendre justice à une femme qui la lui demandoit. 
Ce sujet parut dans le temps mériter qu'il en fût érigé une 
statue, à plus forte raison est-il digne de la peinture, à 
laquelle d'ailleurs il est favorable. 

Enfin Marc-Aurèle prit un soin extrême pour soulager son 
peuple dans un temps de famine et de peste, scène touchante qui 
fournit beaucoup à l'artiste ingénieux et expressif, et qui a de 
plus l'avantage de peindre l'âme des rois vrayement dignes 
d'être adorés de leurs sujets. Il ne sera besoin que d'indiquer 
le sujet ; l'application se fera naturellement par tous les coeurs 
sensibles à un roy chéri et si digne de l'être. 

C'est, Monsieur, ce que j'ay l'honneur de vous proposer 
pour la galerie de Choisy; elle donne en outre lieu à deux 
dessus de porte; mais les sujets en seront faciles en personni- 
fiant les vertus qui seront célébrées dans les tableaux. 

Je remets à quelques jours à vous exposer ce qui peut être 
convenable dans les autres pièces du même château. Cette 
lettre est déjà assés longue, et je crains de vous fatiguer par 
trop de détails ; cet objet est le principal et, si vous l'agréés, le 
reste sera facile. 

Je suis, etc. 

COCHIN. 

Ce 14 octobre 1764. 
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Je sais enchanté du projet de Cûcbmy je le trouve très ingé- 
nieux. J'approuve berâcoup les trois sujets tirés des vies de 
Auguste, Trajan et Marc-Aurde ; Cocbin cherchera un autre 
trait dans la vie de Titus, me le proposera tout de suitte, et 
en même temps les peintres que nous chargerons de ces 
ouvrages, et aussi le prix qu'il estime devoir être donné de 
chacun desdits ouvrages. Les deux tableaux des deux dessus 
de porte seront ou fleurs» ou vazes. Qu'il me propose aussi 
sujets et peintres pour les quatre taUeaux du salkm du Jeu. 
{tlote de la mam et Marigny.^ 

0> 1910, onginal. 



418. — COCHIN A MaRIGNT 

Monsieur, — Je joins à cette lettre qudques projets de 
sujets d'histoire propres à produire des tableaux, que j'ay 
demandé à M. Datidri Dardon comme devant être plus instruit 
que personne de ce que l'histoire peut fournir de favorable à 
la peinture, par la recherche qu'il en £ût journellement rela- 
tivement au livre utile et même n&:essaire qu'il doit publier 
sur les connoissances qui ont trait à l'intdlig^ce du costume 
pittoresque. 

Cependant, quoique les sujets qu'il m'a donnés soyent très 
beaux, je les crois moins intéressans que ceux que j'ay eu l'hon- 
neur de vous proposer, parce ique l'application en est plus éloi- 
gnée. Décorer de tableaux une galerie royale sera certainement 
un objet d'émulation très piquant pour les artistes sur qui vous 
jetterés les yeux. Ce choix paroist donc mériter attention, et 
surtout à cause de la proportion des %ures qui, dans une 
galerie aussi basse, ne peuvent pas être de grandeur naturelle 
sans y paroistre coUossales. 

C'est d'après ces réflexions que j'ay l'honneur de vous pro- 
poser de préférence : i° M. Carie Vanloo dont les talens sont 
connus dans tous les cas que l'on peut supposer ; 2^ M. Bou- 
cher qui désire depuis si longtemps d'avoir enfin l'occasion de 
traitter un morceau d'histoire, et pour qui la proportion à 
laquelle cette galerie assujettit, est si ordinaire; 3° M. Vien, 
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dont VOUS connoissés la sagesse dans la composition et le beau 
fini dans l'exécution ; 4° enfin M. Deshayes dont vous voyés 
les succès éclattans depuis plusieurs années. J'ose assurer que 
ces tableaux, entre les mains de ces artistes, feront une gale- 
rie variée et qui paroistra digne d'estime. 

Je dois maintenant expliquer pourquoy je n'ay point l'hon- 
neur de vous proposer M. Pierre. Je ne me fonde point sur ce 
qu'il est surchargé d'ouvrage, prétexte dont je pourrois me 
servir, si je ne vous devois pas la vérité : je vous suplie donc 
de me permettre de vous l'exposer ainsi qu'elle me paroist. 
Les grands talens de M. Pierre me sont connus et personne 
n'est plus ardent à leur rendre toutte la justice qui leur est 
due ; mais je crois que ce n'est pas icy le lieu de leur applica- 
tion. Je ne pense pas que l'on puisse attendre de cet artiste 
assez de correction dans le dessein, assez de précieux dans 
l'exécution pour des tableaux qui sont autant sous les yeux. 
En rendant justice à tous les hommes d'un vray mérite, on 
peut cependant prévoir, d'après ce qu'ils ont fait, ce qu'il 
leur convient d'entreprendre pour s'assurer d'un plein succès. 

Je suis, etc. 

ÇOCHIN. 

Ce 16 oaobre 1764. 

Je préfère les sujets d'histoire que m'a proposé Cochin. U 
faudra seulement qu'il m'en donne un autre tiré de la vie de 
Titus. J'accepte le choix de Carie VanloOy Boucher y Vien et 
Deshays. Il nous faut un peintre pour les 4 dessus de porte 
du sallon. ÇNote de Marigny.) 

0< 1908, original. 

Acte de sentiment et et humanité. 

Alexandre, dans une marche forcée, se trouve accablé lui et sa 
troupe de lassitude et de soif; des Macédoniens, touchés de la 
situation du Roi, lui présentent de l'eau dans un casque. Le prince 
s'appercevant que ses soldats rassemblés autour de lui regar- 
doient cette eau avec une extrême avidité et sentant qu'il n'y 
en avoit pas suflkamment pour les désaltérer, refuse d'en 
boire seul. Sensibles à cet acte de bonté, tous les soldats 
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s'écrièrent : « nous ne sommes plus las ; nous n'avons plus 
soif; nous ne demandons qu'à marcher ; nous nous croyons 
immortels tant que nous aurons un tel roi. » 

Vénération d'Alexandre pour les Héros. 

Le prince fait ouvrir le tombeau de Cyrus. Surpris de n'y 
trouver qu'un vieux bouclier, deux arcs à la façon des Scythes 
et un cimeterre, il met une couronne d'or sur l'urne qui ren- 
ferme les cendres du roi de Perse, et fait répandre par ses sol- 
dats des fleurs sur le tombeau. 

Générosité de Cyrus. 

Le roi de Perse rend la liberté au peuple de Dieu et leur 
£siit restituer par ses soldats,! tous les vases et toutes les 
richesses du temple de Jérusalem, que Nabuchodonosor avoit 
emportées. 

Modération de Cyrus. 

Parmi les prisonniers que l'on fit dans la fameuse expédi- 
tion de Babylone, il se trouva une jeune princesse extrême- 
ment belle : elle se nommoit Panthà. Sur le rédt que des 
ofiiciers firent au roi de la beauté de cette captive, il refusa de 
la voir, craignant que l'amour ne lui fit perdre le soin de sa 
gloire. 

Piété de L. Albinus. Son respect pour les choses sacrées. 

Pendant la guerre des Gaulois contre les Romains, le prêtre 
de Quirinius et les Vestales furent contraintes d'emporter les 
vases et les trésors sacrés du Temple pour les mettre en 
sûreté. Lucius Albinus rencontre en chemin cette troupe 
respectable. Il descend de son char avec toute sa famille et fait 
monter le prêtre et les Vestales. 

On pourroit associer à ces traits d'histoire des sujets pris 
dans la Mythologie pour former des dessus de porte. 

La Religion et la Grandeur dame grouppées dans un tableau. 

La Générosité et la Magnificence dans l'autre. 
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419. — Marigny a Cochin 

Du 16 oaobre 1764. 

L'ordre de la comptabilité, Monsieur, ne pourroit être rem- 

ply par Tarrangement dont il est fait mention dans une de 

mes lettres de ce jour, qui vous annonce l'envoy prochain 

d'une ampliation d'ordonnance de 900 liv. au profEt de 

M"* jRaedy il faut nécessairement fournir au trésorier le 

mémoire des deux portraits qu'elle a faits dans la forme 

ordinaire; pour cela, prenés la peine de lavoir, afin d'en faire 

un conforme au modèle cy-inclus, qui vous est connu puisque 

vous le £iites observer pour tous ceux que vous me produisez 

concernant les arts. Vous ne sçauriés me l'adresser trop promp- 

tement. Je vous observe que le prix de vingt louis d'or pour 

chacun en particulier est convenu. 

Je suis, etc. 

Le M" DE Marigny. 

O* 1112, p. 662, copie. 



420. — Marigny a Cochin 

21 octobre 1764. 

Vou^ justifiés parfaitement. Monsieur, la bonne opinion 
qui m'a décidé à vous charger du soin de reconnoltre quel 
genre de tableaux convenoit le mieux pour la décoration de 
la gallerie de Choisy. On ne peut rien de plus ingénieu- 
sement imaginé que les traits que vous avés tirés de 
l'histoire d'Auguste, de Trajan et de Marc-Aurèle ; mais celle 
de Titus en offre de si beaux et en si grand nombre qu'il 
Élut tâcher d*en trouver un, plus heureux que celuy que vous 
aviés choisy. Il ne s'agira plus alors que de me proposer les 
peintres par qui vous estimés que ces quatre* sujets peuvent 
être le mieux exécutés, et de me marquer aussy le prix que 
vous croyés devoir leur être accordé pour leurs ouvrages. 
Quant aux deux dessus de portes qui sont nécessaires dans 
cette gallerie, je préfère les fleurs ou les vases. Ne tardés pas à 
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proposer des sujets pour les quatre tableaux à aire dans le 
salon du jeu. L'exceilence de votre premier choix m'est 
garant que je ne seray pas moins s atîaiâi t du second. N'oa- 
biiés pas de me proposer ^i même tems des peintres pour ces 
ouvrages, et les sonunes qu'il vous paroitront mériter. II est 
essentiel que j'aye promptement tous ces édaîrdsseiDeiis; 
ainsy, ne perdes pas un moment à me les envoyer. 
Je suis, etc. 

Le M" DE MAiionr. 

G* ziix, p. 704, copie. 



421. — Marigny a Cochin 

21 octobre 1764. 

Vous avés déjà vu. Monsieur, par ma lettre précédente qu'à 
l'exception du Trait de la vie de Titus, auquel je voudrois que 
vous supléassiés par un autre, j'étois on ne peut pas plus con- 
tent de ceux que vous m'aviés proposés et je les préfère de beau- 
coup à ceux qui vous ont été fournis par M. Dandri Bardan. 
Je ne suis pas moins satis&it du discernement que vous mon- 
trés dans la[liste]des peintres que vous estimés les plus propres 
à&ire les quatre tableaux dont s'agit. Ce sont précisément les 
mêmes que j'avois en veûe ; ainsi, vous ne devés pas douter que 
je n'agrée pour cet ouvrage M" Cork Fanlœ, Boucher, Fien 
et Deshayes. J'attends que vous me marquiés à qui vous pen- 
sés que je doive confier L'exécution des deux dessus de portes. 

n en faut quatre pour- le salon du jeu, et ceux-ci doivent être 
des tableaux d'histoire. Ne tardés pas à me proposer des peintres 
pour les faire. 



Je suis, etc. 



Le M^ DE Marigky. 



O* II 12*, p. 70} , copie. 



422. — COCHIN A MaRIGNY 

Monsieur, — J'ay cherché dans Suétone et l'historien 
Flavius Josèphe d'autres sujets du r^ne de Titus ; mais en 
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laissant à part ses actions guerrières qui sont étrangères au 
but actuel, ce que Thistoire nous a conservé des faits qui lui 
ont mérité d'être nommé les délices du monde, se borne à 
des ordonnances remplies d'humanité, ou à des dits senten- 
tieux qui Ëdsoient connoistre la beauté de son âme, mais qui 
ne sont point susceptibles d'être rendus en tableau. D'ailleurs 
ce prince n'a régné que trois ans. 

Voicy cependant un sujet qui présente un beau spectacle et 
qui caractérise son humanité : Après la prise de Jérusalem « les 
Prisonniers lui étant amenés avec leurs familles pour être vendus 
comme esclaves, il permit à plus de quarante mille de se retirer où 
ils voudroient ». 

On pourroit encore tirer quelques sujets des eflforts qu'il fit 
pour Élire éteindre le feu mis par ses soldats au temple de 
Jérusalem. C'est tout ce que j'ay pu trouver ; les historiens, 
malheureusement, sont moins attentifs à relever les actions 
qui font honneur à l'humanité que celles qui la font gémir. 

Quant aux quatre dessus de porte qui doivent décorer la 
pièce du salon dit des Jeux, et que vous souhaittés qui soyent 
des sujets d'histoire, il ne seroit pas possible de les ramener 
exactement au même but, les actions célèbres pour la bonté 
ne sont pas nombreuses, ou du moins je m'en rappelle peu. 
J'ay donc l'honneur de vous proposer des sujets qui ne s'en 
éloignent pas et qui ont de la dignité. Us sont connus, mais 
néanmoins très beaux à traitter. D'ailleurs, je crois nécessaire 
qu'ils soyent faciles à reconnoistre, parce qu'on n'a pas la 
fKilité d'inscrire rien au bas qui puisse les indiquer ; avantage 
qui se trouve aux quatre grands tableaux de la galerie, où il y 
a des cartels ou espaces ménagés pour recevoir une courte 
inscription qui auroit désigné le lieu des conquêtes que l'on 
devoit y représenter. 

J'ay donc l'honneur de vous proposer les sujets suivans : 

i^ Coriolan cédant aux prières de sa mire et levant le siège de 
Rome. 

2^ Un consul (que je crois être un Quintus) qui renvoyé 
aux habitans d*une ville quil ctssiégeoit, tous leurs enfans qui lui 
avaient été livrés par leur maître d'études; ces enfants le remenèrent 
lié en le frappant de verges. 

y Furhis Camillus qui, quoique injustement banni de Rome, 
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vkmt au seamrs de cdU ville prise par les Gaulois, au moment 
qm*eUe trmttoit de sa rançon. 

4^ Un des sujets proposés par M. Dandri Bardon, c'est un 
sénateur (dont je ne me remets pas le nom) qui descend et 
fait descendre sa famille de son char pour y recevoir des Vestales 
fmijufûient de Rome; ce sujet qui marque le respect pour la 
religion peut plaire au Roy. 

A propos de ces quatre dessus de porte je remarque que vous 
paroisses incliner à ce que les deux dessus de porte de la galc' 
rie soyent traittés en fleurs; mais, je vous suplie. Monsieur, 
de me permettre de vous représenter que toutte la galerie se 
trouvant décorée de sujets d'histoire, il semble qu'il y auroit 
plus d'analogie à y continuer des choses plus relatives à ce 
genre, en observant que les figures y conservassent à peu près 
la mtaie proportion que dans les grands tableaux. D'ailleurs, 
j'auray l'honneur de vous observer qu'il y a déjà eu quelques 
tableaux de fleurs placés à Choisy, et que ce genre de décora- 
tion n'ayant point paru agréable au Roy, on les a changés. Si 
donc vous n'êtes pas entièrement déterminé^ je crois qu'il y 
pourroit convenir, dans l'un la Clémence et la Justice, dans 
l'autre la Bonié et la Générosité. D'après cette supposition^ j'ay 
l'honneur de vous proposer, tant pour les quatre dessus de 
porte du sallon que pour les deux de la galerie, M. Halle et 
M« de Lagrenée. Ces deux artistes sont très capables, et j'opine 
d'autant plus à ce que ce soit eux que cela leur fera connoistre 
qu'en faisant la distribution des grands morceaux vous n'avés 
point oublié leurs talens et que vous leur avés réservé une 
occasion de les mettre au jour. Je pense donc qu'on pourroit 
distribuer ces six dessus de porte de manière à exciter leur 
émulation en les mettant vis-à-vis l'un de l'autre; c'est-à-dire 
en donnant à chacun d'eux un dessus de porte de la galerie et 
deux du salon dit des Jeux. 

Dans un autre salon, qui précède celui des Jeux, il y a trois 
dessus de porte ; on pourroit y mettre les principaux arts, 
tels que F Architecture^ la Peinture et la Musique. Ce seroit le 
moins dispendieux. Mais si vous désiriés que ce fussent aussi 
des sujets tirés de l'histoire, ce qui seroit bien plus agréable 
aux artistes, on pourroit y placer : 

i^ Lycurgue blessé dans une sédition excitée à l'occasion de ses 
loix. 
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7.^ Solm présentant aux Athéniens les tables de ses laixet faisant 
jurer de les observer. 

3® liuma Pompilius qui attache au temple de Mars les bou- 
cliers sacrés. 

On pourroit aussi dans cette pièce, les artistes les plus con- 
nus étant suffisamment occupés, essayer les talens de quelques 
artistes moins célèbres, mais à qui cette occasion d'émulation 
peut faire produire de très bonnes choses. Ainsi on en pour- 
roit confier deux à M. Belle et un à M. Bachelier qui marche 
avec succès dans la carrière de l'histoire. Je n'en propose 
qu'un pour M. Bachelier parce qu'il trouvera de l'occupation 
dans une pièce suivante. 

Autre proposition à l'égard de ces mêmes trois dessus de 
portes. 

H seroit peut-être encore plus agréable au public et aux 
connoisseurs, de demander à M. Fernet trois tableaux, non 
de ceux précieusement finis qu'il fait ordinairement et dont 
presque tout le mérite seroit perdu à cette hauteur, mais des 
compositions de peu d'ouvrage et avec des figures de la pro- 
portion de 15 à 18 pouces, d'un pinceau heurté de goust, 
comme ceux qu'il a fait à Rome chés don (sic) Jacques Borghèse. 

Enfin, il reste encore deux dessus de porte dans une pièce 
qui précède tout. C'est là que je pense qu'on pourroit mettre 
des vases et des fleurs, et alors il est naturel de penser à 
M. Bachelier, le plus distingué dans ce talent. 

A r^ard du prix des tableaux j'estime que les quatre 
grands tableaux étant d'une proportion plus petitte que nature 
et exigeant un fini soigné à cause de leur peu d'élévation, ils 
ne sçauroient valoir moins de chacun 4000 liv. 

H est plus difficile de prévoir ce que pourront valoir les 
dessus de porte de sujets d'histoire tels que Coriolan, 
Camille et autres ; s'ils demandent des figures petittes et que 
leur exécution en fasse des tableaux de chevalet, ils ne pour- 
ront être estimés moins de 1500 liv. S'ils sont moins chargés 
et que la forme du tableau force à les traitter dans un autre 
goust, ils pourront valoir moins, c'est-à-dire 1200 ou 1000 liv. 
Cette dernière somme de 1000 liv. conviendroit aussi à des 
paysages d'un homme aussi célèbre que M. Vernety s'ils étoient 
simplement de demi figures allégoriques, tels que ceux que j'ay 
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eu rhonneur de vous proposer : de F Architecture, de la Peinture 
et de/a Musique; alors, les prix ordinaires sont 800 liv.; 600 liv. 
suffiront pour ceux qui ne seront composés que de fleurs. 
Je suis, etc. 

CCXHIN. 

Ce 24 octobre 1764. 

O' 1910, original. 

423. — COCHIN A MaRIGNY 

Monsieur, — Les secondes idées sont quelquefois les meil- 
leures. En laissant subsister le projet des quatre dessus de 
porte en sujets d'histoire dans le salon des Jeux au château 
de Choisy, je reviens sur les idées que j'ay eu l'honneur de 
vous proposer pour les cinq dessus de porte des deux pièces 
qui précèdent ce salon. 

Je persiste toujours dans l'idée d'en avoir quelques-uns de 
M. Vemety dans l'une des deux pièces : mais j'ai l'honneur de 
vous proposer de confier l'autre à M. Chardin. Vous sçavésà quel 
degré d'illusion et de beauté il porte l'imitation des choses 
qu'il entreprend et qu'il peut faire d'après nature. On pour- 
roit donc placer ses talens en lui proposant de faire deux ou 
trois de ces tableaux. Dans l'un, il groupperoit divers attributs 
des sciences, comme globes, machine pneumatique, micros- 
copes, télescopes, graphomètres, etc.. Dans l'autre, il réuni- 
roit les attributs des arts, le compas, Téquerre, la règle, des 
rouleaux de desseins et d'estampes, la palette et les pinceaux, 
le maillet et les divers outils du statuaire, etc.. Si c'étoitdans 
la pièce où il est besoin de trois tableaux, on mettroit dans 
le troisième les attributs de la musique, divers instruments à 
corde et à vent, des livres notés, etc. . . 

Je crois que ces tableaux plairoient beaucoup par cette 
vérité qui séduit tout le monde, et cet art de la rendre qui 
fait que M. Chardin est considéré des artistes comme le plus 
grand peintre dans ce genre qu'on ait jamais connu. Au reste, 
ces tableaux ne seroient que de 800 liv. chacun. 

Je suis, etc. 

CoCHIN. 

Ce 25 octobre 1764. 

O* X910, original. 
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424. — COCHIN A MaRIGNY 

Monsieur, — Je crois que la preuve d'attention et de res- 
pect que vous donne M. Lorcet mérite d'être accueillie favo- 
rablement, et d'autant plus que c'est la première école publique 
fondée en province qui se soit mise en règle à cet égard. Ce 
droit accordé à M. de Colbert devroit être pareillement celui 
de ses successeurs ; ce -seroit sans doute une discussion trop 
hazardeuse que de vouloir l'établir par la force à l'égard des 
écoles qui ne l'ont point reconnu, et qui, d'ailleurs, pou- 
voient n'en être pas instruites ; mais je crois que vous ne pou- 
vés que tendre les bras à ceux qui s'y soumettent volontaire- 
ment^ ainsi que fait M. Lorcet. 

Je vois par sa lettre qu'il se propose de remplir exactement 
la teneur des lettres-patentes qui l'établissent; c'est pourquoy 
il soumet à votre approbation ce petit nombre de réglemens 
que cette école observe et qui, en effet, sont suffisans pour y 
maintenir Tordre, parce qu'il est dit dans les patentes que les 
statuts et réglemens de ces écoles académiques seront autori- 
sés par M. de Colbert. Il vous demande votre protection par- 
ce qu'il y est décidé qu'il en sera le chef et le protecteur; ainsi, 
M. Lorcet est en règle à tous égards et a tout lieu d'espérer 
que vous accepterés sa soumission. 

Ce sera un exemple, sinon pour les écoles déjà fondées, du 
moins pour celles qui le seront à l'avenir; et l'avantage que 
tirera l'école du . ^ns de votre protection, et de jouir des 
lettres-patentes accordées à l'Académie et des privilèges qu'on 
en pourra déduire en leur faveur, fera connoistre aux autres 
que c'est ce qu'elles peuvent faire de mieux que de se mettre 
sous votre protection et sous la discipline de l'Académie royale ; 
ainsi, on pourra espérer de voir rendre à votre place les droits 
qui y ont été attachés par Louis XIV. 

Monsieur Lorcet fait connoître par sa lettre qu'il est disposé 
à remplir aussi la teneur des lettres-patentes dans ce qui con- 
cerne l'Académie royale ; ainsi, s'il vous plaist de vouloir bien 
recevoir cette école publique sous votre protection et d'ap- 
prouver ses réglemens, M. Lorcet, après avoir reçu votre 
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réponse, n'aura pour consommer cette affaire qu'à écrire à 
l'Académie pour obtenir qu'elle confirme sa nomination à 
cette place, en lui faisant connoistre ses talens. L'Académie 
flattée de voir reconnoistre des droits dont elle ne se proposera 
jamais de Ëiire usage que pour le bien des Arts, accueillera 
cette demande, comme elle mérite de l'être. 
Je suis, etc. 

COCHIN. 

Ce 25 oaobre 1764. 

O' T927, original. 



425. — CoCHIN A MaRIGNY 

M. Cochiriy par sa lettre du 27 oaobre 1764, annonce à 
M. le marquis de Marîgny la mort de M. Michels-Ange Slodt:^, 
décédé le 26 du dit mois, et propose à M' le Direaeur, pour 
la distribution de la pension de 800 liv. dont jouissoit le dit 
Michel-Ange Slodt:(^y d'en prendre 200 liv. pour augmenter 
celle de 600 liv. dont jouit M' Falconnet, et de disposer des 
600 restantes en faveur de M. Pajou, sculpteur, ou si M. le 
Marquis, ajoute M. Cochin, n'agrée pas cet arrangement qui 
est, continue-t-il, le plus simple et selon l'ordre ordinaire, 
M. le Directeur général peut faire usage de ces 800 liv. pour 
augmenter les pensions des anciens et en porter quelques- 
unes à 1000 liv., selon ce tableau : 

A M. Lemoyne qui a 750 liv. t ^_ ,. 
, . j -^ ^ ' ^ ,. \ 1000 hv. 

lui donner 250 liv. ( 

A M. Coustou qui a 800 liv. i , 1. 
, . j ^ 1- { tooo liv. 

lui donner 200 hv. ( 

A M. PigalU qui a 7S0 jiv. i ^^ ,j^ 
lui donner 250 hv. ( 

Et ajouter aux 600 liv. qu'a M. Falconnety les 100 liv. res- 
tantes, en attendant que quelque mutation mît à portée de 
porter sa pension à la même somme. 

M. Slodt:(j ajoute M' Cochin^ étoit chargé d'un groupe 
représentant la Victoire qui ramène la paix y qui lui étoit ordonné 
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depuis longtems, et si M' le Directeur Général juge à propos 
de faire la distribution de cet objet. M' le Marquis peut en 
charger le s*" Fakonnet, ou, si le sujet paroît plus de saison, 
on pourroit faire une distribution d'une couple de figures pour 
le maintien de la sculpture qui languit depuis longtems. 

M' Cochin demande ensuitte le sentiment de M. le Marquis 
sur la proposition qu'il lui a faite d'accorder à M. Pajou la 
figure de Minerve ordonnée depuis longtems, et dont M' Fal- 
œnnet s'est désisté, préférant exécuter la figure de V Hiver. 

Et il finit en disant, que dans la distribution qu'il prie M' le 
Directeur Général de faire. M' Pajou pourvu de la Minerve, il 
propose M. Caffiery et M. D'Hue:(y deux sculpteurs qui ont 
beaucoup de talens et qui sont dans l'âge d'opérer avec facilité, 
et que si M. le Marquis veut bien leur accorder cette faveur, on 
cherchera ensuitte les sujets convenables et favorables pour l'art. 

0< 1288, p. 44, analyse. 



426. — Cochin a Marigny 

Ce 6 novembre 1764. 

Monsieur, — M. StrangCy graveur anglois ', capable quant à 
Tartdela gravure, désireroit d'être admis à l'Académie. Il ne peut 
qu'être honorable pour elle que les artistes étrangers, et même 
des nations les plus jalouses de nous, se fassent honneur d'en 
être. Mais, d'après les anciens usages que nous suivons depuis 
Louis XrV, nous ne recevons point d'étrangers, nés en 
pays où l'on ne professe point la foy catholique, que nous 
n'ayons une lettre qui lève l'obstacle qu'y peut apporter la 
religion. Cette forme a été suivie à l'égard de M. Roslin^ de 
M. Rouquety et de tous les autres étrangers. 

J'auray l'honneur de vous observer. Monsieur, que 
M*" Strange s'en étant rapporté à moy sur les démarches qu'il 
avoit à faire pour parvenir à être de l'Académie, je suis assés 
embarassé de ce que je dois lui conseiller. Les autres étran- 
gers ont eu une lettre du ministre des afiaires étrangères. Si 
cela est absolument nécessaire, M'^ Strange sollicitera cette 
lettre, par le moyen de M. l'ambassadeur d'Angleterre. Quant 

AUT rt. XIX. 22 
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à moy, j'avoue que je ne vois pas la nécessité de recourir à 
ce ministre ; dans les choses qui concernent l'Académie, il me 
semble que tout est rempli, si vous voulés bien, par une lettre, 
lever au nom du Roy l'obstacle de la religion , obstacle fondé 
sur les vieux usages qui sembleroient devoir être tombés en 
dessuétude depuis qu'il n'est plus question de ces malheureuses 
querelles du Protestantisme, et qui, d'ailleurs, n'est fondé, 
comme je l'ay déjà dit, que sur de vieux usages qui ne sont 
nulle part énoncés dans nos statuts. Cependant, nous ne pou- 
vons hazarder par nous-même de les négliger, mais il me 
semble que, sur des choses de cette nature, il pourroit nous 
suffire d'y être authorisé par notre supérieur direct. 

Je vous supplie donc. Monsieur, de me prescrire la con- 
duitte que je dois lui faire tenir dans cette occasion. Suivrons- 
nous la route ordinaire ? Ou innoverons-nous pour simplifier 
ces opérations de pure formalité ? 

Je suis, etc. 

COCHIN. 
O' 1910, original. 

I. Robert Strange fut agréé à rassemblée du 31 décembre 1764. — Voy. Procès- 
verbaux, t. VII, p. 283. 

427. — Marigny a Cochin 

Du 10 novembre 1764. 

J'ay reçu. Monsieur, votre lettre du 27 du mois dernier, 
par laquelle vous m'avés appris la mort de Michel-Ange Slodt:(^\ 
ses qualités et ses talents me le font regretter. 

Je m'aviseray sur l'employ des 800 liv. de pension dont il 
jouissoit. Puisqu^il n'avoit point commencé le groupe repré- 
sentant la Victoire qui ramène la Paixy il convient de remettre 
à d^autres tems l'exécution de cette idée. 

Je préfère donc celle de donner deux figures à faire, l'une 
par le s*" Caffiery et l'autre par ie s^ UHut^ dans les talens 
desquels vous avés assés de confiance pour me proposer de les 
en charger; cherchés plusieurs sujets convenables et favorables 
pour l'art, je choisiray; et, sur-le-champ, je vous expliqueray 
mes intentions. 

M. Falconnet se désistant de la figure de Minerve par la 
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crainte de ne pas réussir, qu'il s'occupe de celle de VHiveTy 
j'y consens volontiers. Il faut que vous ayés une grande con- 
fiance de l'art du s' Pajou, pour me proposer de luy £âre exé- 
cuter la figure de Minerve que M. Falconnet n'a osé entre- 
prendre, par les difficultés qu'il prévoit pour une exécution 
heureuse. Au surplus, je m'en rapporte à vous ; mais il seroit 
fâcheux qu'on eût confié légèrement un morceau de cette 
importance et qui a pu, je le répète, effrayer M. Falconnet de 
manière à l'engager à s'en départir. 
Je suis, etc. 

Le M" DE Marigny. 

O' II 12, p, 765, copie. 



428. — Marigny a Cochin. 

Du 10 novembre 1764. 

Vous me marqués, par votre lettre du 6 de ce mois, que le 
s' Strange, graveur anglois, capable quant à l'art de la gravure, 
désire d'être admis à l'Académie et qu'il ne peut être qu'ho- 
norable ^pour elle que les artistes étrangers se fasssent hon- 
neur d'en être. Je suis fort de cet avis. Quant à la manière de 
l'admettre, que l'Académie se conduise par la même forme 
observée à l'égard de M" Roslin, Rouquet et autres étrangers. 



Je suis, etc. 

O' 1112, p. 767, copie. 



Le M^^ de Marigny. 



429. — Cochin a Marigny 

Monsieur, — Mgr le comte de Saint-Florentin prend le 
plus vif intérest à l'avancement d'un jeune homme nommé 
é^ Étant y élève de l'Académie*. Il désireroit qu'il lui fût 
accordé d'être appelle à l'Académie, après les élèves qui ont 
gagné les médailles. Cette grâce, qui a été accordée dans divers 
cas, peut l'être encore sans inconvénient. Mais il nous a paru 
déœnt qu'il s'adressât à vous. C'est pourquoy M. Carie Vanloo 
lui a sagement répondu qu'il étoit nécessaire, avant tout, qu'il 
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voulût bien vous en parler. M. le comte de Saint-Florentm 
est convenu de le faire ; il a seulement désiré que j'eusse l'hon- 
neur de vous en prévenir. C'est ce que je fais par la pré- 
sente. 
Je suis^ etc. 

COCHIN. 

Ce 19 novembre 1764. 

0> 1927, copie. 
I. V. Pnàs'VerhaMX de PAcêdémU^ t. VII, p. 280. 

430. — CoCHIN A MaRIGNY 

Monsieur, — L'Académie, après tant de grâces, en a encore 
une à vous demander, de peu de conséquence à la vérité; 
mab qui cependant donneroit à ses assemblées plus de déco- 
ration. A la place d un vieux paravent tout déchiré, dont 
elle ne peut plus se servir, elle vous suplie de lui accorder 
quelques portières de tapisseries. Il y en a quantité aux Gobe- 
lins, qui y sont en magazin et dont on ne fait point d'usage. 
C'est moins pour elle que pour la décence publique que 
TAcadémie vous demande cette faveur. En vous la deman- 
dant. Monsieur, j'ajoute que je désirerois ardemment qu'elle 
nous fût accordée avant le jour auquel vous nous ferés l'hon- 
neur d'v venir distribuer les médailles. Nous aurions la satis- 
faction de vous recevoir dans un lieu décoré plus décemment. 

Je suis, etc. 

CoauN. 
Ce 19 novembre 1764. 

Écrit à M. SouflBiot, pour qu'il examine s'il se trouve dans 
les magasins des Gobelins quelques portières que l'on puisse 
procurer 1 l'Académie royale de peinture. (Note de la main de 

O* i^>»» onginal. 

431. — CoCHIN A MaRIGNY 

21 novembre 1764. 

MvM\5^cur, — J*ay pris quelques informations nécessaires 
AVAut que vravlopter comme découverte ce qui est peut-être 
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déjà fort connu. Quoiqu'on ne puisse pas décider^ à moins 
que d'avoir vu, si ce que le s' Danneker annonce est en effet 
nouveau, je puis du moins assurer que l'art d'incorporer les 
émaux dans le verre n'est point perdu, non plus que celui de 
peindre sur verre. A la vérité, on n'en fait plus d'usage, parce 
que, ni dans les appartemens, ni même dans les églises, on 
ne veut plus rien qui puisse diminuer la lumière. Ainsi, quand 
il seroit bien prouvé qu'il eût été perdu et qu'on l'eût 
retrouvé, on ne sçauroit qu'en faire. 

Non seulement il n'est point perdu, il ne peut même plus 
se perdre, parce que tout ce qui concerne les moyens d'incor- 
porer les émaux dans le verre, et de le colorer, est consigné 
dans le livre intitulé Vart de la verrericy qui est entre les mains 
de tout le monde. Il y a plus, la Bohême fournit encore des 
verres colorés dans touttes les couleurs que la chimie a pu 
produire; et si nos manufactures n'en font pas, il y a appa- 
rence que c'est parce qu'elles n'en auroient pas le débit. 

On fait des tableaux sur verre en deux manières : la première 
etlaplus ancienne, en employant diverses pièces de verres péné- 
trées, dans toutte leur étendue, d'une seconde couleur; on pose 
les unes à côté des autres ces pièces de diverses grandeurs et 
de différentes nuances, selon ce qu'exige le tableau. Ces pièces, 
de couleurs uniformes en ordre, on y forme avec une couleur 
brune, ou qui doit le devenir au feu, les traits ou les ombres 
dont on a besoin. On fait recuire ces pièces pour attacher la 
couleur ombrante, ensuitte on joint le tout avec des bandes 
de plomb, c'est ainsi que sont traittés les vitraux de la Sainte- 
Chapelle et de nos autres églises gothiques. Cette manière 
n'est point perdue puisqu'au moyen des verres colorés de 
Bohême, nos vitriers le feroient encore si on leur ordonnoit. 
Elle est abandonnée à cause de la dépense superflue et du peu 
d'agrément de ces prétendus tableaux composés d'une si 
grande quantité de pièces cernées de plomb. 

La seconde manière, qui est encore quelquefois usité, 
c'est de peindre sur du verre blanc, d'abord comme un espèce 
de camayeux de couleur brune et, après avoir fait cuire le 
premier travail, on y met une couche de couleur, rouge, bleu 
et, selon le besoin, à peu près comme l'enluminure. Ces cou- 
leurs n'entrent que dans la superficie du verre et d'un seul 
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cfttê, mais elles n^ont point k désagrément d'être contournées 
5vec du plomb. On peot en £die des espèces de petits tableaux, 
si lanitefcns en pent donner k nom de peinture à un art 
£QSsd borné. 

JD T a MppsxcQct que ks peintures proposées sont de l'un 
de CCS deux genres, et, en œ cas, on peut s'assurer que nous 
jiTons icT des gens capaUes de peindre dans Tun et dans 
Tjiïir^, — D saoffit de dtcr Jean Lt Fiel, vitrier, rue du Baq. 
Aï; rcjce^ poor plus de sûreté, et pour ne point risquer de 
ifiirc ton à un homme qui pourroit avoir trouvé quelque 
c2vt« de ijocveau et d'udk, il seroit bon qu'il envoyast de 
jcs^ c«:Lvx^(ges qu^on examineroit et auxquels on rendroit jus- 
tice. 

Je sûi% etc. 

COCHIN. 
0« î^Wk^ »• lîi lif. 



432. — CoCHIN A MaRIGNY 

Monsieur, — Je sçais par des émissaires assés sûrs qu'il se 
prépare, sous le plus grand secret, de grandes choses dans la 
communauté des maîtres-peintres. On y veut séparer ceux qui 
se prétendent grands artistes dans ce corps, d'avec ceux 
qu'ils regardent comme entrepreneurs. Cette distinction ne 
seroit pas hors de propos entre eux, quoi qu'elle y doive vray- 
semblablement fournir la matière d'uu grand procès q\ii les 
divisera. Mais, en même tems, l'on assure qu'ils se proposent, 
dans l'arrangement qu'ils demandent au Parlement, pour 
l'ordre intérieur de leur corps, de parvenir, en citant divers 
encouragemens donnés à la Maîtrise par nos rois, avant l'éta- 
blissement de l'Académie royale, à obtenir que le Parlement, 
assés peu instruit de ces choses, leur laisse usurper, sans en 
prévoir les conséquences, le titre d'Académie royale. Tout ce 
qu'ils feront pour leur ordre ne nous regarde pas; mais je 
crois qu'il seroit indécent qu'une Académie qui n'est que le 
rebut des talens médiocres, et dont les fonds d'ailleurs ne sont 
que le fruit de leurs exactions sur les maîtres qui y sont entrés 
par force, prît les mêmes titres et prétende aux mêmes droits 
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que celle que le Roy veut bien entretenir luy-même et dont 
il £ût les frais. 

Je seray attentif aux premiers actes publics qui constateront 
cette nouveauté pour y mettre une opposition juridique; mais 
je crois très nécessaire de vous en prévenir, même avant qu'il 
y ait rien de public. L'Académie ne peut maintenir ses 
droits que par la protection du Roy et la vôtre : vous êtes son 
chef, et, si elle étoit avilie, votre dignité en soufFriroit. D n'y a 
pas d'apparence que le Roy veuille abandonner un établisse- 
ment fondé par son prédécesseur, maintenu tout le tems de 
son r^;ne, qui a tiré les Arts de la tyrannie qui les ravaloit, 
et qui les a fait fructifier. 

Tout ceci paroist être l'eflfet de ce premier zèle qui peut 
échauffer M' le marquis de Paulmy, nouvellement élevé à la 
dignité de leur protecteur, dignité dont cependant M. de 
Voyer, qui les connoissoit plus qu'il n'en faisoit le semblant, 
a été charmé de se débarasser. 

Je vais promptement m'adresser à M. Élie de Beaumont, 
célèbre avocat, pour sçavoir de lui quelles sont les routes à 
prendre pour arrêter des démarches si ridiculement ambi-» 
tieuses, qui cependant pourroient par négligence acquérir 
telles formes qui les érigeroient en loy. Je serois fâché qu'on 
eût un jour à reprocher au secrétaire qu'il a négligé et perdu 
l'Académie et les Arts. Si notre recours est au Conseil du Roy, 
peut-être y rencontrerons-nous des personnes mal disposées 
par diverses raisons, mais j'augure de la bonté de la cause et 
de la fermeté qu'elle donne : nous vaincrons. 

Je suis, etc. 

COCHIN. 

Ce 22 novembre 1764. 

Qi 1910, original. 

433. •— Marigny a Cochin 

Du 28 novembre 1764. 

n est heureux, Monsieur, que vous ayés découvert les 
trames qu'ourdissent secrètement les maîtres-peintres. Je n'ay 
que faire de vous exhorter à tenir les yeux ouverts sur leurs 
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manœuvres. Votre empressement à m'en prévenir me répond 
de l'attention que vous y aurés; mais, en éclairant leur con- 
duite, on ne peut y mettre assés de discrétion et d'adresse; il 
ne faut pas leur donner sujet de croire même de soupçonner 
qu'on les apréhende. L'Académie royale doit préparer ses 
armes dans le plus grand silence et ne se montrer à décou- 
vert que lorsqu'il n'y aura plus moyen de dissimuler. En 
attendant, elle doit bien examiner ses statuts et les lettres- 
patentes de sa fondation pour ne pas s'exposer à £dre quelques 
démarches fausses ou inconsidérées. Je pense comme vous 
qu'elle ne peut guère mettre ses intérêts en de meilleures 
mains qu'en celles de M. Élie de Beaumont, mais je ne sçais 
s'il est revenu d'Angleterre ; au reste, il ne peut pas tarder, 
puisqu'il avoit fixé son retour pour la- rentrée du Parlement. 
Quelque étendus que puissent avoir été les droits accordés 
anciennement à l'académie ou plutôt aux écoles de Saint- 
Luc, il paroît évident que les uns et les autres ont été anéan- 
tis par l'établissement postérieur d'une Académie royale fondée 
par Louis XIV et entretenue aux dépens du Roy. Je pense 
donc que sa cause est trop juste pour qu'elle ait à craindre 
l'événement d'une décision, et ses intérêts me sont trop chers 
pour que je néglige rien de ce qui pourra luy procurer la jus- 
tice qu'elle mérite. Je compte que vous aurés toujours la 
même exactitude à m'informer de ce qui se passera à ce 
sujet 
Je suis, etc. 

Le M" DE Marigny. 

O^ iii2\ p. 844, copie. 



434. — CocHiN A Marigny 

• 

Monsieur, — Dans la lettre que j'ay eu l'honneur de vous 
écrire au nom de l'Académie, je n'ay mis que les circon- 
stances qui pouvoient intéresser MM. les premiers Gentils- 
hommes de la Chambre. Vous m'avés ordonné de ne vous 
rien laisser ignorer de ce qui se sera passé à ce sujet : après 
lecture faitte de votre lettre et du mémoire qui' établit les 
qualités que MM. les premiers Gentilshommes demandent qui 
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soyent réunis dans les sujets qui seront proposés, l'Aca- 
démie a délibéré sur la manière de tirer les scrutins ^ 
Quelques-uns de nos amateurs, d'après les usages de quelques 
autres corps, ou peut-être craignant que la séance ne fût trop 
longue, ont proposé que chacun mît dans un seul scrutin tous 
les noms auquel il étoit disposé à donner sa voix. Sur quoy 
j'ay observé qu'il étoit à craindre que cette manière d'opérer 
ne conduisît à quelque confusion ; que ce n'étoit qu'une éco- 
nomie de tems, déplacée dans une occasion où il étoit 
question de ne rien négliger pour répondre à la confiance 
que MM. les premiers Gentilshommes accordoient à l'Acadé- 
mie. D'autres désiroient que le nombre des sujets que l'on 
vouloit proposer fut fixé avant que d'aller au scrutin : sur quoy 
j'ay observé que cela pourroit donner à quelques-uns lieu de 
se plaindre et de penser que s'il n^eût pas été fixé, il auroit 
pu être nommé ensuitte et s'en prendre par conséquent à qui- 
conque en auroit proposé le nombre. 

Pour rassurer ceux qui pouvoient craindre la longueur de 
la séance ou une nomination trop nombreuse (crainte bien 
chimérique lorsqu'il est question de réunir plusieurs talens, à 
moins que de supposer qu'on se laissât guider par des raisons 
de parenté ou d'amitié ; ce qui peut à la vérité avoir lieu, 
mais qui cependant ne peut, ce semble entraîner qu'un très petit 
nombre de voix), pour les rassurer, dis-je, j'ay fait remar- 
quer que les scrutins se termineroient d'eux-mêmes et sans 
qu'on pût s'en prendre à personne, si chacun vouloit bien, 
lorsqu'il auroit rempli son vœu à l'égard du nombre de per- 
sonnes qu'il croyoit capable de remplir cette place, se conten- 
ter de mettre dans la boëte des bulletins blancs et sans dési- 
gnation d'aucun nom ; que, d'ailleurs, les usages de l'Acadé- 
mie étant que l'on ne peut rien statuer, lorsqu'on est au-des- 
sous du nombre de douze, les scrutins seroient terminés 
lorsque les votans seroient en moindre quantité. Ce senti- 
ment a prévalu. 

Avant que l'on fût aux voix, j'ay fait lecture d'une lettre 
de M' Servandoniy adressée à l'Académie, où il a exposé ses 
déârs. D y avoit joint copie de la lettre qu'il a écrite à 
M" les premiers Gentilhommes à ce sujet; personne assurément 
n'auroit pu lui contester les talens les plus distingués, et les 
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mieux prouvés dans cette partie ; mais il paroît par les scru- 
tins que son âge et ses dernières productions, ou d'autres 
raisons, ont refroidi à son égard. 

Les scrutins ont été tirés ainsi qu'il suit : 



i*' Scrutin : 

M' Boucher 

M' Challes 

M' Servandoni. . . 
M' Cochin 



II 
6 

4 
3 



Pluralité : M' Boucher. 

3* Scrutin : 

M' Challes 9 

M' de Machy 5 

M' Pierre 

M' Vernet 

U^ HalU 

M' Vassé 

M' Servandoni. . . . 



3 

3 
I 

I 



2* Scrutin : 

M' Cochin 17 

M' Challes 4 

M' Servandoni ... i 

M' Pierre i 

M' de Machy .... i 

Pluralité : M. Cochin. 

4* Scrutin : 

M' de Machy 12 

M' Pierre 4 

M' Vernet 2 

M' Halli. I 

M' Vien i 

Votants qui ont 

cessé de nommer. . 4 



Pluralité : M' Challes. Pluralité : M. de Machy. 

5* Scrutin, qui a été nul, le nombre des votans 
se trouvant au-dessous de celui de douze : 



M' Pierre 5 

M' Servandoni 2 

M' Vernet i 



M' Halle I 

M' Vien ....... i 

Votants qui se sont 

retirés 14 



Il me reste, Monsieur, à vous rendre compte pourquoy 
nous avons voté pour M. Boucher, quoiqu'il semblât en être 
exclu par les qualités de jeunesse qu'indiquoit le mémoire de 
M" les premiers Gentilhommes. C'est qu'en effet c'est celui qui 
réunit le plus véritablement les talens nécessaires pour bien 
remplir cette place, et qu'il nous a paru très possible qu'il la 
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remplît, si ces Messieurs lui permettoient de s'associer quel- 
qu'un pour opérer, tel que M. de Machy. H a déclaré que sa 
santé s'y opposoit. Ainsi, ce vœu est nul. A moins qu'on se 
prestât à la manière dont il peut encore servir, ce que je crois 
toujours être ce qu'on pourroit faire de mieux. 

Je me trouve être nommé par le second scrutin; je n'ay 
point recherché cet honneur; mais je ne le céleray point que 
j'en suis très flatté. Pour ne rien déguiser, je l'ay désiré inté- 
rieurement, quoique je ne l'aye point fait connoître, mon 
amour-propre étoit mortifié de voir qu'après avoir travaillé 
trente ans dans les Menus-Plaisirs, j'y fusse si peu estimé, 
qu'entre tant de ^ens auxquels on pensoit, il n'y fut venu dans 
l'esprit à personne que je fusse digne d'y être appelle. Ce 
second vœu de l'Académie est donc encore nul, puisque je ne 
pourrois remplir cette place qu'autant que vous me l'ordonne- 
riés vous-même et que M" les premiers Gentilhommes me 
dispenseroient d'une assiduité qui ne pourroit s'allier avec 
les devoirs que je vous rends et dont rien ne me fera jamais 
départir ; cette supposition est hors de toutte apparence. 

Il reste du vœu de l'Académie ce qu'il paroît que ces Mes- 
sieurs pourroient désirer, c'est-à-dire que M. Challes et M. de 
Machy y sont désignés. 

Je suis, etc. 

COCHIN. 

Ce i*"" décembre 1764. 

O' 192 5B, original. 

I. V. Proc.-terb, de V Académie, t. VII, p. 279. L'Académie avait été invitée à 
désigner des candidats ponr nne place de dessinateur du Cabinet du Roi. Il semble 
que Cocbin était tout naturellement indiqué pour cette fonction. 



435. — CoCHIN A MaRIGNY 

Monsieur, — L'Académie, infiniment sensible à la confiance 
dont M""* les premiers Gentilshommes de la Chambre veulent 
bien l'honorer, et se conformant aux intentions que vous 
avés bien voulu lui faire connoistre, a procédé à désigner ceux 
de ses membres en qui elle a cru reconnoistre avec plus de 
certitude la réunion des parties de l'art nécessaires à remplir 
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la place de dessinateur du Cabinet du Roy. Ce n'est pas qu'elle 
ne présume qu'entre les artistes dont elle est composée il 
n'y en puisse avoir encore plusieurs doués de ces talens, en 
qui ils sont moins connus, faute d'avoir eu l'occasion de les 
faire paroistre; mais elle a été obligée de borner son choix 
où a cessé la certitude qu'elle a cru nécessaire (sic). 

L'Académie a sans doute apporté l'attention qu'elle devoit 
aux circonstances que M" les premiers Gentilhommes de la 
Chambre désirent qui soyent réunies dans le même sujet, 
s'il est possible, telles que l'activité et la force nécessaires 
pour soutenir les fatigues qui peuvent être attachées aux tra- 
vaux de cette place ; mais elle présume l'activité et le zèle 
dans toutte personne employée au service du Roy, et, quant 
à la force, elle croit possible à celui qui aura l'honneur d'y 
être nommé de se faire supléer à cet ^rd. 

L'Académie ne peut se regarder que comme juge des 
talens lorsqu'ils lui sont connus, et c'est principalement à 
quoy elle s'est attachée pour répondre à la confiance dont 
elle a été honorée. 

Par le premier scrutin, M. Bomber a été désigné par la 
pluralité des voix; mais, après avoir remercié la compagnie de 
l'estime qu'elle témoignoit faire de ses talens, il a déclaré que 
sa sauté ne lui permettoit pas de remplir cette place. 

Par le second scrutin, la pluralité des voix a été pour 
M. Cochin, 

Par le troisième, pour M. Chalksy peintre. 

Par le quatrième, pour M. De Machy, 

Dans le cinquième scrutin qui a été tenté, le nombre des 
votans s'étant trouvé au-dessous de douze, qui est celui sans 
lequel l'Académie, selon ses usages, ne peut point statuer, les 
scrutins ont été terminés et le vœu de l'Académie s'est borné 
aux trois personnes cy-dessus indiquées. 

Je suis, etc. 

Cochin. 
Ce !**■ décembre 1764. 

Qi 1925B, original. 
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436, — GXHIN A UN COMMIS DES BATIMENTS 

Monsieur et amy, — J'ay oublié tout net la parole que 
nous nous étions donnée pour vendredi passé ; pour y suppléer, 
j'ay relu la copie de la lettre que j'ay eu l'honneur d'écrire à 
M. le Directeur Général à ce sujet. Je pense que, puisque M. le 
Directeur Général veut bien traitter favorablement cette école ', 
on peut répondre, qu'il accepte de prendre cet établissement 
utile sous sa protection et de lui procurer tous les avantages 
qui dépendront de lui; qu'ayant examiné leurs réglemens, il 
les a trouvés suffisans pour une école commençante ; qu'il les 
authorise en conséquence des lettres-patentes données par le 
Roy et enregistrées en Parlement le 22 décembre 1676. 

Cependant, afin que cette nouvelle école puisse tirer l'avan- 
tage qu'elle désire des dites lettres-patentes accordées par le 
Roy pour l'établissement des écoles académiques en province, 
il est nécessaire qu'elle remplisse la teneur des divers articles 
du règlement joint aux dittes lettres-patentes, en s'adressant 
à l'Académie royale de peinture et de sculpture, et que M. de 
Lorcety professeur de cette école, lui fasse connoistre ses 
talens, afin d'en être commis et confirmé pour cet enseigne- 
ment, cette démarche décente et relative à la teneur du 
règlement ne pouvant qu'être très utile à l'avancement de la 
nouvelle école. 

Je crois que ceci suffiroit pour la première lettre; mais si 
ensuitte (comme il seroit bien je crois) vous vouliés y mettre 
toutte la dignité dont cette opération seroit susceptible, vous 
pourries (après que, comme secrétaire de l'Académie, j'auray 
certifié à M. le Directeur Général que M. de Lorcei a rempli à 
l'égard de l'Académie la teneur du règlement, M. le Directeur 
Général pourroit, dis-je, leur envoyer un brevet en forme, con- 
tresigné par le secrétaire des Bâtimens, et cacheté des armes 
de M*^ le Directeur Général des Bâtimens, où il leur donneroit 
le titre d'école royale académique, authoriseroit leurs régle- 
mens, et enfin répéteroit à peu près les mêmes choses que 
nous venons de dire cy-dessus, çn se fondant toujours sur les 
mêmes lettres-patentes, et les assujétissant à la condition 
d'exécuterleréglementquiy est joint selon sa forme et teneur. 
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Voilà ce que je pense qu'on peut £ûre; mais nous aurons le 
temps de nous voir avant l'expédition de ce brevet, et je pense 
qu*il est bon toujours de leur écrire pour ranimer leur espé- 
rance. 

Je suis, etc. 

CoCfflN. 

P.-S. J^ay passé cette page par distraction, mais j'en profittc 
pour faire une réflexion, c'est que peut-être si le brevet était 
muni du Ban du Rov, il auroit encore plus d'apparat. Cepen- 
dant, il est certain que les lettres-patentes étant bien r^ 
tré<«f en Parlement, il ne paroist pas qu'il soit absolument 
ttécetK^re. 

Ce 4 diicembre 1764. 

I. U »«^il 4fi rkult vie dessin da Maos. 



4^7. — COCHIN A MaRKÏNT 

M. O^Ihh^ par sa lettre du 6 décembre 1764, informe M. le 
L^ i^>^ v^uv M. Catle P^anloo étant très occupé par différents 
'wKiN »«\|ivv^ vlout il c^t chargé» tant pour le Roy que pour Tim- 
jViiHtu vHiv iti^c vies luvulidcîs il ne peut se charger du tableau 
v^w M. k l\fcmvl>iu veut tliire exécuter*; que M. L.-M. Fanloo, 
Ctrttu vU Au^ictetie» viuoy qu^îl ait assuré qu'il serott toujours 
)HvH \ îvWMti Oil i>lai>oit à M. letnarquisde le rappdler, lui, 
M. v^*»*», Mv ih:u5<* pa:^ que ce soit l'intention de M. le 
l^u\*\*^ WMciai v^ui îuta uidiqué qu'Uarojroît pouvoir penser 
\ M* <^v-M vi.Vits v^ite ^vcui^n ; mais que ce (fenûer demande 
^\v u Ksu owxuitvMt ic ce tableau» eu égard à la quantité 

,.> V v. V ^v > Vi^.jvv > N- tKx'i«« 1 vha|>ate Sàint^rêgqirc dans régîise 



V ^ 
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438. — Marigny a Qkhin 

Du 13 décembre 1764. 

Il se trouva, le 12 de ce mois. Monsieur, un si grand 
nombre d'absents parmi les élèves de l'Académie royale de 
peinture appelés pour recevoir des prix, leur négligence a 
éclaté si publiquement, et la circonstance les rend si condam- 
nables, qu'il n'est guère possible de fermer les yeux sur une 
pareille conduite sans autoriser, par conséquent, la licence et 
la dissipation parmi cette jeunesse inconsidérée. H me paroit 
donc essentiel que vous m'adressiés au plus tôt une liste 
exacte de tous les élèves qui se sont trouvés absents, et que 
vous reteniez les médailles qui leur avoient été destinées jusqu'à 
ce que j'aye avisé du party que je devray prendre eu égard à 
la légitimité ou à l'illusion des excuses qu'ils pourront allé- 
guer. 

Je suis, etc. 

Le M" DE Marigky. 

O' 1112*^ p. 884. 

439. — G>CHiN A Marigny 

Monsieur, — J'ay l'honneur de vous remettre la liste des 
élèves qui ne se sont point trouvés à l'Académie lorsque vous 
avés bien voulu y faire la distribution des prix. 

Permettés-moy en même temps de vous représenter ce qui 
semble pouvoir excuser ce manquement dans quelques-uns 
d'eox. Le jour de la distribution des prix n'étant point annuel- 
lement fixé, ils ne peuvent en être avertis qu'autant qu'ils se 
trouvent présens à l'Académie lorsqu'on l'annonce, ou que 
leorscamaradesles en avertissent. Cette année, les circonstances 
se sont trouvées telles qu'ils ont encore été moins à portée 
d'en être instruits. On n'a pu leur annoncer que le vendredy 7, 
et la semaine suivante s'est rencontrée celle dans laquelle 
ceux qui ont gagné les méddilles ne viennent point à l'Acadé- 
mie afin de céder la place à ceux qui y éoncourent, ce qui 
se £ût une fois tous les trois mois. Ainsi, ^ux qui y avoient 
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manqué lors de la première annonce n'ont pu s'y trouver le 
lundi suivant, et il est \Taysemblable que cela a contribué à 
leur laisser ignorer le jour ou l'heure de l'assemblée. 

Le nommé Boucher ^ sculpteur, qui devoit recevoir le i^prii 
seroit sans doute excusable par l'impossibilité de son retour, si 
son absence Tétoit en elle-même, et si elle eût été légitimée par 
les permissions nécessaires ; mais vous connoissés les circon- 
stances qui le concernent, et vous êtes à portée de peser le 
^cgré de rigueur dont il vous pbdra d'user à son ^ard. 

Je ne puis que désirer ardemment que vous daigniés l'adou- 
dr; la jeunesse fidt bien des fautes sans en prévoir les consé- 
quences, et sans un peu d'indulgence on perdroit souvent des 
sujets qui les réparent abondamment dans la suitte. 

Quant aux autres, n'étant pas dans le même cas et aussi 
liés par les bienfeits du Roy, j'estimerois que la punition 
seroit suffisamment sévère, si vous remettiés à ne leur donner 
leur médaille que l'année prochaine, lorsque vous ferés de 
nouveau la distribution des prix. Des quatre dont on a lieu 
de se plaindre, le nommé Bonnechose est en province et consé- 
quemment n'a pu être averti ; les deux nommés Baudouin et 
Barthélémy sont arrivés à l'Assemblée un instant trop tard, et 
lorsque vous alliés lever le siège. Quant au nommé Maquet, 
son père, marchand de galons d'or, étant mort et ayant laissé des 
affaires en suspens, il a été obligé de prendre le commerce qui 
est principalement conduit par sa femme, et qui ne l'empêche 
pas entièrement de suivre la sculpture ; mais c'est ce qui a 
diminué de son assiduité à l'Académie et ce qui a été cause 
qu'il a été averti trop tard. 

Je finis en ajoutant une réflexion : c'est que l'assiduité à 
l'Académie est volontaire, et que, n'y ayant qu'environ 
cent-vingt places à l'Académie poiu: plus de quatre cens 
élèves ou hommes faits qui viennent y étudier, et, deux ou 
trois cens d'entr'eux ayant acquis par le gain des médailles le 
droit d'y prendre place toutte leur vie, si tous y venoient 
exactement, il ne seroit pas possible que ceux qui n'en sont 
pas encore à ce degré pussent étudier. Mais la plus grande 
partie étant obligés d'exercer leur talent dans différens arts 
pour en vivre, et beaucoup de ces arts n'exigeant pas un plus 
haut degré de science dans le dessein, la plupart cessent d'y 
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venir lorsqu'ils ont gagné les médailles, et Ton n'y Toit guères 
d'assiduité que dans ceux qui concourent à ces médailles, ou 
qui se destinent à la peinture de l'histoire ou à la sculpture 
statuaire. Mais ces arts prindpaux ne sont pas b seule vue 
d'une école publique et gratuitte; elle doit encore vivifier 
tous les autres arts qui dérivent de ceux-cy. 

C'est pourquoy nous ne reprenons du défaut d'assiduité 
que ceux à qui nous prenons un intérest particulier, ou par 
nos rapports avec eux, ou à cause de leurs dispositions mar- 
quées, tous les autres pouvant être dans des circonstances 
qui ne leur permettent pas cette assiduité ou qui ne l'exigent 
pas, et parce qu'outre la liberté attachée à l'étude des arts, 
l'Âcadéniie a toujours plus d'élèves qu'elle n'en peut conte- 
nir, et que beaucoup d'entr'eux, vrayment nés pour Eure des 
progrès, ne trouveroient point de place si tous venoient. 

Je suis, etc. 

COCHIN. 

Ce 22 décembre 1764. 

O' 1927, original. 

440. — COCHIN A MaRÎGNY 

Monsieur, — Dans la dernière lettre que j'ay eu l'honneur 
de vous écrire au sujet des élèves qui ont manqué à la distri- 
bution des médailles, je n'ay touché qu'en passant ce qui con- 
cemoit Boucher, sculpteur, pensionnaire du Roy à l'École des 
élèves prot^és. Je croiois que vous étiés suflSsamment instruit de 
cette affaire pour poner le jugement que vous trouveriés con- 
venable ; mais, depuis, j'en ay appris des circonstances qui 
changent la nature de la chose. C'est pourquoy je vais vous 
exposer historiquement tout ce qui s'est passé à ce sujet, en 
avouant même les fautes que j'y ay commises. 

H est nécessaire d'abord que vous sçachiés que ce Boucher, 
avec des talens et des dispositions, n'a aucun secours pour son 
entretien. C'est pourquoy M. Vanloo n'a point cru devoir 
s'opposer à ce qu'il travaillât de manière à en retirer quelque 
lucre. Lorsque l'ouvrage que ce jeune homme a été faire i 
Chanteloup s'est présenté, il lui a été proposé par l'architecte, 

AKT. m. xsx, 23 
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et alors les projets n'étoient pas considérables. Il en demanda 
la permission à M. Vanlœy à la vérité sans sçavoir alors, ni la 
conséquence de Touvrage, ni même qu'il étoit pour M. le 
duc de Choiseul. M. Vanloo le lui permit, regardant cela 
comme une passade. Il est vray que M. Vanloo ne s'en souvient 
pas; mais M. Vanloo ne le nie pas. M. Dandri-Bardon s'en 
croit certain, ainsi des autres ; on peut regarder ce &it 
comme assuré. Dans ce cas, il n'y a aucune faute de la part 
du jeune homme; il est en règle, ayant la permission de son 
supérieur direct. Quelques semaines après, M. Vassé^ qui avoit 
été le maître de Boucher avant qu'il fiit à la pension, vint me 
faire des plaintes sur ce que cet élève ne travailloit plus pour 
lui. Il me fut facile de lui prouver qu'il n'avoit aucun droit 
sur sa liberté. A cette occasion, je vis M. Vanloo et lui fis sen- 
tir qu'il n'auroit point dû accorder cette permission de sortir 
de Paris sans l'avoir auparavant demandée; il me dit que, 
comme c'étoit pour M. le duc de Choiseul, il avoit cru que 
vous ne vous y sériés point opposé, à quoy je lui dis que 
c'étoit justement un motif de plus, parce que, loin de vous 
y opposer, vous auriés été charnxé d'obliger M. le duc de 
Choiseul et qu'il vous ôtoit le plaisir de lui donner cette 
marque d'affection. Je trou vay M. Vanloo si effrayé de se 
trouver en faute que je fus obligé de le rassurer. 

Considérant que la faute étoit faitte, je lui conseîUay (et 
c'est en quoy j'ay failli) d'ensevelir cela dans l'oubli; je 
pensois alors que cet ouvrage étoit sur sa fin, que, le pension- 
naire rentré, tout seroit comme non avenu, et qu'à l'avenir 
on prendroit garde à ne plus tomber en pareille faute. D en 
est arrivé autrement ; la distribution des médailles a détruit 
mes espérances, et il en faut venir à vous confesser tout. 

Pendant le séjour de M. Vanloo en Angleterre, le pension- 
naire est revenu le prier de lui accorder une prolongation 
pour achever cet ouvrage. M. Vanloo n'y étant pas, M. Dan- 
dré'Bardon^ qui n'est pas leur directeur, lui a dit qu'il rendroit 
compte à M. Vanloo de la démarche convenable qu'il faisoit et 
le pensionnaire est reparti. 

Il s'ensuit de ce que je viens d'avoir l'honneur de vous 
exposer que le pensionnaire n'est point en faute ; mais que 
M. Vanloo et moy nous y sommes tous deux, moy pour 
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avoir été d'avis de cacher la faute déjà commise, car il valoit 
mieux vous la dire un peu tard que de ne la pas avouer du 
tout ; je vous en £ais mes très humbles excuses ; elle ne part 
que d'un motif d'humanité. 

Quant à M. VanloOy je ne vous cacheray point que, depuis 
longtemps, il est extrêmement alarmé, et que ses inquiétudes 
à ce sujet ont plus que payé pour la coulpe ; qu'il vous craint 
plus que vous ne voulés l'être, et que, si vous lui en faittes 
quelques reproches, ils lui seront extrêmement amers. 

Je finis en vous supliant de vouloir bien accorder à l'élève 
pensionnaire, qui est de retour icy, la permission d'aller ache- 
ver l'ouvrage commencé. Quelques mois le porteront à sa fin. 
Les diâSicultés que souffre cette permission ne concernent que 
l'ordre qu'il convient qui soit tenu dans la pension, et le 
refiis que vous en pourries faire seroit peut-être attribué à des 
moti£s tout à fait étrangers à cette police. S'il part avec votre 
permission, tout est en règle; c'est la grâce que je vous 
demande pour lui. 

Je suis, etc. 

COCHIN. 

Ce 25 décembre 1764. 

Qi 1927, original. 

Bon pour qu'il retourne achever l'ouvrage qu'il a com- 
mencé. Puisqu'il a des dispositions et du talent, je veux lui 
remettre moi-même en pleine Académie sa médaille. Ce sera 
quand j'irai, c'est-à-dire vers le mois de novembre ou décembre 
1765 . (Note de la main de Marigny,^ 



441. . — Marigny a Cochin 

Du 26 décembre 1764. 

Je conviens avec vous, Monsieur, que, dans le nombre des 
raisons que vous m'allégués par votre lettre du 22 de ce mois 
pour justifier les élèves qui ne se sont point trouvés à la der- 
nière distribution des prix, il y en a plusieurs qui sont assés 
plausibles; aussi, mon intention n'est-elle pas de punir ce 
manquement avec trop de sévérité; mais aussy trop d'indul- 
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gence enhardiroit cette jeunesse à commettre les mêmes 
abus. D faut donc un châtiment, et comme tous les élèves 
qui se sont absentés ne sont pas tous également coupables, il 
ne doit pas être uniforme. Voicy ce que j ay déterminé : 
Boucher et Bonnechose ne recevront les médailles qui leur avoiem 
été destinées qu'à la distribution de l'année prochaine. Bau- 
douin et Berthellimy en seront privés à moins qu'ils n'en 
méritent d'autres. Celle qui avoit été adjugée au nommé 
Omfroy doit être remise à sa famille, et il faut envoyer Tautre 
à M. Natoire pour qu'il la donne à Martin. Vous aurés soin 
d'exécuter tous ces arrangemens. 

Je suis, etc. 

Le M" DE Marigmy. 

0< II 12*, p. 924, copie. 



ADDITIONS 

AU PRÉSENT VOLUME 



4 bis. — CoYPEL A Vandières 

Demandes faites à M. le Directeur et ordonnateur général 
des BatimenSypar le Premier peintre. 

Qu'il soit permis à rAcadémie royale de peinture de faire 
peindre au s' Chalky pour sa réception, un tableau pour le 
plafond de la petite salle d'assemblée; par ce moyen on ôtera 
le beau morceau du Poussin ^ qui est en risque de se gâter, et 
l'on pourra le placer avantageusement dans le cabinet du Roi, 
au Luxembourg. 

Qu'il soit encore permis à la ditte Académie de faire 
peindre le plafond du salon rond qui précède cette salle 
par les peintres d'histoire qu'elle agréera dans la suitte. Elle 
compte orner ce plafond de sujets allégoriques qui seront un 
monument de sa reconnoissance pour les bienfaits qu'elle a 
reçus de son auguste protecteur. 

M. Coypely premier peintre du Roy, fera exécuter les 
ouvrages proposés dans ce mémoire et m'en rendra compte. 
(No/d de Vandiéres.') 

A Versailles, le 12 février 1752. 

O' 19358, original. 

26 bis. — LÉPiciÉ A Vandières 

A Paris, ce 12* octobre 1752. 

Monsieur, — J'ai réfléchi sur ce que vous m'avez fait 
l'honneur de me dire au sujet du tombeau de M. le Mare- 
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chai de Saxe. Comme c'est un ouvrage considérable, je crois 
n'avoir rien de mieux à vous proposer que le s' Coustou. J'ai 
vu par moi-même, j'ai consulté et, sans m'ouvrir sur Tobjet, 
j'ai découvert, par le rapport même de ses confrères, qu'il est 
en état de s'en bien acquitter et de faire honneur à votre choix. 

Vous pourriez, Monsieur, pour vous en assurer, lui en 
ordonner le petit modèle. 

Permettez-moy de vous prier, à l'occasion des tableaux de 
M. Parrocel que j'ai remis au s*^ Bailly, de vouloir donner 
des ordres pour le faire jouir de l'emplacement que vous lui 
avez destiné au palais du Luxembourg. Son déménagement de 
la gallerie d'Apollon nous donnera le lieu que vous avez 
choisi pour la restauration des tableaux du Roy, à laquelle il 
me paroitroit nécessaire de songer. 

J'ai vu le s"" Vien; il ne quitte point le tableau de la Visi- 
tatiotiy dont vous l'avez chargé pour l'église de Crécy ; d'abord 
qu'il sera terminé, il se mettra de suite aux deux ovales qui 
doivent l'accompagner. J'espère, Monsieur, que vous sere^ 
content, et de l'ouvrage, et des sentimens de l'auteur. Sa recon" 
noissance pour vos bontés me semble si vive et si pure qu^ 
je croirois manquer ,à l'équité si je ne prenois la liberté de 
vous en faire part. 

Je dispose actuellement les mémoires de MM. les artistes 
pour pouvoir profiter du premier moment où je pourray 
avoir l'honneur de travailler avec vous. Si mes talens répon- 
doient à mon zèle et à l'envie que j'ai de vous plaire, je 
serois bien sûr de n'être effacé par personne et de mériter 
votre bienveillance ; mais comme ces choses ne dépendent pas 
également de nous, je vous suplie seulement de vous res- 
souvenir de l'indulgence que vous avez pour tous ceux qui 
vous sont inviolablement attachés. 

Je suis, etc. 

LÉPICIÉ. 
0< 1905, original. 






DE M. DE MARI6NY 359 

35 Aw. — LÉPiaÉ A Vandières 

A Paris, ce 14 février 1753. 

Je n'ay pas manqué, selon vos ordres, de voir M. Pigalle 
et de conférer avec lui au sujet de ses deux esquisses pour le 
mausolée de feu M. le Maréchal de Saxe. Il m'a prié de vous 
remettre ce nouveau devis avec sa soumission au bas, et je luy 
ay proposé là-dessus, article par article, toutes les observations 
qui m'ont semblé relatives à ce dont vous m'aviés fait l'hon- 
neur de me charger. Ses réponses m'ont paru satisfaisantes. Il 
vous rendra compte de bouche, vendredi prochain, de la justesse 
de ses prix et même du bénéfice qu'il croit entrevoir sur la 
totalité de l'ouvrage. Au reste, Monsieur, il n'aura d'autre 
volonté que la vôtre et ne s'estimera heureux que lorsque 
vous serés content de ses procédés, de ses talens et de sa 
reconnoissance. 

Je suis, etc. 

LÉPICIÉ. 

P. -S. Permettés-moy, Monsieur, de vous marquer que j'ay 
fait part à M. Massé de vos ordres. 

O» 1073, original. 

76 bis. — Vandières a Lépicié 

A Versailles, 22 avril 1754. 

Je donne avec bien du plaisir, Monsieur, mon sufrage à 
M. de la Live de July pour la place d'associé libre de l'Aca- 
démie, vaquante par la nomination de M. le Marquis de 
Calvière à celle de M. Hulst. 

Je suis, etc. 

Vandières. 

Qi 192 5 B, minute. 

77 bis. — LÈPiciÈ A Vandières 

A Paris, le 27 avril 1754, 
6 heures du soir. 

Monsieur, — J'ay ^honneur de vous rendre compte que 
M. de Lalive de Jully vient d'être élu associé libre par le scru- 
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tin et que l'Académie paraît extrêmement contente d'en avoir Ik 
fait l'acquisition. Votre sufrage. Monsieur^ étoit un seur m 
garant du mérite de ce digne contendant (^sic) qui joint à la |ài 
qualité d'artiste toutes celles de la plus douce et de la 
plus aimable société. 



Je suis, etc. 

V 

O* 1925B, original. 



LÈPICIÉ. 



94 bis. — Vandières a LÈPiaÉ 

A Compiègne, le 25 juillet 1754. 

M. Bergeret, Monsieur, vient de m'écrîre pour me prie^ 
de consentir à son élection à la place d'associé libre, vacquant^ 
par la mort de M. Tabbé de Lowendal. Ayés agréable de dir^ 
à l'Académie que je donne avec bien du plaisir mon consen-' 
tement à l'élection de M. Bergeret. 

Je suis, etc. 

Vandiéres. 

O* 192 5B, minute. 

114 bis. — Un commis des bâtiments a Marigny 

8 avril 1755. 

M. le Directeur général est suplié d'expliquer ses inten- 
tions au sujet du détail de l'Académie de peinture et sculp- 
ture dont étoit chargé M. Lépicié. 

Depuis son décès, M. Cochin a ag^ dans cette partie en 
qualité de son successeur, et aussi comme secrétaire perpétuel. 
Cette gestion n'est pas un titre suffisant pour le comprendre 
dans l'état du Roy de 1755, ny pour faire expédier en son 
nom les ordonnances pour les fonds nécessaires à l'entretien 
de l'école, qui doivent être payés par les trésoriers sur ses 
quittances. 

D'ailleurs, il est d'usage qu'il soit remis à M. le Directeur 
général une ampliation de la délibération de l'Académie, 
lorsqu'elle a nommé l'un de ses membres pour remplir une 
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£ vacante, surtout lorsqu'il est question d'un officier 
ommé dans l'état des dépenses des Bâtiments et qu'il y a 
.onnance à expédier à son profit. 

O' 1925B, original. 

117 bis. — CocHiN A Marigny 

Monsieur, — L'affection dont vous donnés tant de marques 

TAcadémie dans touttes les occasions nous donne lieu de 
ous demander, au nom du corps, une grâce en faveur de 
lotre premier modèle qui sert depuis plus de trente années 
avec la plus grande assiduité et la meilleure conduitte. Dans 
ce qui est accordé, au concierge pour le loger il se trouve 
des parties inhabitées qui paroissent susceptibles, en y faisant 
quelques augmentations, de pouvoir former un petit loge- 
ment pour le modèle. Ce seroit une récompense pour ce bon 
serviteur, que l'Académie vous suplie de lui accorder, et ce 
seroit une sûreté de plus pour la garde des effets de la Com- 
pagnie que la résidence d'un homme qui a si bien mérité sa 
confiance. 

Vous vous êtes toujours fait un plaisir de favoriser l'Aca- 
démie; ainsi. Monsieur, nous osons espérer que vous voudrez 
bien accorder cette demande à son zèle et à son attachement. 

Je suis, etc. 

CocHm. 

Ce 15 may 1755. 

O' 1671A, original. 



170 bis, — CocHiN A Marigny 

Monsieur, — En conséquence des ordres que j'ay reçus de 
vous, j'ay été avec M. de Bougainville à la salle des Antiques 
pour constater les effets apartenants à la succession de feu 
Robert, en dresser un état pour le remettre à M. le procureur 
du Roy du Domaine. Nous avons rencontré des obstacles 
insurmontables à cette opération. Ces moules sont dans un 
tel désordre qu'il n'est pas possible d'en reconnoistre les pièces, 
à moins qu'un mouleur habile ne donne plusieurs mois de 
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son temps à ce travail. Nous avions espéré que touttes les 
pièces de chaque moule étoient ensemble et qu'il ne s'agissoit 
que de reconnoistre la figure dont c'étoit le creux ; mais, au 
lieu de cela, tout est brouillé; les bras d'une figure sont mêlés 
avec ceux d'un autre, et ainsi du reste; lui seul pouvoit con- 
noistre quelque chose dans cette confusion. 

D'ailleurs, il est certain que, de ces mêmes figures dont on 
réclame les contre-moules qui étoient à lui, il y en a aussi 
des moules originaux qui appartiennent au Roy; or, c'est 
encore une recherche difficile que de distinguer de la même 
figure les pièces du moule original d'avec celles du contre- 
moule qui sont semblables. Nous n'osons même y touchet 
dans la crainte d'augmenter le désordre. H est très ancien et, 
dans l'inventaire par lequel ^. de Bougainville est chargé d^ 
la garde de la salle des Antiques, les moules du Roy n'y sonl^ 
désignés que par ces mots : Item^ plusieurs moules appartenante 
au Roy, Ils ne sont distingués ni par leur quantité, ni par leur^ 
noms. L'inconvénient pourroit n'être pas grand, s'il n'y avoit 
eu qtie ceux appartenant au Roy ; alors, si l'on avoit voulu y 
couler, le mouleur chargé de cette opération en auroit fait la 
recherche ; mais, depuis que l'on a eu la complaisance de per- 
mettre à Robert d'y mettre les siens, on n'y peut rien con- 
noistre qu'à force de temps et de travail. Il y a bien de l'ap- 
parence que les moules du Roy sont à peu près détruits par 
les transports et par l'humidité du lieu. Ces moules n'ont été 
mis que depuis peu d'années à la salle des Antiques et lors- 
qu'on ôta à Robert l'attelier qu'il avoit dans le Louvre. 

Auparavant, ils avoient été sous la garde de Robert le père, 
et ensuitte sous celle de Robert le fils dont il est question 
maintenant. C'étoit encore un abus puisqu'ils pouvoient 
employer et user les moules du Roy à leur proffit. On ne voit 
pas qu'il en ait été déchargé par aucun récépissé, ni que le 
garde des Antiques en ait été chargé; peut-être y a-t-il 
quelqu'ancien inventaire par lequel Robert le père en ait 
été chargé et qui pourroit donner le droit de répéter contre 
sa succCvSsion la reddition du compte du dépost qui lui a été 
confié et de tenir ses effets en séquestre jusqu'à ce qu'on eût 
opéré sa décharge. Enfin, pour le présent, il n'y a point d'état 
qui constate ce qui appartient au Roy et l'on ne peut 
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parvenir à' le reconnoistre qu'avec du temps et des frais. 

J'ay l'honneur de vous proposer. Monsieur, deux moyens, 
le premier, que la succession, ou M. le Procureur du Roy du 
Domaine, fasse les frais de payer le mouleur qui fera la 
recherche des moules du Roy, pour opérer la décharge du 
dépost confié à feu Robert, et celle des eflfets appartenants au 
dit Robert pour les délivrer au procureur du Roy. D est 
nécessaire que ce mouleur soit nommé par les Bâtiments du 
Roy, afin que l'on soit assuré que c'est un habile et honnête 
homme, puisque l'on ne peut se dispenser de lui confier la 
clef d'un dépost appartenant au Roy, et, afin qu'il ne s'en 
suive pas un nouveau désordre, ou bien qu'il soit nommé 
deux mouleurs, l'un pour les Bâtiments du Roy, l'autre pour 
le Domaine. Le second moyen seroit, pour abréger touttes 
ces formalités et acquérir le temps de remettre l'ordre à loisir, 
d'acheter le tout [à un prix médiocre pour les Bâtiments. 
Ensuite, on chargeroit un mouleur de le reconnoistre, et, à 
mesure qu'il en auroit débrouillé une quantité, on la trans- 
porteroit dans un lieu qu'on choisiroit à cet effet où on l'ex- 
poseroit en vente. Il y a lieu de croire que cette vente dédom- 
mageroit des frais de la recherche et de ceux de l'acquisition, 
n seroit nécessaire de les vendre : i** parce qu'ils ne sont pas 
assés beaux pour être conservés pour le Roy ; 2** parce que 
s'ils restoient dans la salle des Antiques, ils ne serviroient qu'à 
y augmenter la confusion et y dépériroient en peu de temps ; 
3** parce que, quoique ces contre-moules ne soient pas excel- 
lents, ils sont cependant nécessaires au public pour l'étude des 
Arts et qu'on ne pourroit plus en acheter les piastres. 

Nous n'avons d'autre connoissance des effets qu'on réclame 
qu'un mémoire que Robert a remis à M. d'Isle il y a quelques 
années, et nous n'avons point de certitude qu'ils y soyent 
encore tous conformément à ce mémoire. Sur ce mémoire 
le tout monte à environ 400 pièces, dont 23 grandes figures, 
et le reste petittes figures, enfans, têtes antiques, vases, etc. 

En ne metttant les figures qu'à un louis, et le reste seulement 
à un écu la pièce, cela feroit une somme d'environ 1500 liv.; 
j'ay sçu qu'on lui avoit offert de ces effets, peu avant sa mort, 
700 liv. et qu'il les avoit refusés; ainsi c'est la moindre valeur 
que Ton puisse leur supposer. Je propose donc d'offrir au 



)64 CORRESPONDANCE 

Domaine d'acquérir le tout pour une somme de 800 liv- 
Ensuitte^ on prendra un mouleur pour remettre en ordre no<^ 
seulement ces moules, mais aussi ceux du Roy, et jette:^ 
dehors tout ce qui est hors d'état de servir et qui produi 
cette confusion ; ce qui est d'autant plus nécessaire que I 
retardement augmente le dépérissement. 
Je suis, etc. 

COCMN, 

Ce 19 février 1757. 

O* 1670, original. 



21^ bis. — CocHiN A Marigny 

Monsieur, — Je vous suplie de vouloir bien vous souve- 
nir d'un projet d'arrest du Conseil que j'ay eu l'honneur de 
vous présenter pendant votre dernier séjour à Marigny. Il y est 
question des moyens de mettre l'Académie royale à couvert 
des persécutions que les maîtres-peintres prétendent être en 
droit d'exercer, tant contre les élèves arrivant d'Italie, que 
même contre les agréés de l'Académie, dont ils font difficulté 
de reconnoistre le droit, ainsy qu'il a paru par le dernier pro- 
cès qu'ils ont voulu intenter contre l'Académie et qui a été 
assoupi. Cet arrest décideroit la question avec justice et met- 
troit doresnavant l'Académie à couvert de ces importunités. 

Si vous voulés bien accorder votre protection à l'Académie 
dans cette occasion, cet arrest de pur mouvement du Roy est 
d'autant plus aisé à obtenir que M. le comte de Saint-Floren- 
tin est absolument maistre de l'accorder, presque sans autres 
formalités, et que son amour pour les Arts ne laisse point 
douter qu'il ne se fasse un plaisir de le faire à votre recom- 
mandation. 
' Je suis, etc. 

CocHiN. 

Ce 17 septembre 1759. 

Qi 10256, original. 
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213 ter. — Marigny a Cochin 

A Versailles, le 24 septembre 1759. 

J'ay reçu, Monsieur, votre lettre du 17 de ce mois ; à peine 
eus- je reçu le mémoire que vous m'adressâtes, il y a trois 
mois, de la part de l'Académie de peinture et de sculpture, et le 
projet d'arrest du Conseil qui y étoit joint, que j'écrivis à 
M. le comte de Saint-Florentin, le 31 juillet dernier, en lui 
envoyant ces deux pièces, et je le priai instamment de vouloir 
bien obtenir, du propre mouvement du Roy, Tarrest que 
l'Académie désire. 

Je n'ai point eu de réponse de ce ministre depuis ce 
tems-là. La nouvelle demande que vous me faittes de la 
part de l'Académie, par votre lettre du 17 de ce mois, 
m'a engagé à luy écrire par ce courrier, pour le prier de se 
faire représenter ce mémoire et ce projet d'arrest, et de vou- 
loir bien avoir égard au mémoire de l'Académie et de luy 
obtenir du Roy un arrest du Conseil, conforme au projet. 
Dès que j'aurai sa réponse, je vous en informerai, affin que 
vous la communiquiés à l'Académie. 
Je suis, etc. 

Le M" DE Marigny. 

0< 1925B, minute. 

2^^ bis. — Marigny a Cochin 

A Versailles, le 27 mars 1760. 

J'ay pris les ordres du Roy, Monsieur, pour être autorisé 
de permettre que^ M. le comte de Caylus fasse la fondation 
de 200 liv. de rente en faveur de l'Académie royale de pein- 
ture et de sculpture, dont l'employ sera destiné à des prix 
pour les jeunes élèves, qui auront le mieux remply le sujet 
que l'Académie proposera pour l'étude des têtes et l'expres- 
sion des passions. S. M. a approuvé ce projet. Vous aurés 
agréable de communiquer ma lettre à M" de l'Académie, par 
laquelle je les autorise à accepter cette fondation, pour que 
l'intention de M. le comte de Caylus soit remplie. 

Je suis, etc. 

Le M}^ DE Marigny. 

Oi 1925B, minute. 



lééf 



233 1er. — CûCHm a. Mahicsy 

Monsieur, — La ctemaTrde du s' Le: Yassear fis parois^ 
d'amant mieux fondée que ce grenier n'est point tme dépen-^^ 
dance inséparable de la, place du nouieor duELoy^ er^pie 1^=^ 
^ Le Vasseur le père en étoit ai possession dit vivant mènss^ 
de Robert et avant que d'être revêtu du titre de mouiear do::::^ 
Roy et chargé du soin des moules du Roy, déposés dans la, — 
«illc des Antiques. 

C'est donc une grâce qu'il paroist être de votre bonté d'ac- 
corder à. une famille malheureuse par la fiaite d'un père que 
le désordre de sa conduitte a anpècfaé de profitter des occi- 
&fons avantageuses que ses talens lui procuroioit. 

Je suis, etc 

CorHm> 
Ce 3 avril 176a. 

G* 1672, origmaL 
t. V. la réponse aous le a" 234. 



240 Hs. — ÇOCHIN A MA&KaiT ^ 

Monsieur, — J'ay appris que M. de Lagrenée a feit ses con- 
ventions avec la Cour de Russie. Il a un attelier au Luxem- 
bourg. Comme il pourroit arriver que, si vous ne vous hâtiés 
d^en disposer, vous fussiés persécuté pour l'accorder en aug- 
mentation de logement à quelques personnes du Luxembourg 
et que ce seroit un atteKer de perdu pour les Arts et pour le 
service du Roy, j'^ay l'honneur de vous proposer deux artistes. 
Le premier est M' Parroul '■ qui tiendroit cette faveur à grande 
grke, et qui, à bien des égards, mérite vos bontés. Je ne 
dissimuleray point cependant que ses talens ne sont pas de 
ce premier ordre qui attire d'abord les faveurs du Roy, et que 
te seroit plutost un avantage accordé à un honnête homme, 
chargé d'une famille nombreuse, qu'à un artiste d'un mérite 
éclatant. Le second est M. Doyetiy jeune peintre dont les 
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talents ont déjà paru avec éclat et donnent les plus grandes 
espérances. 
Je suis, etc. 

COCHIN. 

Ce 16 septembre 1760. 

Répondu à M. Cochin le 25 septembre 1760. 

Écrit ce même à M"* la princesse de Talmont pour l'in- 
former qu'on s'acquite de la promesse qui luy a été faite. 
{Note de Marigny,) 

O' 1672, original. 

1. Voyez la réponse sous le n** 241. 

2. Joseph-Ignace-François Parrocel. 



261 his. — Cochin a Marigny 

Monsieur, — Cochin, garde des desseins du Cabinet du 
Roy, logé aux Galeries du Louvre, vous suplie de lui per- 
mettre de faire quelques changemens et améliorations à une 
salle par bas de ce logement, pour la rendre propre à y éta- 
blir une imprimerie en taille-douce, dont la destination est de 
servir à imprimer V Histoire métallique du Roy et autres ouvrages 
concernant le service de Sa Majesté. 

Si, sur le rapport qui vous sera fait de la modicité de cette 
dépense et de l'amélioration qu'elle peut produire à ce loge- 
ment, il vous plaist. Monsieur, d'ordonner qu'elle soit faitte 
par les Bâtimens du Roy, ce sera une nouvelle grâce que vous 
ajouterés à touttes celles qu*il ne cesse de recevoir de vos 
bontés. 

Dans le cas où il vous plaira en décider autrement, il vous 
suplie de lui permettre de la faire à ses dépens. 

Avril 176 1. 

O» 1672, original. 

267 bis. — Cochin a Marigny 

L'aflFaire que j'ay l'honneur de vous mettre sous les yeux 
me paroist de nature à devoir vous être présentée par écrit. 
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afin que vous puissiés Texaminer à loisir. Lorsque M. Dandri- 
Bar don vous remit le projet de statuts pour l'Académie de 
Marseille, vous me fîtes l'honneur de me les confier pour 
examiner ce qui concerne l'Académie royale, et aussi pour 
vous rendre compte de ce qu'il peut y avoir à observer dans 
l'approbation que l'Académie de Marseille désire obtenir de 
vous. Après avoir examiné le contenu, je ne pus me dispenser 
de faire plusieurs objections à M. Dandré-Bardoriy dont 
quelques-unes rouloient sur ce que quelques-uns des articles 
entraînoient divers inconvéniens et risquoient de^ donner à ce 
nouveau corps une constitution défectueuse qui pou voit, 
dans la suitte, y jetter du trouble, tous détails purement aca- 
démiques. On y a fait en conséquence les changemens dont 
nous sommes convenus. Ils ont été ensuitte lus dans un 
comité et enfin à l'assemblée qui est demeurée d'accord 
qu'au moyen des réformes proposées elle estime que ce pro- 
jet de statuts remplira convenablement les vues que l'école 
académique de Marseille paroist se proposer. 

L'Académie royale ne s'est point avancée au delà et ne 
donne point d'approbation, parce que, sur toutte chose, avant 
qu'elle la donne, elle croit absolument nécessaire qu'en qua- 
lité de son chef, vous Tayés authorisée à le faire. De plus, il 
faut sçavoir, avant que de passer outre, si M" de Marseille 
acquiescent aux changemens qu'on y a faits. Elle n'est encore 
consultée que comme une amie à qui l'on demande son avis 
sur un projet à rédiger; elle aide à le dresser; mais, lorsqu'il 
sera question d'accepter une affiliation avec cette Académie 
et une sorte de supériorité sur sa police intérieure, il paroist 
nécessaire que son supérieur commence par approuver cette 
démarche et l'authorise à la faire. L'approbation de l'Acadé- 
mie, donnée sur cet appuy, il ne restera plus qu'à obtenir 
de M. le Directeur général qu'il veuille bien couronner ces 
approbations par la sienne. 

Dans les articles que j'ay cru devoir discuter, le plus 
important étoit de sçavoir si, en donnant une approbation, 
vous ne fériés pas en quelque sorte un acte de renonciation 
à un droit qui semble avoir été accordé à M. de Colbert et 
même à ses successeurs, et qui les établissoit protecteurs des 
écoles académiques que le Roy devoit fonder dans les princi- 
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écrire aujoard'huy de sa part de le voir à Paris avant le 7 du 
mois prochain ; — il y sera mercredy qui vient, 4 novembre, — 
et de vous marquer, en supposant que vous ne le vissiez pas 
avant le 7 du mois qui vient, de ne pas prendre son silence, 
SOT les deux approbations que M. Dandri-Bardon luy demande, 
oonmie un acquiescement tadte de sa part, car il est dans la 
résolution de refuser et Tune et l'autre ; c'est mot pour mot 
ce qu'il m'a chargé de vous faire sçavoir. 
Je suis, etc. 

Sarrau de Vahiny. 

O» î9^5B, copie. 



293 bis. — CocHm a Marigny 

Monsieur, — L'Académie de peinture, dont j'ay l'honneur 
d'être secrétaire, vous suplie de vouloir bien ordonner 
quelques réparations qui paroissent urgentes et peu considé- 
rables. L'une est un enduit à une cloison, dont la charpente 
d'ailleurs paroist bonne; mais la vétusté de cet enduit semble 
menacer de la chute prochaine des tableaux qui y sont atta- 
chés. 

L'autre réparation concerne trois ou quatre marches de 
pierre à l'escalier en vis par où montent journellement les 
élèves et autres personnes qui ont affaire à l'Académie. Elles 
sont écornées en quelques endroits de manière que plusieurs 
personnes y ont déjà fait des chutes dangereuses. S'il vous 
plaist. Monsieur, de donner vos ordres à M. Souffloty il exa- 
minera la chose et pourra vous rendre [un compte] plus exact 
de la nécessité où nous nous trouvons de vous demander 
cette faveur '. 

Je suis, etc. 

COCHIN. 

Ce 9 mars 1762. 

O» 1671A, original. 
I. Voyez la réponse de Marigny sous le n'' 294. 
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306 bis. — CocHiN A Marigny 

Monsieur, — La mort de M. Bouchardon laisse vacante 
une pension de looo liv. Les sculpteurs non pensionnés qui 
sont à portée de vous en demander partie sont en petit 
nombre, et peut-être n'ont pas encore donné des preuves 
assés éclatantes de talens distingués. Le plus ancien d'entr'eux 
et le plus élevé en grade à l'Académie est M. Alkgrain, Celui 
en qui l'on croit apercevoir les plus grandes dispositions à de 
vrais talens est M. Pajoti, Mais il paroist que ce seroit trop 
tost répandre les grâces avant qu'elles fussent suffisamment 
méritées et que les espérances qu'on a conçues à son égard 
soyent justifiées. 

Dans ce défaut de certitude et en supposant que l'ancien- 
neté de M. Allegrain ne suffise pas pour vous déterminer en sa 
faveur, j'ay l'honneur de vous proposer de répandre et parta- 
ger cette pension en augmentation de celles qu'ont déjà les 
sculpteurs distingués depuis longtemps par des ouvrages 
publics. Ce sont M. Le Moyne, M. Coustou, M. Pigalle, 
M. Slodt:!;^ et M. Falconet. En partageant ces mille livres, 
entr'eux cinq, ce seroit pour chacun une augmentation de 
200 liv. 

J'auray l'honneur de vous observer encore que M. Bou- 
chardon jouissoit de 2400 liv. de gratification pour dédom- 
magement du logement qu'il avoit perdu au Louvre. Dans 
des tems aussi difficiles, il semble d'abord qu'on pourroit la 
supprimer; cependant, permettés-moy. Monsieur, de vous 
suplier de ne pas retirer cette grâce du Roy, et de vous repré- 
senter qu'elle peut encore avec justice être appliquée à la 
même destination. M. Botuhardon a été le seul qui ait obtenu 
ce dédommagement ; cependant plusieurs autres ont essuyé la 
même perte; si cette seule grâce qui est restée dans les arts à 
cette occasion est retirée, cette suppression détruira touttes 
les espérances que les artistes ont conservées en vos bontés 
d'obtenir quelque jour des grâces qui les aident à supporter 
les dépenses que leur a occasionné ce déplacement qui les a 
mis pour la plupart dans le cas de contracter des debtes. Si 
donc il vous plaisoit d'appliquer cette gratification de 
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2400 liv. aux deux d'entr'eux qui ont le plus souffert dans 
cette occasion, il paroit que vous pourriez en accorder 
1600 liv. à M. Pigalle, et 800 liv. à M. Falamet. Cette pro- 
portion seroit relative à ce qu'ils occuppoient dans le Louvre. 
D'ailleurs, il est à considérer, en faveur de M. Pigalk, que 
l'ouvrage du tombeau du maréchal de Saxe est pour le Roy, 
et est en même tems ce qui l'a nécessité particulièrement à 
se construire un grand attelier et à faire des frais considé- 
rables; ainsi, il semble plus fondé qu'aucun autre à espérer 
quelque dédommagement. Si vous agréez. Monsieur, d'api^i- 
quer ce bienfait ainsi que j'ay l'honneur de vous le proposer, 
je crois qu'il peut s'ensuivre un arrangement différent de 
celuy que j'ay eu l'honneur de vous proposer d'abord quant 
à la pension de 1000 liv. M. Pigalle et M. Fakonet étant 
très satisfaits de l'avantage qu'ils recevroient, on peut les sous- 
traire de la division proposée de la pension de. mille livres; 
on peut pareillement en soustraire M. Le Mcym, parce que, 
dans la division qui fut faitte en dernier lieu de la pension de 
feu M. Adam, M. Le Moyne reçut une augmentation et 
qu'ainsi il ne s'attend point à eu recevoir de nouvelle; ainsi, la 
pension de 1000 liv. pourroit être divisée en cette manière; 
500 liv. pourroient en être employées en augmentation en 
faveur de M. Coustou^tàt M. Slodt^iy c'est-à-dire 250 liv. pour 
chacun, et il vous resteroit à accorder une pension de 500 liv. 
entière, dont vous pourries disposer, soit en faveur de M. Aile- 
grain, soit même en faveur de quelque peintre distingué, 
tel que M. Vien ou M. Vernet. 

Je ne vous proposerois pas de nen détourner sur la peinture, 
de ce qui a coutume d'être donné à la sculpture (ces deux arts 
ont besoin également d'encouragement) ; mais, comme dans la 
supposition que je fais icy, la sculpture auroit réellement 
2400 liv. de bienfaits de plus que cy-devant, il ne répugne 
point que la peinture obtienne quelque partie de cet avan- 
tage. 

Je me rappelle. Monsieur (et je crains que vous vous 
en souveniés) que dans un mouvement d'indignation de 
l'espèce d'injustice que j'avois soufferte lorsque je fus privé de 
l'espérance de concourir à la place de dessinateur de l'Acadé- 
mie des Belles-Lettres, vous me fites l'honneur de me dire que, 
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comme M. Bouchardon réunissoit plusieurs bienfaits du Roy, 
vous vous proposiés de m'en appliquer quelque partie; je vous 
suplie. Monsieur, avec la plus vive instance, de ne point son- 
ger à moy dans l'occasion présente ; je serois affligé qu'on pût 
me reprocher qu'en ma faveur les bienfaits répandus sur la 
sculpture eussent été démembrés, et surtout dans un tems où 
elle est la plus brillante et où ceux qui s'y font le plus d'hon- 
neur ont supporté des pertes aussi réelles que j'ay eu l'hon- 
neur de vous exposer cy-dessus. Quoique ce bienfait me vînt 
de votre pure volonté et sans que je l'eusse sollicité, on ne 
le croiroit pas, et l'on me soupçonneroit d'abuser de vos bon- 
tés pour m'attribuer ce qui n'est pas à ma bienséance. N'étant 
pas dominé par l'intérest, il me seroit fâcheux que l'on prît de 
moy cette opinion, opinion que je ne pourrois arracher de 
l'esprit de ceux qui s'en croiroient lésés. J'ay déjà assés reçu 
de vous. Monsieur, de grâces connues, et les avantages moins 
connus que vous m'avés procurés en dernier lieu doivent 
me suffire. D'ailleurs, il peut se présenter d'autres occasions 
où vos bontés pourront se répandre sans donner aucun sujet 
de plainte à personne. 

Je suis, etc. Cochin. 

Ce 28 juillet 1762. 

Qi 1073, original. 
Voyez la réponse de Marigny sous le n** 309. 

336 Wj. — Cochin a Marigny 

Monsieur, — J'ay l'honneur de vous donner avis de la 
mort de M. Delaroche l'aîné, arquebusier du Roy, logé aux 
galeries du Louvre. Selon ce que j'en ay appris, le logement 
ne reste pas vacant par cette mort, parce que le brevet est au 
nom et a été donné dans le tems par quelques circonstances 
particulières au s' Delaroche, son frère cadet, qui est vivant 
et qui y demeure. Cependant, j'ay cru devoir vous en 
instruire afin que vous puissiés faire la vérification de ces faits, 
si vous le jugés nécessaire. 

Je suis, etc. 

Cochin. 

Ce 19 février 1763. 

G» 1672, original. 
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343 bis. — CocHiN A Marigny 

Monsieur, — Les deux personnes qui demandent l'attelier 
que M. Amèdée Vanloo laisse vacant par son départ pour la 
Prusse, paroissent touttes deux bien fondées à espérer de vous 
cette grâce. 

M. L.'M, Vanloo est de beaucoup l'ancien de M. d^ Lagn- 
này et il semble que cette raison devroit faire pencher la 
balance en sa faveur. Cependant, à en juger par l'employ 
ordinaire que ces M" font de leurs talens, il semble que M. àt 
Lagrenée, peignant habituellement l'histoire, çn a plus évi- 
demment besoin que M. Vanloo. Cependant, M. Vanloo 
déclare que ce secours lui est nécessaire pour quelques grands 
tableaux. Peintre d'histoire avant que de s'attacher au por- 
traict, il se peut qu'il désire s'exercer encore dans ce genre; 
il se peut aussi que sa demande cache le désir de conserver 
cet attelier à son frère, qui ne se propose pas de rester encore 
longtems en Prusse ; ce désir, s'il existe, est trop naturel pour 
qu'on puisse l'en blâmer ; mais il paroist que ce seroit une 
erreur ; il y a peu d'apparence que cet attelier puisse être con- 
servé jusqu'à son retour. 

D'autre part, vous avés déjà accordé à M. de Lagrenée la 
permission de se construire un attelier dans ces pièces inhabi- 
tées, permission dont il n'a point fait usage par les raisons 
déduittes dans son mémoire. En voicy un qui se présente; il 
réclame vos bontés, et il est certain que dans ce sens sa 
demande est de beaucoup antérieure à celle de M. Vanloo. 

Vous seul. Monsieur, pouvés déterminer à qui il vous 
plaist de donner la préférence. Si vous l'accordés à M. Vanloo, 
M. de Lagrenée devra se consoler, en faisant réflexion que 
M. Vanloo étant son ancien, cette raison a pu déterminer en 
sa faveur, et qu'il reste d'ailleurs toujours en possession de 
la permission que vous lui avés accordée de s'en construire un 
dans ce qui reste vuide. 

Si vous l'accordés kM. de Lagrenà, il paroist que M. Vanloc 
ne devra point penser qu'il ait lieu de s'en plaindre, lorsqu'il 
sçaura que M. de Lagrenà, ayant perdu un attelier au Luxem- 
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bourg lors de son départ pour la Russie , à son retour vous 
lui aviés accordé de s'en faire un dans le Louvre, et qu'ainsi 
le dcMi de celui-cy peut être regardé comme l'exécution de 
cette même grâce jusqu'icy demeurée sans effet. 
Je suis, etc. 

ÇOCHIN. 

Ce i*"^ avril 1763. 

J'accorde l'attelier au s*^ Michel Vanloo, ÇNote de la main 
de Marigny.) 

O* 1672, original. 
Voyez la réponse sous le n" 344. 



393 his. — CocHiN a Marigny 

Monsieur, — Je viens d'apprendre le décès de M. Balitty 
orfèvre du Roy ; il jouissoit d'un logement aux galeries du 
Louvre, dont vous avés à disposer. Si votre volonté est de 
conserver ce logement au talent de l'orfèvrerie,' il ne paroist 
maintenant de distingué dans cet art que M. Auguste, tous 
les autres étant plutost des marchands qui présentent sous 
leur nom les ouvrages des bons ouvriers que des gens capables 
d'exécuter par eux-mêmes. Vous avés toujours honoré de votre 
protection M. Auguste et vous connoissés sa capacité; ainsi, je 
le crois fondé à espérer cette grâce dont il a toujours travaillé 
à se rendre digne. D'ailleurs, en donnant ce logement à un 
orfèvre, vous ferés un bien à la veuve de M. Balin, parce 
qu'il se trouve un attelier d'orfèvrerie dont il pourra s'acco- 
moder d'une manière plus avantageuse que si c'étoit un autre 
artiste. 

S'il eût été question de tout autre logement, je n'aurois pas 
négligé de vous faire ressouvenir de vos bontés pour 
M. L.-M. Vanloo et des raisons qui le rendent recomman- 
dable; mais, comme ce logement a toujours été accordé à 
l'orfèvrerie, et que je pense qu'il est avantageux de laisser de 
l'encouragement à cet art, tant que l'on trouvera des sujets 
qui auront une vraye capacité, je réprime le [penchant qui 
me feroit incliner en faveur des artistes de notre Académie. 
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Par la bonté que vous avés de faire remettre des bulletins 
chés vous, nous avons la consolation de voir renaistre notre 
espérance à l'yard de M"** la Marquise. Les artistes se sou- 
viennent avec la plus grande sensibilité de ce qu'ils doivent à 
sa protection et des bontés dont elle les a toujours honorés; 
tous font des vœux ardens pour sa conservation : puissent- 
il5 être exaucés et que nous vous voyons bientost icy tran- 
quille à cet égard. 

Je suis, etc. 

COCHIN. 

Ce 8 mars 1764. 

O' 1672, original. 

402 bis, — CocHiN A Marigny 

Monsieur, — J'ay appris que vous avés accordé à M. Coustou 
la place de garde des sculptures du Roy au Louvre. Cette 
création étoit extrêmement nécessaire pour empêcher qu'à 
l'avenir le désordre ne se remit dans la salle où elles sont 
conservées. Le peu que nous avons retrouvé des eflfets qui y 
étoient prouve combien il est important que quelqu'un plus 
instruit dans ces sortes d'opérations que ne le peut être un 
homme de lettres veille à la conservation de ces objets. 

J'auray l'honneur de vous rendre compte des creux ou 
moules qui restent dans cette salle des Antiques aussitôt que 
M. Coustou les aura reconnus et constatés, ce qui se fera en 
même temps que le partage des eflFets qui doivent rester sous 
chacun de ces deux gardes. 

J^ignore si vous avés eu la bonté de faire écrire à l'Acadé- 
mie royale des Inscriptions, ou à M. Le Beau, son secrétaire, 
pour lui faire part de l'arrangement que vous avés fait afin de 
conserver à cette Académie les émolumens que retire un de ses 
membres de la place de garde des Antiques ; sans cette pré- 
caution, il est à craindre que les membres de cette Académie, 
qui ignorent absolument combien vous avés voulu être favo- 
rable aux lettres dans cette occasion, sur le bruit qui pourroit 
courir d'une création de garde de la salle des Antiques, ne 
prennent mal à propos l'alarme, et ne croyent que vous avés 
voulu les en frustrer, tandis qu'au contraire vous ne l'avés faitte 
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que pour perpétuer à cette Académie ce qui leur avoit été 
accordé par vos prédécesseurs, et, en même temps, empêcher 
que le service du Roy n'en souflFrît. Je crois encore qu'il sera 
nécessaire de leur demander qu'ils vous donnent l'état des 
Antiques qu'ils réclament dans cette salle, comme étant un 
legs fait à cette Académie par un de ses membres, ainsi qu'il 
est mentionné dans le mémoire qu'ils vous ont présenté. On 
a besoin de cette connoissance pour parvenir à faire la sépa- 
ration de ce qui sera laissé au garde attaché à l'Académie des 
Inscriptions d'avec ce qui sera confié au garde des sculptures 
du Roy. Cela connu, il faudra faire le partage et construire 
une cloison qui sépare ces deux objets, afin que chacun de ces 
gardes ait seul la clef de ce dont il est responsable. 

Enfin, pour pouvoir maintenir en ordre les eflfets qui y 
sont ou que l'on y pourra mettre dans la suitte, il sera 
nécessaire de trouver, dans quelque partie du Louvre, un 
attelier pour le mouleur du Roy. C'est la nécessité où ils ont 
été de travailler dans la salle des Antiques 'qui a le plus con- 
tribué à y mettre le désordre et à causer la ruine des effets qui 
y étoient. 

Je suis, etc. 

COCHIN. 

Ce 6 juillet 1764. 

C'est une erreur de bureau qui fait que l'on ne l'a pas pré- 
venu de toute cette opération. L'en informer dans le plus 
grand détail. 

O» 1073. 

408 bis. — CocHiN A Marigny 

Monsieur, — J'ay l'honneur de vous exposer le projet de 
M. de Julienne en faveur de l'Académie, qui vient de m'être 
communiqué par M. de MontuUé, sur qui il s'est reposé de 
tous les soins à prendre pour consolider cette affaire. 

M. de MontuUé me marque, en même temps, qu'il avoit 
espéré d'avoir l'honneur de vous trouver à Versailles 
dimanche dernier et de vous présenter lui-même ce projet; 
mais, qu'obligé d'aller à la campagne pour aflfaire, il me prie 
de suppléer à son absence. 
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Ce mémoire, selon les intentions de M. de Julienne, doit 
être lu à l'assemblée du i^*^ samedi de septembre ', car il a désiré 
conclure promptement cette affaire, tandis qu'il jouit encore 
d'une foible santé. Avant que d'en £ûre part à l'Académie j'ay 
rhonneur de le soumettre à votre examen et de vous supplier 
de vouloir bien lui accorder votre approbation. 

Je suis, etc. 

COCHIN. 

Ce 21 aoust 1764. 

Qi 1075, original. 

I. Voy. les Procès-verbaux de V Académie, séance du i*' septembre 1764 (t. VII, 
p. 261). Le projet de M. de Julienne consistait dans une fondation de 750 livres 
de rente perpétuelle constituée par un capital de 15.000 livres pour distribuer des 
jetons aux Académiciens. 



412 bis. — CocHiN A Marigny 

Monsieur, — J'ay attendu votre séjour à la campagne, où je 
vous crois plus de loisir, pour vous présenter un projet que 
j'espère qui obtiendra votre approbation. D n'est peut-être 
jamais arrivé que les arts ayent trouvé un protecteur plus 
ardent, je n'en excepte pas même le célèbre Colbert, à qui 
r Académie doit son existence ; mais, en même temps^ il n'est 
jamais arrivé que le protecteur des arts ait été contrarié par 
les circonstances comme vous Tavés été, une guerre funeste, 
une disette de fonds telle que l'on ne l'avoit point encore 
éprouvée. C'est, cependant, dans ces position^ critiques que 
vous avés sçu vous faire adorer des artistes qui sont sous vos 
ordres. Je ne le dis point par basse flatterie; c'est un cri géné- 
ral; tous chantent vos louanges, tous conviennent que les arts 
n'ont jamais été aussi encouragés, aussi fêtés qu'ils le sont. 
Qu'eusse donc été si un concours de circonstances £sivorables 
eût secondé votre affection ? Essayons cependant si, malgré 
ces obstacles, il n'est point de moyen de faire encore en faveur 
de ces Arts quelques-uns de ces biens qui frappent par leur 
utilité les yeux du public. 

Depuis près de dix années que vous m'avés fait la grâce de 
me placer entre les arts et vous, vous m'avés accordé tout ce 
que j'ay pu vous demander qui tendoit à leur bien, si donc on 
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pouvoir dire qu'il eût été possible de faire quelque chose, et 
qu'il ne se fût pas fait, j'aurois à me reprocher que c'est ma 
faute, et pour ne vous l'avoir pas exposé, ou pour vous l'avoir 
exposé avec des circonstances qui n'en permettoient pas l'exé- 
cution. 

Vous eûtes la bonté d'accorder l'année passée à l'Acadé- 
mie la jouissance de la galerie d'Apollon, ce qui lui feroit 
une salle et un passage magnifique. Les arrangemens que 
j'avois eu l'honneur de vous proposer étoient possibles; 
cependant, cette galerie eût encore été gâtée par un attelier 
qui l'auroit divisée. M"" Soufflot me témoignoit du regret de ne 
pouvoir pas embrasser un projet plus grand et plus digne ; 
mais tout étoit arrêté par le défaut de moyens. Ce désir de 
mieux faire nous a tenus dans une incertitude qui a nui jus- 
qu'à présent à l'exécution. 

Nous avons conçu un plus grand projet, plus digne de 
vous, et qui manifestera l'attachement qui nous excite tous 
à concourir à votre gloire. Il pourra en même temps en rem- 
plir un autre, que vous avés aussi approuvé et qui vous fera 
bénir; c'est celui d'élever une seconde école publique pour 
satisfaire à l'empressement qu'apportent tous les talens qui 
tiennent au dessein à se perfectionner par cette étude. Le pro- 
jet n'avoit été détruit que par la difficulté d'obtenir un espace 
rempli par quantité de petits logemens qui dépendent du 
gouverneur du Louvre, avec lequel vous auriés pu vous trou- 
ver en discussion sur ce sujet. On peut remplir toutes ces 
vues sans sortir des espaces qui, incontestablement, sont sous 
votre direction, pour jouir de la galerie d'Apollon, la remettre 
dans sa beauté, et en faire un lieu digne de la curiosité des 
étrangers, il faut en ôter l'attelier de M. Vanloo, ceux des 
six élèves qui ne peuvent qu'y causer beaucoup de désordre , 
enfin le cabinet de M"** Godefroy. 

Le moyen le plus simple c'est, à l'égard de M. Vanloo et des 
élèves, de leur construire les atteliers dont ils ont besoin 
dans la maison même où est logé M. Vanloo. Il y a tout l'es- 
pace nécessaire (je viendray bientost aux moyens de subvenir 
à cette construction). Quant à M"* Godefroy, il y a encore 
dans le Louvre un espace qui peut lui être accordé et dans 
lequel on peut lui arranger à peu de frais ce qu'il lui faut. 
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Pour construire une seconde école, on le peut dans 1* Aca- 
démie même, au-dessus de l'école actuelle. Il y a avant que 
d'atteindre à la voûte, un espace fort vaste et capable de con- 
tenir non seulement une très belle école, mais même des loges 
pour les élèves qui concourent aux grands prix. Il ne s'agit 
que de construire un plancher et d'ouvrir, ;dans le toit les 
jours nécessaires. Avant que de vous proposer ce projet, j'ay 
consulté M. Soufflât sur la possibilité, et il l'approuve beaucoup 
plus que celuy que j 'a vois eu Thonneur de vous présenter cy- 
devant. M. Brébion s'est donné la peine d'en calculer les 
devis. 

Selon ces devis, les constructions à faire chés M. Vanloo, 
pourront monter à loooo liv. Celles à faire dans l'Académie 
à 6000 liv. Pour évitter toutte erreur, je suppose que le tout 
pourra monter à 20000 liv. 

Je viens aux moyens d'exécution. L'Académie a déjà 
quelques fonds, au moyen des avantages que vous lui avés 
procurés en lui accordant le bénéfice des livrets du Salon. Elle 
empruntera, s'il le faut, et nous sommes plusieurs qui avons 
assés de zèle et qui nous engagerons quand il sera nécessaire. 
Les fonds de l'Académie ne sont pas encore entre ses mains ; 
ils consistent en trois années de sa pension qui lui sont dues 
incessamment et qui font une somme de 12000 liv. Elle ne 
se propose pas néanmoins de vous importuner pour toucher 
ces pensions. Elles viendront dans leur temps; mais elle peut 
toujours se regarder comme les possédant, et agir en consé- 
quence. Elle doit quelque chose à ses officiers sur ces mêmes 
fonds; mais nous surmonterons touttes ces difficultés au 
moyen des efforts que nous dicte notre zèle. 

Nous vous suplions donc. Monsieur, de nous permettre 
d'entrer dans cette dépense pour une somme de 10.000 liv. 
Dans l'état où sont les entrepreneurs des Bâtimens du Roy, 
ce ne seroit rien oflFrir, si l'on ne pouvoit pas leur donner de 
l'argent comptant ; mais il n'en est point qui n'accepte de 
faire les avances de ces constructions, si on leur donne, comme 
nous l'offrons, la moitié de leurs frais comptant jusqu'à con- 
currence de loooo liv., à mesure que M. Soufflot nous dira 
que cela est convenable. 

Il ne reste plus que de vous supplier de vouloir bien nous 
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accorder que ce que cela coûtera de plus que les loooo liv. 
soit aux frais du Roy. Cette dépense sera modique, vu le bien 
qui en doit résulter, et ne sera pas fort à charge au Roy, ni à 
vous importune, parce que les entrepreneurs, ayant reçu une 
partie considérable, patienteront facilement pour le reste. 

Voilà, Monsieur, ce que me suggère mon attachement 
pour votre gloire qui me fait désirer que vous soyés nommé 
artium parens. 

Je suis, etc. 

COCHIN. 

Ce 20 septembre 1764. 

O» 1073, original. 

I. Une analyse de cette pièce avait été donnée d'après un document contempo- 
rain sous le n** 413. 



419 bis. — CocHiN A Marigny 

Monsieur, — Nous n'avons trouvé, dans la salle des 
Antiques, qu'un seul buste de Henri IV en marbre, qui est en 
assés bon état. M. de Foncemagne, vraysemblablement, se 
sera trompé et aura confondu. Au lieu de deux bustes, il y a 
deux figures en pied, dont l'une est dans son entier, et l'autre 
a le bras droit cassé. Je verray M. Durand, et vos ordres 
seront exécutés. 

Je suis, etc. 

CoCHIN. 

Ce 20 octobre 1764. 

Demande au Roy de celle qui a le bras cassé pour M. le 
duc d'Orléans. (Noie de Marigny.) 

O» 1073. 
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CORRECTIONS ET ADDITIONS 



P. 5, placer b dite 1751 aprt^s la lettre n' 4. 

P. jo cl s>. intercaler les lettres n'^ 6j et 64 entre les h 

I D" 60 KX 61. 

P. jé, lettre n" 71, remplacer It titre : Lépine à Vax 
I par : Vandiére» 4 Lèpicié. 

P. 1(2, lettre n" 146, au lieu de : 11 avril I7;5, Hre : : 

\ '7ï*' 

P. 141, placer la lettre 11" 192 aptiis la lettre n" iS^. 
P. 144, lettre n" 194, au lieu de : 12 septembre i/J?, lire ^ 
I seinembrt' 1758. 

P. 161, lettre n" 215 : Le Duiilleul dont il est question étaîtO 
gadicr dcï douanes à Viilefranche et fils d'un peiutre de fleu ' 
[ aida François Lemoynt dans ses travaux de iltcoratioo. 

P. 318, lettre 298. Le groupe dont i! question est cehli i 
Ftana embrassmii le huile du roi Louis XV. Ébauché par fui 
I d'après les dessins de Coyj>el, il lut achevé par Edme Dum 
' groupe, diposé à la salle des Antiques, en fut retiréà la Rèvd 
placé un momcni au Musée des Monuments français, il fiit e 
en 1819 à Libourne pour orner la cour de l'Hôtel de Ville. < 
voit encore. 

P. 269, lettre jj i : Le portrait de l'ambassadeur turc Saîd E 
pidnt CD 1752, fut déposé au château de Choisy et se trouve a 
' metll au Musée de Versailles sous le n" 3716. 



